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PREFACE 


^ffa 


Des  circonstances  ind^pendantes  de  ma  volonti  ont  retards  la  pu- 
blication de  ce  volume,  dontd'ailleursj*ai6t6  distrait  quelque  temps 
par  un  autre  travail  ^galement  relatif  k  la  philosophie  des  Arabes, 
et  qui  int6resse  sous  plus  d'un  rapport  les  IScteurs  de  Maimo- 
nide  (1). 

Le  volume  que  je  publie  aujourd'liui  reftferme  la  II*  partie  du 
Guide,  celle  qui  a  le  moins  d'actualit^  et  dont  Taride  scolastique 
offre  le  plus  de  diflicult^s  au  traducteur  et  commentateur,  et  peu 
d'attrait  au  lecteur.  Elle  a  pour  objet  les  questions  les  plus  61ev6es 
de  la  th^ologie  et  de  la.  philosophie ;  et,  si  les  solutions  propos6es 
laissent  peu  satisfaits  le  th^ologien  et  le  philosophe  de  nos  jours, 
elles  offrent  du  moins  un  puissant  int^rdt  historique,  en  nous  per- 
mettant  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  les  probl^mes  qui  pendant  plu- 
sieurs  slides  occup6rent  les  esprits  sup^rieurs  des  trois  commu- 
nions, et  les  efforts  qui  furent  faits  pour  concilier  ensemble  deux 
autorit^s  en  apparence  ennemies,  celle  des  livres  saints  et  celle  d'A- 
ristote.  II  fallait,  d'un  c6t6  ou  de  Tautre,  sacrifier  certains  pr6jug6s 
et  se  soustraire  aux  chaines,  soit  du  dogme  mal  compris,  soit  de  la 
th^orie  philosophique  mal  assur^e.  Maimonide,  th^ologien  ration- 
nel,  montre,  pour  son  temps,  une  ^tonnante  hardiesse  comme  ex6- 
g^te  et  une  ind^pendance  non  moins  ^tonnante  commi  philosophe 
p^ripat^ticien.  S'il  fait  souvent  plier  les  textes  bibliques  aux  exi- 

(1)  Melanges  de  philosophie  juu*e  etarabe,  Un  vol.  in-8<*;  Paris,  1859. 
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gences  de  la  philosophie  da  temps,  il  ne  craint  pas  de  secouer  le 
joug  de  cette  derni^re  Ik  oil  la  conciliation  lui  parait  impossible. 
Mais  bornons-nous  ici  k  un  apergu  sommaire  de  cette  IP  partie ,  en 
r6servant  pour  les  Prolegomenes  Tapprtciation  complete  du  r61e  de 
Maimonide  et  Texpos^  syst^matique  de  ses  doctrines. 

Aprfes  avoir,  dans  les  demiers  chapitres  de  la  I"  partie,  fait  voir 
toutes  les  subtilit^s  pu6riles  des  'Moticallemin  et  leurs  vaines  tenta- 
tives  pour  d^montrer  les  plus  hautes  v6rit6s  religieuses  et  philoso- 
phiques,  Maimonide  a  pour  but,  dans  cette  IP  partie,  d'^tablir  ces 
m^mes  v^rit^s  sur  une  base  plus  solide.  L'existence  d'un  Dieu 
unique  non  renferm^e  dans  les  limites  de  Tespace  et  du  temps, 
celle  des  fitres  immatiriels  par  TintermSdiaire  desquels  il  cr6e  et 
conserve  ce  qu'il  a  crW,  la  production  du  monde  par  la  volont6  libre 
de  Dieu,  lar^v^lation,  Tinspiration  proph^tique,  telles  sont  les  ques- 
tions trait^es  dans  cette  partie  du  Guide.  Comme  introduction,  Tau- 
teur  donne  vingt-cinq  propositions  d^montrables  et  une  proposition 
hypoth6tique ,  servant  de  premisses  aux  p6ripat6liciens  pour  d6- 
montrer  Texistence,  runit6  et  rimmat6rialit6  de  Dieu.  II  expose  en- 
suite  les  demonstrations  p6ripat6ticiennes,  et  montre  qu'elles  con- 
servent  toute  leur  force,  lors  m5me  que  Ton  contesterait  r6ternit6 
du  mouvement  et  du  temps  admise  par  les  philosophes.  L'id6e  des 
6lres  intermidiaires  entre  Dieu  et  Tunivers,  ou  des  Intelligences  se- 
parees^  est  d6velopp6e  selon  les  doctrines  des  p6ripat6ticiens  arabes, 
et  Tauteur  s'efforce  de  montrer  que  ses  doctrines  sont  d'accord  avec 
rficriture-Sainte  et  la  tradition  juive,  qui  d6signentles  Intelligences 
par  le  mot  malakh  (ange).  Le  nombre  des  Intelligences  correspond 
i  celui  des  spheres  c61estes ,  et  celles-ci  peuvent  toutes  6tre  rame- 
n6es  k  quatre  spheres  principales,  dont  les  Intelligences  sont  repre- 
sentees par  les  quatre  legions  d  anges  de  la  tradition  juive.  Les 
quatre  elements  du  monde  sublunaire  se  trouvent  sous  Tinfluence  de 
ces  quatre  ^feres  et  de  leurs  Intelligences ,  qui  s'6panchent  sur  ce 
bas  monde  par  rintermfediaire  de  Vintellect  actif  universel,  dernifere 
des  Intelligences  s^par^es.  —  La  question  la  plus  importante  sur  la- 
quelle  la  religion  se  s6pare  de  la  philosophie  est  celle  de  Torigine 
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du  monde.  Celui-ci,  selon  la  croyance  religieuse,  est  sorti  du  niant 
absolu  par  la  librc  volenti  de  Dieu,  et  a  ea  un  commencement;  se- 
lon la  doctrine  p6ripat6ticienne,  il  a  toujours  exists  comme  effet  n£- 
cessaire  d'une  cause  motrice  toujours  ein  acte.  Comme  opinion  inter- 
in^diaire,  Tauteur  mentionne  celle  de  Plalon,  qui  admet  T^ternit^ 
de  la  mati^re  chaotique,  mais  non  celle  du  mouyement  etdu  temps. 
Cette  opinion  peut^asu  besoin,  s'accorder  avec  la  croyance  religieuse; 
mais,  comme  elle  ne  s'appuie  sur  aucune  demonstration  ,  elle  pent 
etre  n6glig6e.  Les  p^ripat^ticiens  ont  all6gu6  pour  leur  opinion  un 
certain  nombre  de  preuves  demonstratives ;  mais  Tauteur  montre 
qu'Arislote  lui  mdme  ne  s'est  pas  fait  illusion  k  cet  egard,  et  qu'il  ne 
pretend  point  avoir  de  demonstration  rigoureuse  pour  etablir  Viter- 
nite  du  monde.  Aprfes  avoir  montre  la  faiblesse  des  demonstrations  qui 
'  ont  ete  tentees,  Maimonide  fait  un  pas  de  plus  en  faisant  voir  que  la 
Creation  ex  nihilo^  bien  qu'elle  ne  puisse  pas  non  plus  etre  demontree, 
offre  pourtant  moins  d'invraisemblances  que  Topinion  opposee.  Les 
mouvements  des  spheres  celestes  offrent  les  plus  grandes  difficultes, 
si  Ton  veut  que  tout  dans  Tunivers  suive  une  loi  etemelle  et  im- 
muable.  Tout  rechafaudage  de  remanation  successive  des  Intelli- 
gences et  des  spheres  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la  multiplichie  et 
la  diversite  qui  regnent  dans  le  monde ;  mais  toutes  les  difficultes  se 
dissipent  des  que  Ton  reconnait  dans  Tunivers  Taction  d'une  vo- 
lonte  libre  agissant  avec  intention  et  non  par  necessite.  Les  hypo- 
theses imaginees  par  la  science  astronomique,  celles  des  epicycles  et 
des  excentriques,  sont  en  elles-memes  pen  vraisemblables  et  d'ail- 
leurs  peu  conformes  aux  principes  physiques  et  aux  theories  du 
mouvement  developpees  par  Aristote.  En  somme,  toutes  les  theories 
d*Aristote  sur  la  nature  du  monde  sublunaire  sont  indubitablement 
vraies ;  mais  pour  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  sphere  de  la  lune , 
il  n'a  pu  poser  aucun  principe  demontrable,  et  tout  ce  qu'il  a  dit  k 
cet  egard  ressemble  k  de  simples  conjectures  qui  ne  sauraient 
porter  aucune  atteinte  au  dogme  de  la  Creation. 

Ce  dogme,  d'ailleurs,  est  un  postulat  de  la  religion  ;  en  le  niant, 
on  serait  necessairement  amene  k  nier  Tinspiration  prophetique  et 
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tous  las  miracles.  Gependant,  en  admettant  la  creation  ex  nihilo^ 
nous  ne  sommes  pas  obliges  pour  cela  d'admettre  que  le  monde 
doive  p^rir  un  jour,  ou  qu'un  changement  quelconque  doive  avoir 
lieu  dans  les  lois  de  la  nature  cr6^es  par  Dieu.  Maimonide  croit,  au 
contraire ,  que  le  monde  ne  cessera  jamais  d'exister  tel  qu'il  est,  et 
11  montre  que  tous  les  passages  bibliques  qui  semblent  parler  de  la 

• 

fin  du  monde  doivent  6tre  pris  au  figure.  Les  miracles  ne  sont  que 
des  interrujptions  momentanies  des  lois  de  la  nature ;  ce  sont  des 
exceptions,  ou  des  restrictions,  que  Dieu  a  mises  dans  ces  lois,  d6s 
le  moment  de  leur  creation.  Maimonide  explique  ensuite,  dmots  cou- 
vertSy  comme  le  veut  le  Talmud ,  plusieurs  details  du  r6cit  de  la 
creation ,  el  fait  voir  que  ce  qui  y  est  dit  sur  la  nature  des  choses 
sublunaires  n'est  point  en  disaccord  avec  les  theories  p6ripat6ti* 
ciennes.  Iltermiiie  toute  cette  discussion  par  quelques  observations* 
sur  rinstitution  du  Sabbat,  symbole  du  dogme  de  la  Creation. 

Le  reste  de  cette  IP  partie  est  consacr6  k  la  prophctie^  dans  la- 
quelle  Tauteur  ne  voit  que  rent616chie  absolue  des  facultis  intellec- 
tuelles  et  morales  de  Thomme.  Celles-ci,  arriv^es  k  leur  plus  haute 
perfection  et  aid^es  par  une  certaine  force  d'imagination  qui  place 
rhomme  dans  un  Stat  extatique,  nous  rendent  propres,  dSs  cette 
vie,  k  une  union  parfaite  avec  Vintelkct  actif.  Tous  les  hommes 
arrives  k  ce  haut  degrS  de  perfection  seraient  nScessairement  pro- 
phStes ,  si  la  volont6  de  Dieu  n'avait  pas  exclusivement  r6serv6  le 
don  de  proph6tie  k  certains  hommes  61us  et  ne  Tavait  pas  refuse  k 
tous  les  autres,  malgr6  toute  leur  aptitude.  La  rSvSlation  sur  le  Sinai 
et  les  circonstances  qui  Taccompagn^rent  sont  des  mystSres  qu'il  ne 
nous  est  pas  donni  de  comprendre  dans  toute  leur  rSalitS.  II  en  est 
de  mdme  de  la  perception  de  Moise ,  qui  se  distingue  de  celle  de 
tous  les  autres  prophfetes,  et  dans  laquelle  se  manifesto  la  plus  haute 
intelligence  des  choses  divines ,  sans  aucune  participation  de  la  fa- 
culty imaginative.  Moise  voyait  Dieu  face  a  face^  c'est-A-dire ,  il  le 
percevait  par  son  intelligence  dans  FStat  de  veille,  et  non  k  travers 
le  voile  de  Timagination.  Lb,  loi  r6v616e  k  Moise  est  la  plus  parfaite, 
tenant  le  milieu  entre  le  trop  et  le  trop  peu ,  et  Stant  6galemen' 
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tiolgaie  de  toute  exag6ralion  et  de  toute  d^fectuosit^.  L*auteur 
expose  k  quels  signes  on  reconnait  le  vrai  proph^te ;  il  caract^rise 
I'JDspiration  proph^lique  et  scs  difKrents  degr^s,  par  lesquels  les 
prophites  sont  sup^rieurs  les  uns  aux  autres,  quoiqu'ils  ne  soient 
inspires  tous  que  dans  le  songe  ou  dans  la  vision^  c'est-ii-dire  dans  un 
6tat  ou  la  faculty  imagj^tive  pr^domine  sur  toutes  les  autres  facul- 
t^s.  II  parle  ensuite  de  la  forme  ext^rieure  sous  laquelle  les  prophi- 
ties  sont  pr^senties,  et  notamment  des  visions  paraboliques ,  ainsi 
que  des  hyperboles  et  des  m6taphores  dont  se  servent  les  icrivains 
sacr^s. 

Tels  sont  les  sujets  trait^s  dans  cette  IP  partie,  ou  Tauteur  cher- 
che  k  6tablir  sur  une  base  philosophique  les  neuf  premiers  des  treize 
articles  de  foi  qu'il  avait  6num6r6s  dans  son  Commentaire  sur  la 
Mischnd.  Les  questions  imporlantes  de  Torigine  du  mal,  de  la  Pro- 
vidence  et  du  libre  arbitre,  ainsi  que  plusieurs  autres  questions  qui 
'int6ressent  pafliculiferement  la  th6ologie  juive,  sont  r6serv6es  pour 
la  troisi&nie  et  derni^re  partie. 

Pour  la  publication  du  lexte  arabe  de  ce  volume,  je  me  suis  servi : 
4**  des  deux  manuscrits  de  la  bibliothfeque  de  Lejde;  S"*  d'un  manu- 
scrit  ancien  de  la  IP  partie,  qui  ^tait  en  la  possession  du  r^v^rend 
William  Cureton ,  et  que  je  dois  a  la  lib^ralit^  de  cet  illustre  orien- 
taliste ;  S""  d'un  manuscrit  de  la  biblioth^que  imp6riale  de  Paris 
(ancien  fonds  h^breu ,  n""  237 ) ,  qui  renferme  la  seconde  moiti^  de 
la  IP  partie  du  chapilre  XXV,  jusqu'i  la  fin;  4*  d'un  autre  manu- 
scrit de  la  m^me  biblioth6que  (Supplement  h6breu,  n""  63),  qui 
renferme  plasieurs  chapitres  du  commencement  et  de  la  fin  de  cette 
m^me  partie ;  S""  de  la  copie  incomplete  ^crite  sur  les  marges  d'un 
exemplaire  imprim6  de  la  version  dlbn-Tibbon,  dont  j'ai  parl6 
dans  la  preface  du^.  P'  (p.  iij)  etqui  m'a  fourni  le  texte  arabe 
jusqu'au  chapitre  XXVIII  inclusivement.  Pour  tous  les  passages  qui 
offrent  quelque  difficult^,  les  mss.  de  la  Biblioth&que  Bodleyenne 
out  eie  consultes. 

La  traduction  et  les  notes  ont  ^ik  continu^es  sur  le  plan  que  j'ai 
expose  dans  la  preface  du  tome  I.  Sur  des  observations  qui  m'ont 
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&i^  adress^es ,  j'ai  mis  encore  plus  de  sola  k  relever  les  yariantes  et 
les  principales  fautes  typographiques  de  la  version  d'Ibn-Tibbon , 
afln  de  ne  laisser  rien  k  d6sirer  a  ceux  qui  voudront  s'aider  de  ma 
traduction  frangaise  pour  comprendre  celte  version  souvent  si 
obscure.  M.  Ulmann,  grand  rabbin  du  Gonsistoire  central,  et 
H.  Wogue,  professeur  de  th^ologie  au  s^mftaire  israilite,  ont  bien 
voulu ,  k  cet  effet ,  lire  les  6preuves  de  la  traduction ,  et  me  signaler 
certaines  omissions  que  j'ai  suppI66eg,  et  qui ,  en  partie,  ont  trouvd 
place  dans  les  Additions  et  rectifications,  Je  renouvelle  ici  mes  re- 
merciements  k  tons  ceux  qui ,  d'une  manifere  quelconque,  me  pr^ 
tent  leur  concours  pour  cette  publication ,  dont  ma  situation  p^nible 
augmente  les  difficult6s,  mais  dont  Tachfevement,  j'ose  Tesp^rer,  ne 
subira  pas  de  trop  longs  retards! 

S.  MUNK. 

Paris,  aoflt  I86f. 


«     -J     *. 


•      4.  «  «        * 

"•  —     -        •  ■ 

TABLE  DES  CHAPITRES 


INTRODUCTION.  Yingt-six  propositions  au  iDoyen  desquelles  les 
p^ripat^ticiens  demontrent  Texistence,  Tunite  et  Tincorporalit^  de 
Dieu page  3 

Chapitre  1.  Diff^rentes  demonstrations  r^ultant  de  ces  propositions, 
pour  ctablir  Fej^tence  d'un  Dieu  unique  et  ineorporel,  moteur  premier 
de  Tunivers  .W page  .29 

Chap.  II.  L'existence  et  par  suite  Tunit^  et  Tincorporalit^  de  Dieu 
sont  parfaitement  demoutrablcs,  n'importe  que  le  monde  soit  ^ternel 
ou  qu'il  ne  le  soit  pas.  Observation  pr^liminaire  sur  le  but  que  I'auteur 
8* est  propose,  en  abordant,  dans  les  chapitres  suivants,  certaines 
questions  de  physique  et  de  meiaphysique page  47 

Chap.  III.  Les  hypotheses  d'Aristote  sur  les  causes  des  mouvements 
des  spheres  celestes,  quoiqu'elles  ne  soicnt  pas  demontrables ,  sont 
pourtant  les  moins  sujettes  a  ^Ire  mises  en  doute ;  elles  peuvent  sou- 
vent  se  meltre  d'accord  avecla  tradition  religieuse page  51 

Chap.  IV.  Les  spheres  celestes  ont  une  ame,  principe  de  leur  mouve- 
meat,  et  un  intellect  au  moyen  duquel  elles  coriQoivent  V\d6e  dece 
qui  forme  Tobjel  de  leur  desir;  cet  objet  d^sir^  est  Dieu,  premier 
moteur,  qui  agit  sur  les  spheres  par  rinterm^diaire  des  Intelligences 
siparies^  objets  rcspectifs  du  d^sir  particulier  de  chaque  sphere. 
Nombre  des  Intelligences  s^par^es,  dont  la  derniere  est  Yinullect  actif 
universel page  51 

Chap.  Y.  L'^criture-Sainte  et  la  tradition  rabbinique  pr^sentent  aussi 
les  cieux  comme  des  etres  animus  dou^s  de  perception ;  Tune  et  Tautre 
reconnaissent,  avec  les  philosophes,  I'influence  que  les  spheres  ce- 
lestes exercent  sur  ce  bas  monde page  62 

Chap.  YI.  Ce  qu'il  faut  entendre,  dans  rtcrilure-Sainle,  par  le  mot 
MALAKH  (ange);  differenles  acceptions  de  ce  mot,  qui  designe  prin- 
cipalement  les  Intelligences  siparies page  66 

Chap.  YII.  Les  Intel'.igenceset  les  spheres  ont  la  conscience  de  Taction 
qu' elles  exercent  et  agissent  avcc  liberie;  cll&  sont  toujours  en  acle , 
et  leur  action  est  le^^iVn page  75 


XII  TABLE   DES  GHAPITRBS. 

Chap.  VIII.  Les  anciens  docteurs  juifs  croyaient,  conform^ment  a 
Topinion  des  pythagorieiens,  que  le  mouvement  des  spheres  produit 
8es  sons  harmoDicux  fort  retentissanls ,  que  la  grande  distance  nous 
empeche  d'enlendre.  Mais  Aristotc  contredit  cette  opinion,  et  les 
docleurs  eux-memes  reconnaissent  que  ,  dans  la  science  astronomi- 
que,  les  savants  paiens  ^taient  plus  avances  qu'eux  ....  page  77 

Chap.  IX.  Incertitude  qui  regne  sur  le  nombre  des  spheres.  En  admet- 
tant,  avec  les  astronomes  anciens  qui  prdcederent  Ptol^mde,  que  les 
plan^tes  de  V^nus  et  de  Mercure  sont  placees  au-dcssus  du  soleil, 
on  pent  rdduire  k  quatre  le  nombre  des  sph&res  principales;  ce  sont: 
la  sphere  de  la  lune,  celle  du  soleil,  celle  des  cinq  autres  planetes  et 
celle  des  dtoiies  fixes page  80 

Chap.  X.  Le  monde  sublunaire  est  gouverne  par  les  forces  qui  dmaneot 
du  monde  supdrieur.  On  pent  admetlre  que  chacuii  des  quatre  eld- 
ments  se  trouve  sous  Tinfluence  de  Tune  des  qualre  spheres  princi- 
pales ,  de  sorte  que  I'eau  serait  regie  par  la  sphere  de  la  lune ,  le  feu 
par  celle  du  soleil ,  Tair  par  celle  des  cinq  autres  planetes,  et  la  terr6 
par  celle  des  dtoiles  fixes.  De  m6me  il  y  a  quatre  causes  du  mouve- 
ment des  spheres.  Allegories  des  quatre  degr^s  de  Techelle  de  Jacob, 
des  qualre  Ugions  (Tanges  de  la  tradition  juive  et  des  qualre  chariots 
de  la  vision  de  Zacharie page  84 

Chap.  XI.  La  science  astronomique  est  basee  en  partie  sur  de  simples 
hypotheses.  11  ne  s'agit  pas  de  rendre  un  comple  exact  du  nonibre 
des  sph6res  et  des  Intelligences,  mais  de  les  grouper  scion  les  forces 
qui  emanent  d'elles.  II  y  a  en  dehors  de  Dieu  Irois  classes  d'etres: 
les  Intelligences  sdparees,  les  spheres  celestes  et  les  corps  sublunaires ; 
le  regime  du  monde  vient  de  Dieu  par  la  voie  d'une  emanation  suc- 
cessive qui  parcourt  les  difierents  degrds  de  Tetre page  92 

Chap.  XII.  De  la  veritable  idde  de  Vipancheme7U  (f^:idh)  ou  de  I'cma- 
nation * page  98 

Chap.  Xlll.  Les  opinions  sur  Torigine  du  monde  sont  au  nombre  de 
trois :  celle  des  thdologiens  orthodoxes,  qui  admettent  la  creation 
ex  nihilo ;  celle  de  Platon  et  d'aulres  philosophes  anciens ,  qui 
admettent  Tdlernitd  de  la  mati^re  chaotique;  celle  d'Aristote  et  do 
tons  les  pdripateticiens,  qui  admettent  Telernite  du  mouvement  et  du 
temps page  104 

Chap.  XIV.  Des  prcuves  alleguecs  par  les  peripaleliciens  pour  elablir 
I'dternitd  du  monde.  Ces  preuves  sont  au  nombre  de  sept:  les  quatre 
premieres  sont  des  arguments  tirds  de  la  nature  du  monde;  dans  les 
trois  autres,  on  argumentede  ridde  de  Dieu  .♦ page  114 


TABLE  DES  CDAPITRES.  XIII 

Chap.  XV.  Aristote  lui-mSme  ne  pretend  pas  avoir  de  demonstration 
rigoureuse  pour  (Slablir  r^ternitd  du  monde page  121 

Chap.  XVI.  I^  creation  ex  nihilo  ne  pent  pas  non  plus  Stre  etablie  par 
une  demonstration  rigoureuse;  il  s'agit  seulement  de  montrer  qu'elle 
est  possible  et  m5me  plus  probable  que  r^^nir^ page  128 

Chap.  XVII.  Refutation  des  quatre  premieres  preuves  des  peripateti- 
ciens page  129 

Chap.  XVIII.  Refutation  des  trois  derni^res  preuves  des  p^ripateti- 
ciens page  138 

Chap.  XIX.  Preuves  directes  qu'on  peut  alldguer  en  faveur  de  la  crea- 
tion ex  nihilo,  Invraisemblances  qu'offre  le  syst^me  d'Aristote,  selon 
lequel  tout  dans  Tunivers  suivrait  une  loi  etemelle  et  immuable ;  dans 

^  les  mouvements  des  spheres  celestes,  on  ne  peut  pas  ne  pas  recon- 
naitre  Taction' d'une  volonte  libre  agissant  avec  intention  et  non  par 
nicessitL page  144 

Chap.  XX.  Preuves  par  lesquelles  Aristote  etablit  que  le  monde  n'est 
point  I'oeuvre  du  basard ;  si  Aristote  dit  que  le  monde  existe  par  ni» 
cessiii^  il  ne  veut  pas  parler  d'une  fataliie  aveugle,  mais  d'une  loi 
emanee  d'une  intelligence  qui  agit  avec  pleine  conscience.  Cependant , 
cela  n'implique  pas  encore  Tidee  d'une  volonte  libre  agissant  avec 
intention page  164 

Chap.  XXI.  Qaelques  pbilosophes  modemes  ont  essaye  de  mettre  d'ac- 
cord  I'opinion  de  Teternite  du  monde  avec  Tidee  du  dessein^  outle 
Taction  libre  de  Dieu,  determinee  par  sa  volonti;  mais  en  evitant  Vex- 
pression  malsonnante  de  nicessiti^  ils  en  ont  maintenu  Tidee.  Veri- 
table sens  de  la  necessite  admise  par  Aristote page  168 

Chap.  XXII.  Le  systeme  de  la  nicessit6^  professe  par  les  peripateti- 
ciens,  ofTrc  de  nombreuses  invraisemblances  et  des  difficuUes  inso- 
lubles.  Tout  Techafaudage  de  Temanation  successive  des  Intelligences 
et  des  spheres  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la  multiplicite  et  la  diver- 
site  qui  r&gnent  dans  le  monde ;  mais  toutes  les  difficuUes  disparais- 
sent  d^s  qu'on  admet  un  Dieu  createur,  ayant  cree  le  monde  par  sa 
libre  volonte .*" page  172 

Chap.  XXIII.  En  comparant  entre  elles  deux  hypotheses  opposees,  afin 
de  donner  la  preference  k  cdle  qui  offrele  moins  d'invraisemblances, 
il  ne  s'agit  pas  de  constater  de  quel  cdte  est  le  plus  grand  nombre 
de  duutes,  mais  plutdt  de  peser  la  gravite  des  invraisemblances  qui 
resulteraient  de  cfaacune  des  deux  hypotheses.  11  faut  aussi  se  de* 
pouiller  de  toute  opinion  precon^ue  et  n'avoir  aucun  prejuge  en  faveur 
de  Tune  des  deux  hypotheses page  180 


XIY  TABLE   DBS  CUAPITRES. 

Chap.  XXIV.  Des  doules  graves  qu'on  peut  opposer  a  la  science  qui 
pretend  rendre  compte  de  tous  les  mouyemeDts  des  spheres  celestes. 
Ce  que  les  hypotheses  des  Epicycles  et  des  excentriques  offrent  d'in- 
vraisemblable  et  de  peu  conforme  aux  principes  physiques  et  aux 
theories  du  mouvement  ddvelopp^es  par  Aristote page  i83 

Chap.  XXV.  Le  dogme  de  la  cr^tion  ex  nihilo  est  admis  par  un  besoin 
religieux,  et  non  pas  a  cause  des  textes  bibliques  qui  le  proclament 
et  qui  pourraient,  au  besoin,  s'interprdter  dans  un  autre  sens.  Le 
syst^me  de  Platon  pourrait  au  besoin  s'accorder  avec  les  croyances 
religieuses ;  mais  admettre  I'^ternit^  du  monde,  telle  que  la  professe 
Aristote,  ce  serait  saper  la  religion  par  sa  base  et  nier  la  r^v^lation  et 
tous  les  miracles page  i95 

Chap.  XXVI.  D'un  passage  obscur  des  AphorUmes  de  rabbi  £lidzer,  qpi 
parait  admettre  T^ternit^  de  la  mati^re  premiere.  Ce  que  ce  passage 
dit  clairement,  c'est  qu'il  existe  deux  matieres  bien  distiuctes,  celle 
du  ciel  et  celle  des  choses  sublunaires ;  un  passage  du  Pentateuque 
y  fait  ^alement  allusion page  200 

Chap.  XXVII.  S'il  est  vrai  que  le  dogme  de  la  creation  est  la  base  de 
la  religion,  il  nous  est  cependant  permis  de  croire  que  le  monde 
ne  p^rira  jamais page  203 

Chap.  XXVI II.  Le  roi  Salomon  n'admettait  point  Tdternit^  du  monde, 
comme  on  I'a  prdtendu,  mais  il  en  a  proclam^  la  dur^e  perpe- 
tuelle page  206 

Chap.  XXIX.  II  n'existe  dans  r£lcriture  aucun  passage  qui  parle  d'une 
destruction  future  de  Tunivers;  les  passages  des  prophetes  qui  pa- 
raissent  predire  la  fin  du  monde  ont  tous  un  sens  m^taphorique.  Rien 
ne  sera  chang^  dans  les  lois  de  la  nature  que  Dieu  a  crd^es ;  mais,  par 
sa  volenti,  Dieu  peut  quelquefois  les  interrompre  momentan^ment 
et  faire  des  miracles.  Observation  generate  sur  le  r^it  de  la  creation; 
tout  n'y  doit  pas  etre  pris  a  la  lettre page  210 

Chap.  XXX.  Des  myst^res  contenus  dans  le  r^cit  de  la  creation 
(ma'as^  BBRESCHiTH).  Observations  sur  le  sens  de  certains  mots  qui 
y  sont  employ^.  Indication  de  certaines  theories  scientifiques  que 
renferme  ce  r^cit  et  de  certaines  allegories  contenues  dans  la  relation 
de  la  creation  d'Adam  et  d*£lve  et  de  leur  sdjour  dans  le  paradis  ter- 
restre page  230 

Chap.  XXXI.  Le  Sabbat  institu^  comme  symbole  du  dogme  de  la 
creation,  et  en  meme  temps  pour  rappeler  aux  Israelites  la  miracu- 
leuse  ddlivrance  de  la  servitude  d'£gypte page  257 

Chap.  XXXII.  Les  opinions  sur  la  prophiUe  sont  au  nombre  de  trois : 
celle  de  la  foule  vulgaire  des  croyants,  celle  des  philosophes,  et  celle 
que  doit  professer  le  thdologien  isra^lite page  259 


TABLE   DES   CHAPITRBS.  XV 

Chap.  XXXIII.  De  la  r^v^lation  sur  le  mont  Sioai ;  de  la  voix  qui  reten- 
tit  en  presence  de  tous  les  Israelites,  et  de  ce  qu'ils  entendirent  et 
per^urent  dans  la  proclamation  du  Decalogue. page  368 

Chap.  XXXIV.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  passage :  VoicU  fenvoie  un 
angedevant  toi(E\ode^  XXIII,  20) page  274 

Chap.  XXXV.  La  perception  et  Tinspiration  proph^tique  de  Moise  ont 
an  caractere  tout  particulier ;  Moise  se  distingue  essentiellement  de 
tons  les  autres  prophfetes ,  et  ce  qui  va  ^re  dit  sur  la  prophetic  ne 
si'applique  point  &  lui.  Ce  qui  distingue  les  miracles  de  Moise  de  ceux 
des  autres  proph^tes page  277 

Chap.  XXXVI.  Definition  g^nerale  de  la  prophitie/  rdle  qu'y  joue  Timagi- 

nation ;  en  quoi  le  songe  vrai  diff&re  de  la  vision  proplUtique.  Conditions 

H^nerates  que  doivent  remplir  tous  les  prophdtes;  en  quoi  consiste 

la  superiority  qu'ont  les  proph^tes  les  uds  sur  les  autres.  .  page  281 

Chap.  XXXVII.  De  Tinspiration,  ou  de  Vipanchement  divin,  qui  sere- 
pand  sur  Thomme  par  I'intermediaire  de  VinUllect  aclif;  differents 
degr^s  de  cet  epanchement page  289 

Chap.  XXXVIII.  De  la  faculU  de  hardiesse^  ou  du  courage,  et  de  la 
faculU  de  divination;  ces  deux  facuUes  doivent  necessairement  Stre 
tr^fortes  dans  les  vrais  proph^tes^  mais  ceux-ci  doivent  se  distin- 
guer  par  la  plus  haute  perfection,  non-seulement  de  la  faculty  imagi- 
native, mais  ausside  la  faculty  rationnelle page  294 

Chap.  XXXIX.  U  n'y  a  jamais  eu  et  il  n'y  aura  jamais  de  loi  plus  par- 
faite  que  celle  de  Moise;  les  proph^tes  qui  sont  venus  apr^  Moise 
n'avaient  pour  mission  que  de  veiller  sur  le  maintien  de  cette  loi  et 
d'en  developper  les  principes.  Cette  loi  observe  le  juste  milieu ;  elle 
ne  commando  ni  trop  ni  trop  peu,  dtant  egalement  eioignee  de  tout 
exc^  et  de  toute  ddfectuosite page  301 

Chap!  XL.  L'homme,  par  sa  nature,  est  fait  pour  vivre  en  socidte.  Les 
individus  de  Fespdce  humaine  prdsentant  une  tr^s-grande  variete  de 
caract^res  individuels,  il  faut  que  I'harmonie  y  soil  etablie  par  une 
bonne  legislation.  II  y  a  des  lois  purement  conventionnelles  qui  ne 
se  donnent  que  pour  Toeuvre  de  la  reflexion  humaine,  et  il  y  en  a 
d'autres  k  qui  leurs  auteurs  attribuent  une  origine  divine.  Caractere 
de  la  veritable  loi  divine  et  signes  auxquels  on  reconnait  le  vrai  pro- 
ph&te  charge  d'une  mission  divine page  306 

Chap.  XLI.  Definition  de  la  vision  prophitique.  La  revelation  a  lieu  dans 
un  songe  ou  dans  une  visum;  r£criture  s'exprime  de  quatre  mani^res 
difierentes  sur  la  parole  divine  adressee  aux  proph6tea  .  .  page  313 

Chap.  XLIU  Toutes  les  fois  que ,  dans  r£criture-Sainte ,  il  est  question 
(id  Fapparition  de  Dieu  ou  d'un  ange ,  il  s'agit  d'un  songe  propMtique 


XVI  TABLE   DES   CUAPITRES. 

ou  d'une  vision  proph^tique.  Ainsi,  par  exemplc,  la  relation  des  trois 
hommes  qui  apparurent  k  Abraham  (Gen^se,  chap.  XVIII),  celle  de 
la  lutte  de  Tange  avec  Jacob,  et  beauconp  d'autres  r^cits  de  meme  na- 
ture, doivent  etre  considdrfe  comme  des  visions  prophdtiques.  Si 
parfois  on  parle  d'anges  qui  apparurent  a  des  personnes  vulgaires, 
non  aptes  aux  visions  proph^tiques ,  il  s'agit  la  simplement  des 
fantdraes  d'une  imagination  surexcitde page  319 

Chap.  XLIII.  Des  paraboles  proph^liques.  Les  visions  des  prophetes 
ont  souvent  un  sens  paraboltque,  qui  leur  est  expliqu^ ,  ou  dans  la 
vision  m^me,  ou  apres  qu'ils  sont  sortis  de  leur  ^tat  extatique.  Par- 
fois le  sem  de  la  vision  parabolique  ne  doit  pas  etre  cberch6  dans  la 
chose  vue,  mais  seulemenl  dans  le  nom  que  porte  cette  chose,  et  qui, 
par  son  ^lymologie,  indique  le  veritable  sens  de  la  vision,  page  S4 

Chap.  XLIV.  Des  diffdrentes  formes  sous  lesquelles  la  revelation  pro- 
phdtique  se  pr^sente  a  T  imagination  du  propb^te  :  apparition  de  Dieu, 
d'un  ange  ou  d'un  personnage  humain  ,  voix  d'un  dtre  invisible.  Les 
paroles  entendues,  tanlot  retentissent  d'une  mani^re  formidable, 
tantot  sont  semblables  au  langage  humain page  330 

Chap.  XLY.  On  pent  distinguer  dans  la  r^v^Iation,  ou  dans  la  percep- 
tion prophdlique ,  onze  degrds  differants :  les  deux  premiers  ne  sont 
qu'un  acheminement  vers  la  proph^lie  et  caracterisent  Y esprit  saint/ 
les  cinq  degr^s  suivants  appartiennent  au  songe  proph^ique^  et  les 
quatre  dernicrs ,  a  la  vision  prophf^tique page  333 

Chap.  XI^VI.  Tous  les  details  d'une  vision  prophetique,  ainsi  que  tons 
les  actes  qu'on  y  altribue  au  propb^te,  font  partie  de  la  vision  el  ne 
doivent  pas  Stre  consider^s  comme  des  faits  r^els page  348 

Chap.  XLVII.  Des  hyperboles  et  des  mdtaphores  employees  par  les 
prophetes page  356 

Chap.  XLVII  1.  Dans  le  langage  des  prophetes,  on  attribue  directement 
a  Dieu,  comme  cause  premiere,  toutes  les  causes  prochaines  ou  se> 
condaires;  on  dit  par  exemple  que  Dieu  a  fait^  ou  ordanni^  ou  dil^ 
telle  chose,  bien  qu'il  ne  s'agisse  que  de  Teffet  d'une  cause  quelcon- 
que  bien  connue page  361 
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Ijes  proposilioDS  dont  on  a  bcsoin  pour  ^lablir  Texislence  de 
Dieu  et  pour  d^inontrer  qu'il  n'esl  oi  un  corps,  ni  une  force  dans 
un  corps,  et  qu'il  esl  un  [que  soq  nom  soil  glorifi6!],  sont  au 
nombre  de  vingt-cinq,  qui,  g6D6raleiDent  d^monlrees,  De 
renfermenl  rien  de  douteux ;  —  (car)  d6ja  Aristole  et  les 
p^ripat^ticiens  qui  lui  out  succ6d6  out  abord^  la  d^monstraiion 
de  chacune  d*elles  (*).  —  II  y  a  (en  outre)  une  proposition  que 
nous  leur  accordons  comme  concession  (^),  parce  que  ce  sera  le 
mo}  en  de  d^montrer  les  questions  dont  il  s'agit,  comme  je  Tex- 
poserai ;  cette  proposition,  c'est  r6lernit6  du  monde. 

Premiere  proposition.  —  L'existence  d'une  grandeur  infinie 
quelconque  esl  inadmissible  (^). 

(1)  Tous  les  mss.  ar.  portent  «n:D  ftiriKI  b^  ]Hnn3  ''by.  Ibn- 
Tibbon  s'dcarte  un  peu  deroriginal,  en  traduisant :  nSID"*'  niTj;  "IDO 
7nO  nnw  b^  by.  La  version  d'Al-Harizi  porte:  riDID  by  '"'  pn3  nao 

]no  nnK  b^. 

(2)  C'est-i-dire ,  que  nous  leur  conc^dons  provisoirement  comme 
hypolh^;  voy. ci-apr&s  la  xxvi<»  proposition,  ct  cf.  t.  1,  pag.  350, 
note  1 .  » 

(3)  SurFinfinien  general ,  voy.  Aristole,  Physique^  liv.  HI ,  chap.  4-8; 
Milaph.^  liv.  11,  chap.  2;  liv.  XI,  chap.  10.  Aristole  montre  dans  ces 
divers  passages  que,  dans  la  nature,  Tinfiniment  grand  en  acte^  c'cst-a- 
dire  I'dtendue  infinie ,  est  inadmissible ,  et  11  n'admct  en  fait  d'infini 
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Deixi£me  proposition.  —  L*exislcnce  d*uA  nombrc  inQoi  de 

que  rinfiniraent  petit  ou  la  divisibility  infinie  de  I'espace,  qu'il  d&igne 
(ainsi  que  Finfinit^  du  nombre  abstrait)  comme  Vinfini  en  puissance.  Par 
cons(^qucnt  j  I'univers  lui-m^me ,  qui  est  le  corps  le  plus  ^tcndu ,  est 
limits  dans  Tespace  (^voy.  le  traits  du  Ciel^  liv.  I ,  chap  7,  oti  Aristotc  dit 

CD  terminant :  On  uev  roivw  oOx  icri  TO  o'upia  TO  ToO  irocvTOc  airse^ov  tx  toOtuv 

favspov).  La  demonstration  la  plus  g^n^rale  de  cette  premiere  proposition 
est  donnee  dans  la  definition  memedu  corps  Aristote  fait  observer  qu'an 
point  de  vue  logique(),oyiy,S}i)^  Texistence  d'un  corps  infini  est  inadmis- 
sible :  car,  si  Tid^e  qu'on  sc  fait  du  corps ,  c'est  d'etre  limits  par  des 
surfaces,  il  ne  pent  y  avoir  do  corps illimit^  ni  pens^,  ni  sensible  (tlyu^ 

f  ore  o'uuaTo;  /O'/oc  to  eiztni^w  ujDio'ptsyoyy  o-W  «y  eiq  aSiita  airsipovy  ovts  voistov 

o(!ts  aidBtizov.  Physique^  III,  5,  MHaph,^  XI,  10).  Au  point  de  vue  phy^ 
sique ,  Aristote  montre  que  le  corps  infini  ne  pourrait  ^tre  ni  compost 
ni  simple  :  1®  S'il  etait  compost ,  les  parties  de  la  composition  seraient 
ou  infinies  ou  finies;  or  il  est  Evident  qu'elles  ne  sauraient  etre  infinies, 
car  Tinfiniie  de  chacune  d'ellcs  cxclut  ndcessairemcnt  ccUe  des  autres; 
mais  clics  ne  sauraient  pas  non  plus  etre  finies ,  car  elles  seraient  consu- 
mees  par  Tinfini,  et  disparaitraient  compl^tement  devant  lui.  2®  Le  corps 
inOni  ne  saurait  pas  non  plus  etre  simple ;  car  aucun  des  ^Idments , 
dont  chacun  a  sa  region  d<^termin(5e,  n'est  infini,  et  il  n'existe  pas  de 
corps  sensible ,  en  dehors  des  (Elements,  qui  les  reuoisse  tous,  comme 
Vonl  cru  plusieurs  physiciens. —  Une  autre  preuve  physique  (qui  se  rat- 
tache  en  quclque  sorte  a  la  preuve  logique)  est  celle-ci :  «  Tout  corps  sen- 
sible est  dans  Tespace.  Les  especes  et  differences  de  Tespacc  sont : 
le  haut  et  le  has,  le  devant  et  le  derri6re,  ce  qui  est  a  droite  et  ce  qui 
est  a  gauche.  Ces  distinctions  n'existent  pas  sculement  par  rapport  a 
nous  et  par  la  position ,  mais  sont  fondles  dans  le  tout  lui-mSme.  Ce- 
pendant  elles  ne  sauraient  existcr  dans  Tinfini.  »  (Woy.  Physique^  L  c. 
a  la  fin  du  chap.  5).  Ibn-Sina  et  d'autres  auteurs,  arabes  et  juifs,  ont 
multiplic  les  demonstrations  des  propositions  enumer^es  par  Maimo* 
nide.  Abou-becr-Mo*hammed  al-Tebrizi,  qui  a  fait  un  commentaire  sur 
les  vingt-cinq  propositions ,  est  entre  dans  de  longs  details  pour  en  dd- 
nionlrer  la  vdrite.  Cette  1"  proposition  a  ete  demontrde  par  les  Arabes 
de  plusieurs  manieres  dilTcrentes.  Nous  citerons  ici  une  demonstration  qui 
eslempruntee  a  Ibn-Sina :  Soit  la  grandeur  supposde  infinie  une  ligne  AB 
At  15 ;  nous  pourrons  supposer  que  cette  ligne  se  prolongo 

a  rinfinides  deux  coles  ou  sculement  d'un  cote  B.  Dans  ce  dernier  cas, 
fjgurons-nous  que  du  cole  fini  on  coupe  une  partie  AC ;  nous  aurons 
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^ndeursest  inadmissible  (^),  si  l*on  veut  qu*elles  existent  (loules) 
simullan^ment  W. 


alors  deux  iignes  AB  et  CB,  dont  chacune  sera  inBnie  du  cdt^  B  et  finio 
de  Tautre  c6i&.  Or,  tfi  nous  appliquons  le  point  C  sur  le  point  A ,  il  arri- 
vera  de  deux  choses  Tunc  :  ou  bien  la  ligne  CB  se  prolongera  a  I'infini 
comme  la  ligne  AB ,  et  alors  nous  aurons  AB — ^AG-=^AB,  ce  qui  est  impos- 
sible ,  ear  la  partie  ne  peut  ^tre  ^le  au  lout ;  ou  bien  la  ligne  CB  so  pre* 
longera  moins  que  la  ligne  AB ,  et  alors  elle  sera  finie  du  cdtd  B ,  ce  qui 
est  contraire  a  rbypolhcsc.  Si  la  ligne  AB  est  suppos<Se  infinie  des  deqx 
c6tes,  on  pourrala  couper  a  un  point  quelconque,  de  mani^ro  a  en  fairc 
deux  Iignes  dont  cbacune  sera  in6nie  d'un  cdtd  et  finie  dc  Taulrc ,  et  la 
demonstration  seralam^me  que  celle  qu'on  vient  de  donner.  Cf.  Scbah^ 
restani,  pag.  403^trad.  allem.,  t.  ii ,  pag.  295  et  296). — Nous  ne  pour- 
rons  pas  reprodutrc  Ics  preuves  all^gu^es  pour  chacune  des  propositions 
dnum^rdcs  ici  par  Maimonide,  et  nous  devrons  nous  borner  a  indiquer 
lea  endroits  d'oU  notre  auteur  a  tir6  ces  diffi^rentes  propositions.  Ainsi 
qu'onle  verra,  elles  ne  sent  pas  toutes  eroprunt^es  a  Aristote,  ctplu- 
sieurs  sont  tiroes  des  oeuvresd'Ibn-Sind ,  qui ,  comme  nous  I'avons  ddji 
dit  ailleurs,  sont  la  principale  source  a  laquelle  Maimonide  a  puisd  sa 
connaissance  des  doctrines  pdripateticiennes.  Surcette  premiere  propo- 
sition etles  deux  suivanles ,  voy.  aussi  la  t'«  partie  de  cet  ouvrage, 
chap.  LXXIIf,  li«  proposition,  et  les  notes  que  nousy  avons  jointes 
(torn.  I,  pag.  413et4i4). 

(i)  Cette  seconde  proposition  dnonce  de  la  grandeur  discrete  ce  qui, 
dans  la  premiere  proposition,  a  6i6  ^nonc^  de  la  grandeur  continue. 
L'infinitd  numdrique  en  acte  est aussi  inadmissible  que  F^tendue  infinie: 
car  les  unit^  qui  composent  la  quantity  discrete  peuvent  former  toutes 
ensemble  une  quantity  continue ,  et  il  est  clair  que ,  puisque  cette  der- 
ni&re  ne  peut  Stre  infinie ,  la  premi6re  ne  saurait  VStre  davantage.  On 
peut  d'ailleurs,  comme  le  fait  observer  le  commentateur  Schem-Tob , 
appUquer  directement  k  cette  proposition  la  demonstration  que  nous 
avons  donnde  de  la  premiere  proposition,  d'apr^  Ibn-Sin^.  En  effet,  en 
diminuant  d'un  certain  nombre  d^unitds  la  quantity  discrete  supposee 
infinie ,  le  reste  sera  ou  infini  ou  fini ;  or,  s'il  etait  infini ,  la  partie  se- 
rait  egale  au  tout,  ce  qui  est  impossible ;  s'il  dtait  fini ,  le  tout  serait  dga 
lement  fini ,  ce  qui  est  conlraire  a  Thypotbese. 

(f)  On  a  ddja  vu  que,  selon  notre  auteur,  rinadmisHibilite  de  Tinfini 
jMir  sueceUion  n'est  pas  ddmonlrde.  Voy.  t.  I ,  pag.  414  et  415 ,  el  cL 
«^i-aprus  a  la  26*  proposition. 
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Troisi$me  proposition.  —  L*existence  d'uD  norobre  infini  de 
causes  et  d'effets  est  inadmissible,  lors  mSme  que  ce  oe  seraieni 
pas  de  grandeurs;  aiusi,  par  exemple,  il  esl  ^videmmeDt  inad- 
missible que  telle  intelligence  ait  pour  cause  une  seconde  intel- 
ligence, cette  seconde  une  troisicme,  celte  troisieme  une  quai* 
trieme,  et  ainsi  de  suite  jusqu'a  I'infini  W. 

QuATRifiME  PROPOSITION.  -—  Lc  changemclit  se  trouve  dans 
quatre  categories :  i**  dans  la  cat6gorie  de  la  substance,  ei  l6 
changement  dont  est  susceptible  la  substance,  c^est  la  naissancc 
et  la  corruption ;  2°  dans  la  categoric  de  la  quantite,  et  ici  c*est  la 
croissance  et  le  d6croissemeiit ;  5*  dans  la  cat6gorie  de  la  qualtid^ 
ce  qui  est  la  transformation ;  4®  dans  la  categoric  du  Ueu^  ce  qui 
est  le  mouvement  de  translation  W ;  c'est  k  ce  changement  dans 

(i)  Cette  proposition  a  6i6  ddvcloppde  par  Aristote ,  dans  la  MiUphy^ 
sique^  liv.  11 ,  chap.  2 ,  od  il  est  montriS  en  g^n^ral  que,  dans  les  quatre 
espdccs  de  causes,  on  arrive  n^c^ssairement  k  un  dernier  terme ,  et  que 
ces  causes  ne  peuvent  se  continuer  k  i'inBni :  iX^A  uiv  oti  7'  ivxh  Kpyjn  rtc 

xat  oCx  anzipa  ra  airea  r^^v  oVruv,  ovt*  ils  cOOuupiav  ours  xar*  elSo; ,  SqXov, 

X.  T.  \  Cf .  le  tome  I  de  cet  ouvrage,  pag.  313,  note  i. 

(2)  Yoy.  Aristote,  M6taphysique,liy.  XII,  chap.  2 :  Ei  Ho^i  fASToe6o).0cc 

rixxapti  f  i  xara  to  ri  n  xocra  to  ttoiov  fi  iroffov  xi  ?roO,  ^tai  yivstrie  fACv  ij 
octt).^  r.al  ^Oop«  i  xatoc  ToSr,  av^mo'tc  Si  xocc  yQiort;  to  xaTot  to  Troaov,  «X).o(uo'tc  Se 
ri  xaxpt  TO  ?ree9oc «  ^opa  oi  19  xaTocTOTrovy  stc  ivavrewo'^tc  av  cltv  tkc  xocO*  Ixa-* 

9T0V  0C(  fArr«6o>«c,  x.  t.  ).  Gf.  Physique y  liv.  Ill ,  chap.  1  :  MtToe^aUsi  yap 

TO  f£fTa6a».ov  a€e  £  xkt*  ouo'ioev,  i  xaTft  ttoo-ov,  iq  xaToe  iroiov,  fi  xaTec  tottov.  On 

voit  que  par  changement  (uera^oA^),  il  faut  entendre  le  passage  mutuel 
des  oppose  Tun  k  Tautre ,  et  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tidee  de 
mouvement^  c[ui ,  comme  le  dit  Arislote  aiUeurs ,  ne  s'applique  qu'aux 
categories  de  la  quantity,  de  la  quality  et  du  lieu ,  el  non  pas  a  celle  de 
la  substance.  Yoy.  Physique^  liv.  Y,  a  la  fin  du  chap.  1,  et  au  common* 
cement  du  chap.  2.  Cf.  le  traits  de  VAme,  liv.  I,  chap.  3,  §  3,  ob  Aris- 
tote parie de  quatre  especes  de  mouvement^  qui,  au  fond,  n'en  forroent 
que  trois,  appartenant  k  trois  categories,  savoir :  ^opw ,  a  la  catdgprie  da 
lieuy  kXktiKtdfSig^  k  celle  de  la  qualiU^  f9i9(c  et  avSqct;  k  ceile  de  la  quantiti. 
Cependant,  dans  les  six  espies  de  mouvement  (xivqtau;)  dnumerdes  au 
commencement  du  chap.  14  des  Catigories ,  Arislote  comprend  aussi  la 
g<5neralion  et  la  corruption  (7ivs<rtc  xat  ^Qopa),  qui  s'appliquent  k  la  cate* 
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le  lieu  qae  s'applique  en  particulier  le  (terme  de)  mouvement  (^\ 
CiNQUifiME  PROPOSITION.  —  Tout  TuouvemeDt  est  UQ  changement 

et  un  passage  de  la  puissance  a  Vacte  W. 
S1X16MB  PROPOSITION.  —  Les  mouvemenls  (^)  sonl  tant6t  essen* 

tiels  (oa  dans  la  chose  en  elle-mdmej,  tant6t  accidenteis,  tant6t 

dus  a  la  violence ,  tanl6t  partiels ,  et  (dans  ce  dernier  cas)  c'est 


gone  de  la  substance,  Les  quatre  autres  sont :  Y augmentation  (uv^nvii) ,  la 
diminution  (etsioxrcc  =  fBL<nij^  la  transformation  (xX>oiw<r(?]  et  le  changement 
de  lieu  (xoctoc  roirov  fAtTaSo^ig);  lesdeux  premieres  espies  sont  relatives 
a  la  catdgorie  de  la  quantiti^  la  troisi&me  k  celle  de  la  qualiti^  et  la  qua- 
tri^e  &  celle  du  lieu.  On  Yoit  que  ce  passage  des  Categories  correspond 
exactement^  celui  de  la  Mitaphysique  ^  et  qu'Aristote  y  a  pris  le  mot 
xtyi}<rtc  dans  le  sens  plus  ^tendu  de  pLsraCb^ii.  Gf.  ci-apr&s,  note  2. 

(i)  On  a  vu  dans  la  note  pr^Mente  qu'en  g^n^ral  les  changements 
dont  il  est  ici  question,  a  Vexception  du  premier,  sont  aussi  d^sign^ 
comme  mouvements;  mais  ce  n'est  que  parce  qu'au  fond  tons  ces  diffi- 
rents  changements  sont  en  quelque  sorte  un  mouvement  local :  7r«(rat 
yip  ai  Afx^sc9«ec  xtvigvcic  (v  x6ir<a  (TraiU  de  i'Ame^  I.  c.) ;  ainsi,  par  exem* 
pie,  dans  la  croissance  et  le  d^croissement,  on  pent  attribuer  aux  difl^ 
rentes  parties  du  corps  un  mouvement  local.  Cf.  ci-aprte  la  14^  propo^* 
sition.  —  Toutes  les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ajoutent  ici  les 
mots :  SblDJS  D^'^Utt^n  IWff  byi  >  ^t  aux  autres  changements  (il  s'applique) 
en  general/  les  mss.  de  la  version  n'ont  point  cette  addition.  Cf.  au 
commencement  du  chap.  I. 

(2)  L'auteur  reproduit  ici  la  definition  qu'Aristotc  doune  du  mouve- 
ment. Et  ici ,  le  mot  mouvement  embrassc  toutes  les  esp^ces  de  c/ian- 
gements  dont  parle  la  proposition  pr^cMente ;  aussi  bien  le  changement 
de  la  naissance  et  de  la  corruption,  qui  se  fait  instantan^ment  et  pour 
ainsi  dire  sans  mouvement,  que  les  autres  changements,  qui  se  font  peu 
k  peu  et  par  un  veritable  mouvement.  Dans  ce  sens  done,  le  mouve- 
ment est  le  changement  qui  peut  fitred^ign^,  de  la  mani^re  la  plus  g^ 
n^rale ,  comme  le  passage  de  la  puissance  k  Facte.  Yoye2f  Aristote , 

Physique^  liv.  HI,  chap.  1 :  drrc  xivq^tw?  xai  fAsraCo^^c  l^^v  tX^n  rovaOra 
offa  ToO  ovTOff*  ^tiip^fACvov  5«  x«5'  cxftorrov  fMg  tow  fi-h  l»Ts).«;fsi«  tow  of 
SwvMjuic-,   q  row  3wvo(|ict  ovro;  ivTf^Lcprside ,  r,  towOtov,   xiviiffic  IffTtv ,  x.  t.  /. 

Cf.  M^taphysique  J  liv.  XI,  chap.  9. 

(3)  L'aol^r  parlc  ici  du  mouvement  par  excellence ,  c'est-&-dire  du 
mouvement  local. 
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une  espece  de  (iDouvemeot)  accidentel.  Essentiels,  comme  la 
translation  du  corps  dun  endroit  a  un  autre;  accidentels,  comme 
on  dirait  (par  exemple)  de  la  noirceur  qui  est  dans  tel  corps, 
qu'elle  s'est  transport^e  d*un  endroit  a  un  autre ;  dus  a  la  violence, 
comme  lorsque  la  pierre  se  meut  vers  le  haut  par  quelque  chose 
qui  Ty  force;  parliels,  comme  le  mouvement  du  clou  dans  le 
navire  :  car  lorsque  le  navire  se  meut,  nous  disons  aussi  que  le 
clou  se  meut.  Et  ainsi,  toutes  les  fois  qu'une  chose  compos^e  so 
meut  tout  entiere,  on  dit  aussi  que  sa  partie  se  meut  W. 

Septi^me  proposition.  —  Tout  ce  qui  subit  le  changement  est 
divisible  (^);  c^est  pourquoi  tout  ce  qui  est  md  est  divisible  et  est 


(1)  Les  diffiirentes  distinctions  que  I'auteur  fait  icidans  Ic  mouve- 
ment  local  sent  emprunt^es  a  Aristote ,  et  doivent  servir  &  montrer  que 
tous  les  mouvements  parliculiers ,  qilels  qu'ils  soient,  ont  leur  source 
dans  un  premier  mouvement  dternel  dont  ils  dependent.  Ce  qui  est  mt), 
dit  Aristote ,  Test  ou  en  soi^mime  (xad'  ccvto)  ou  accidentellement  (xara 
G'vfASsSvjxof).  Dans  ce  qui  est  md  accidentellement,  il  distingue  des  cho- 
ses  qui  pourraient  aussi  etre  mues  en  elles-m^mes,  comme  par  exem- 
ple les  parlies  du  corps  animal  et  le  clou  dans  le  navire,  ct  d'autres 
choses  qui  sont  toujours  mues  accidentellement,  comme  la  blancheur 
(dans  le  corps)  et  la  science  (dans  Vame)  :  car  celles-ci  ne  changent  de 
place  qu'avec  la  chose  dans  laquelle  elles  se  trouvent.  Cnfin,  dans  ce 
qui  est  md  en  soirmlme  il  distingue  encore  ce  qui  est  mil  par  soi-mSmc 
et  ce  qui  Test  par  autre  chose ,  ce  qui  est  md  naturellement  et  ce  qui 
Vest  par  violence  et  conlre  nature  (piu  r.ai  Trapz  ^vvtv),  Yoy.  Aristote,  Phy^ 
Sique^  liv.  IV,  chap.  4  et  liv.  VIII,  chap.  4 ;  cf.  le  traits  de  VAme^  liv.  11, 
chap.  3  (§§  2  et  3) ,  et  le  traits  du  Ciel ,  liv.  Ill,  chap.  2. 

(2)  Yoy.  Aristote,  Physique^  liv.  VI,  au  commencement  du  chap.  A:  To 
Ki  f£froe6a».ov  Jirav  oLvdyy.a  ^taiptrov  tlvau  La  demonstration  donn^e  par 
Aristote  peut  se  r&umer  ainsi :  Tout  oe  qui  subit  un  changement  passe 
d'un  etat  de  choses  k  un  autre;  il  ne  peut  pas  6tre  un  seul  instant  dans 
aucun  des  deux  ^tats,  car  alors  il  ne  changerait  pas;  mais  il  ne  peut 
pas  non  plus  Sire  dans  Tun  des  deux  dtats,  car  alors  ou  il  ne  change- 
rait pas  encore,  ou  il  serait  deja  change.  II  faut  done  ndcessairement 
qu'il  soil  en  partie  dans  Tun  et  en  partie  dans  Tautre,  et  paiMcons^uent 
il  est  divisible. 
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n^cessairement  ua  corps  W.  Tout  ce  qui  n^est  pas  divisible  n'est 
point  mii  (^),  et,  par  consequent,  ne  peut  nuliement  Sire  un 
corps. 

Hurn£:Me  proposition.  —  Tout  ce  qui  est  md  accidentellement 
sera  n6cessaireinent  en  repos,  son  mouvement  n'^tant  pas  dans 
son  essence;  c*est  pourquoi  il  est  impossible  qu'il  accomplisse 
perp^tuellement  ce  mouvement  accidentel  (^>. 


(l}liacinquieme  proposition  ^tablitque  tout  mouvement  est  un  chan- 
gement;  par  cons^qaent,  tout  ce  qui  est  tniH  subit  lecbangement  et  est 
n^essaircment  divisible.  Aristote  j  qui  avait  dijk  dtabli  la  divisibility  de 
r^tendue,  du  temps  et  du  mouvement  (cf.  le  tome  I  de  cet  ouvrage, 
p.  380 ,  note  2)^  montre,  au  cbap.  citd  dans  la  note  prteddente ,  que  la 
divisibility  doit  s'appliquer  aussi  d  ce  qui  est  mH :  Eirst  Sc  xrav  to  xcvoufitvov 

cv  T(vc  xtviirac  xai  ;^p6voy  rtva^  xat  iroevroc   i<m  xiviQO't;i  avoyxQ  xaf  axtxag 
icvai  Siaipiaii;  toO  ti  ^povou  xai  t^;  xvnncio^t^  xftc  toO  xcvtioOaCf  xai  rov 

xcvovfAtvov,  xai  tv  wi9xiinQ9i;,  x*  r.  >•  Gf.,liv.VIII,chap.  5  (M.  Bekker, 

pag.  257  a,  lig.  33)  :   A*vayxaiov  3:q  to  xtvoufAivov  iirav  tlvat  ScoicptTOv  tec  «fc 
^taiptxif  X*  r.  ).•  0 

(2)  Comme,  parexemple,  le  point  geom^trique  et  lintelligence,  qui 
n'ont  point  de  mouvement  esseniiel^  mais  seulementun  mouvement  oc- 
cidenteL  Cette  th^,  que  I'auteur  ajoute  ici  comme  coroUaire,  est  une 
cons^uence  n&^essaire  de  ce  qui  precede.  Cependant  Aristote  est  entr^ 
dans  quelques  details  pour  d^montrer  que  Tindivisible  est  immobile  en 
lui'^nUme^  et  n'a  qu'un  mouvement  accidentel ,  et  il  fait  observer  notam* 
ment  que  si  Ton  admettait  le  mouvement  du  pointy  on  arriverait  par  lit 
k  dtablir  que  la  ligne  est  bompos^e  de  points  et  le  temps  de  petits  in- 
stants ou  de  moments  presents  (sx  twv  vOv),  ce  qui  est  faux.  Voy.  Physi^ 
que^  liv.VI ,  chap.  10,  au  commencement :  Atyoftsv  otc  to  uyLipi;  oOx  tvSi- 

yjTUt  xtvc?o-9ac  ir).>3v  xaT«  ffvfAot^wxoff,  x*  t.  >.  Et  plus  loiu  :   wo-t'  oCx  IvSt- 
^rsraiTO  ccjAcps;  xmliBut  o\tV  o).b>c  fAtroeCaA^civ ,  x  t.  >• 

(3)  Cette  proposition ,  ^nonc^e  d'une  mani&re  trop  concise,  a  ^t^  trou- 
vde  obscure,  et,  prise  dans  un  sens  absolu,  elle  a  rencontr^  des  objec- 
tions (voir  le  commentaire  de  Moise  de  Narbonne).  Voici  comment  elle 
doit  ^tre  entendue  :  Tou(f  chose  qui  n'a  pas  en  elle-mSme  le  principe  de 
son  mouvement ,  mais  a  laquelle  un  mouvement  accidentel  est  imprime 
par  une  cause  ext^rieure  qui  peut  cesser  d'exister,  sera  n^cessairement 
en  repos  quand  oelte  cause  cessera,  comme  par  exemple  le  passager 
d*un  navire,  qui  n^est  mil  que  parce  qu'il  est  accidentellement  dans  une 
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Neuvi£:me  PEOPOsmoN.  —  Toul  corps  qui  en  meut  un  autre 


chose  en  inouvement,  qui  peut  cesser  de  se  mouvoir  (CF.  Aristote,  de 
VAme^  liv.  I ,  chap.  3,  §  2).  Ce  qui  prouve  que  Maimonide  entend  ainsi 
cette  proposition,  c'est  que  plus  loin,  au  commencement  du  chap.  I, 
en  d^monlrant  que  le  premier  moteur  ne  sauraiC  etre  consid^r^  comma 
r&me  de  la  sphere  celeste,  il  applique  cette  YIII«  proposition  k  Time 
humaine,  qui  est  mue  accidenieUement  avecle  corps  par  une  cause  ext4- 
rieure,  soit  en  cberchant  ce  qui  lui  est  convenable,  soit  en  fuyant  ce 
qui  lui  est  contraire.  C'est  done  k  tort  que  le  commentateur  arabe  Al- 
Tebrizi  objecte  k  cette  proposition  de  Maimonide  qu'il  y  a  certains 
mouvements  qui,  quoique  accidentels,  n'en  sont  pas  moins  per- 
pdluels,  comme,  par  exemple,  le  mouvement  dlurne  de  I'orient  k  I'oo- 
cident,  imprim^  par  la  neuvifeme  sphere  aux  buit  spheres  inferieures, 
et  qui  est  contraire  a  leur  mouvement  propre  et  essentiel  de  I'occi- 
dent  k  Torient ;  ou  comme  le  mouvement  circulaire  de  la  sphere  du 
feu  et  des  autres  dl^ments,  dont  le  mouvement  essentiel  est  en  ligne 
droite  (cf.  le  t.  I  de  cet  ouvrage,  p.  357-359).  11  est  Evident  que  ces 
mouvements  accidenlels,  ayant  pour  cause  un  mouvement  essentiel  et 
pefp^tuel ,  doivent  dtre  eux-m^mcs  perp^tuels.  La  proposition  dont  il 
s'agit  ici  parait  se  raltacher  k  un  passage  du  traitd  du  del  ( liv.  I ,  fin  du 
chap.  2),  oti  Aristote  ^tablit  qu'au-dessus  des  quatre  ^l^ments  qui,  par 
leur  nature,  ont  un  mouvement. en  ligne  droite,  ily  a  une  substance  &[im- 
ple  d'une  autre  nature  qui  a  le  mouvement  circulaire.  Or,  fait-il  obser- 
ver, ce  mouvement  doit  6tre  inherent  a  la  nature  de  cette  substance; 
car  il  serait  dtonnant  et  tout  a  fait  irraisonnable  que  ce  mouvement , 
qui  seul  est  continuel  et  dternel,  pilt  fttre  contre  nature  y  puisqu'en  gd- 
n^ral  ce  qui  est  contre  nature  est  promptement  d^truit :  Et  Ss  vra^oa 

^'jvc9  fiptxai  Toe  fcpoutva  xOxX^  riQv  trspiS  y^qol^j  6avpa<7Tov  xoti  TravrsAv; 
KAoyov  TO  fi'ivqv  »Ivai  miityfi  Tocungv  rriv  xtvijfftv  xai  6eiSiov,*oi>90tv  7r«pa  yyo'iv* 
^acviTOce  yap  Tv  ys  roic  ^).^occ  XKyjctOL  ^9ic|^6^usva  t«  irapa  f  u7cv.   La  Version 

arabe  qui  rendait  les  mots  contre  nature  (rrx.oa  ^O^tv)  par  accidentel^ 
explique  mieux  les  termes  de  la  proposition  de  Maimonide.  Voici  com- 
ment le  passage  que  nous  venons  de  citer  a  iii  paraphrase  dans  le  com- 
mentaire  moyen  dlbn-Roschd,  de  Coelo  et  Mundo,  liv.  I,  summa  IV, 
demonstrat.  5  (vers,  hdbr.)  : 

nytinn  ^3  nnpD  n^nnr  win  npn  nnpo  i«  n^v^D  Dir:in  ivb 
nr  nj»nn  nS  n^^sn  ]>h  nn^on  wsronir  ntri)i>e  '»«  nnpon 
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ne  se  meul  qu'en  6taat  in6  lui-mdme  au  moment  oii  ii  meut<0. 
Dixi^MB  PROPOSiTio.N.  —  Tout  ce  dont  on  dit  qu*il  est  dans  un 
corps  est  de  I'une  de  ces  deux,  classes  (^) :  c'esl  ou  bien  quelque 
chose  qui  subsisle  par  le  corps,  comme  les  accidents,  ou  bien 
quelque  chose  par  quoi  le  corps  subsiste,  comme  la  forme  phy* 
sique  (^} ;  daus  les  deux  cas^  c*est  une  force  (qui  est)  dans  un 
corps  (*)• 

«  Ce  fflouveinent  circulaire,  qui  s'accomplit  autour  du  centre,  estn^- 
cessaircment  ou  natural  ou  accidenlel  a  ce  (cinqui^me)  corps.  Or,  il  est 
inadmissible  qu'il  soil  accidental,  car  le  mouvemetit  accidenlel  ne  saurait 
itreperpituelel  sans  fin;  supposer  cela  serait  toui&fait  irraisonnable,  car 
nous  voyons  que  les  choses  accidentelles  cessent  et  p^rissent.  t* 

Gf.  la  version  latine  des  OEuvres  d'Aristote  avec  les  comment.  d'A- 
verrofes,  Mit.  de  Venise ,  t.V,  1550,  in-foL,  fol.  ecet  126c. —  Ibn- 
Falaqu^ra  (Mori  ha^Mori,  p.  67)  indique,  pour  cette  VI !!•  proposition,' 
lo  mSme  passage  d'Aristote. 

(1)  Cette  proposition  a  ^l^  longuement  d^velopp^e  par  Aristote,  qui , 
pour  ^tablir  Fexistencc  d'un  premier  moteur  non  mil ,  montre  que  ce 
qui  meat,  si  ce  n'est  pas  le  premier  moteur  lui-m£me,  ne  pcut  fttre 
qu'une  caase  intermddiaire  de  mouvement,  qui  est  ndcessairement  mue 
elle-meme  par  une  autre  cause.  II  s'ensuit  naturelleroent  que  le  corps 
pffysique  ne  pent  communiquer  le  mouvement  k  un  autre  corps  qu'en 
dtant mtl lui-mSme.  Voy.  Pkys.^lvr,  VIII,  chap. 5;  Cf.  Mitaph.,  liv.  Xir, 
chap.  6. 

(2)  Litt^ralement :  se  divise  en  deux  parties. 

(3)  C'est-a-dire,  la  forme  qui  conslilue  le  genre  ou  Tespecc,  et  qui  fail 
qu'une  chose  est  ce  qu'eUe  est.  Cf.  t.  1,  p.  898,  et  Ibid.^  note  1. 

(^)  C'est-ft-dire  :  ce  qu'on  appclle  une  force  dans  un  corps  peut  6tre  ou 
bien  un  accident,  comme  par  exemplela  chaleur  et  la  froideur  dans 
les  corps  qui ,  par  leur  nature ,  ne  sent  ni  chauds  ni  froids ,  ou  bien  une 
forme  physique,  comme  p.  ex.  la  chaleur  ou  la  nature  ign^edu  feu,  ou  la 
froideur  de  la  glace.  Le  mot  'iy  (puissance) ,  que  les  philosopbes  arabes 
cmploienl  dans  les  divers  sens  qu' Aristote  attribue  au  mot  Svvau'^,  doit 
etre  pris  ici  non  pas  dans  le  sens  de  possiHliU  ou  faculU  d'itre  oppose 
a  Vacte  (Ivipyi »),  mais  dans  son  sens  primitif  et  absolu  qu' Aristote  dd- 
finit  comme  « le  principe  duqoel^manele  mouvement  ou  le  changement 
produit  dans  une  autre  chose  en  tant  qu'autre  chose  »  (Mitaph. ^  liv.  V, 
chap.  12,  commencem.  et  fin),  ou  en  d'autres  termes  dans  le  sens  dd 
force  ou  de  faculti  agissante.  Cette  force  peut  se  trouver  en  dehors  dit 
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.  OnziCime  0)  PROPOSITION.  — CertaiDes  choses  qui  subsistenl  par 
le  corps  se  divisent  par  la  division  du  corps,  et  sont,  par  cods6- 
quent,  accidentellement  divisibles,  comme,  par  exemple,  les 
oouleurs  et  en  g^n^ral  les  forces  r^pandues  dans  lout  ie  corps. 
Do  m^e,  certaines  choses  qui  constituent  F^tre  du  corps  ne  se 
divisent  en  aucune  maniere»  comme  Ykme  et  rintelligence  (^). 

DouzitiME  PROPOSITION.  —  Toutc  forcc  qui  se  trouve  r^pandue 
dans  un  corps  est  finiCf  parceque  ie  corps  (lui-mdme)  est  fini  0). 

corps  sur  lequel  elle  agil^  ou  dans  cc  corps  mfiiue ;  et  dans  ce  dernier 
eas ,  c'est  une  force  dans  un  corps. 

(1)  Les  mss.  portent  ici  et  dans  les  propositions  suivantes  itff});  nous 
avoDs  ^rit  plus  correctcment  t\^\ff]f> 

.  (2)  Voici  le  sens  plus  precis  de  cctte  proposition :  parmi  les  accidents 
ou  lesqualit^s  qui  nesubsistent  que  dans  le  corps ,  il  y  en  a  qui  se  divi* 
sent  avec  le  corps,  comme  p.  ex.  lachaleur  d'ua  corps  ckaud  oula  coo- 
leur  iab^rente  a  un  corps;  car  chaque  parcelle  du  corps  conserve  la 
mdme  chaleur  et  la  ra6me  couleur.  D'autres  ne  suivent  pas  la  division  du 
corps ,  comme  p.  ex.  la  figure^  qui  ne  reste  pas  toujours  la  mSme  quand 
le  corps  est  divisd.  D'autre  part,  mfimc  parmi  les  choses  qui  constituent 
ou  ach&vent  I'Stre  du  corps,  il  y  en  a  qui  ne sauraient  se  diviser  en  au- 
cune fa^n^  ni  en  rdalit^  ni  mSme  dans  la  pens^e,  et  tellcs  sont  notam- 
ment  Tamo  rationnelle  et  Tintelligence ;  d'autres,  comme  certaines  for- 
mes physiques,  se  divisent  avec  le  corps  auquel  elles  appartiennent. — Par 
Y&me  et  Y intelligence^  I'auteur  entend  non-seulement  V&me  rationnelle  de 
Thomme  et  I' intellect  hyliqae,  mais  aussi  les  4mes  des  spheres  celestes 
et  rintelligence  par  laquelle  elles  conQoiveni  le  but  particulier  de  leur 
mouvement :  car  on  verra  plus  loin  (chap.  IV)  que  Tauteur,  d'aprds  la 
th&)rie  dibn-Sin&,  attribue  aux  spheres  celestes  non-seulement  une 
.  &me ,  mais  aussi  une  pens^  qui  leur  est  inhdrento ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  intelligences  siparies  objet  du  ddsir  de  leurs  spheres 
respectives ,  et  qui  en  d<Stermine  le  mouvement. 

(3)  Aristote,  aprte  avoir  dtabli  que  le  premier  moteur  n'est  point  md^ 
vcut  montrer  qu'il  n'a  ni  parties  ni  dtendue.  Partant  de  cctte  proposi- 
tion d^ja  d^montrde  qu'il  n'y  a  pas  d'elendue  ou  de  grandeur  infinie,  ii 
montre  que  le  premier  moteur  ne  saurait  etre  une  grandeur  tinie ,  car  le 
mouvement  qui  dmane  de  lui  dlant  infini ,  il  s'ensuivrait  que  dans  une 
grandeur  (inie  il  peat  y  avoir  une  force  infinie;  or,  cela  est  impossible,  car 
la  force  inttnie  devrait  produire  son  eflet  dans  un  temps  moindre  que 


J 
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TufiizitMB  PROPOSITION.  —  Rieo  dans  les  diffigreDlcs  especes  da 
changement  (^)  ne  peut  ^tre  cootinu,  si  ce  n'est  le  mouvemeDt 
de  translation  (^\  et  dans  celui-ci  Ic  (scul  moavemeni)  circa- 
laire  (^^ 

Quatorzi^bie:  proposition.  — Lc  niouvc^ment  de  translation  est 

celui  qu'il  fandrait  a  tonte  force  finie  pour  produirc  lo  mSmcefTet,  c'esU 
a-dire  la  force  irifinie  produirait  son  eflet  dans  un  rien  de  temps  ou  in- 
stantan^ment  y  cc  qui  est  inadmissible,  car  toute  transformation  se  fait 
dans  un  certain  temps.  Dira-|FK>n  que  la  force  infinic  aussi  produira  son 
effet  dans  un  certain  temps?  Mais  alors  on  pourra  trouver  une  force  finie 
qoi  produira  dans  le  m£me  temps  le  memo  eflet ,  ct  il  s'ensuivrait  que 
celte  force  finie  serait  ^gale  a  unc  force  infinie,  ce  qui  est  impossible. 
Telle  est  en  substance  la  demonstration  par  laquelle  Aristote  ^tablit  que 
dans  une  grandeur  finie  il  ne  saurait  y  avoir  une  force  infinie*  Yoy.  Physique ^ 
liv.  VIII,  ch.iO  (edit.  Bekker,  p.  265  a)  :  oTt  S'oVwc  oux  cvSixtrac  <v  mire- 

'  (i)  Voy.  ci-dcssus  la  IV*  proposition. 

(^9)  Les  trois  premieres  espoces  de.  cbangements  enum^rees  plus  haul 
(propos.  IV)  indiquent  toules  le  passage  d'uu  ^tat  a  un  autre  ^tat  op* 
pos^;  or,  les  deux  dlats  opposes  sont  iiecessairement  separds  Tunde 
Tautre  par  un  intervalle  de  temps,  et  par  cons4k]uent  le  changement 
n'csl  point  coniinu.  Rien  do  semblable  n'alieu  dans  la  qunCrieme  esp^ce 
de  changement, ou  dans  le  mouvemcnt  local,  qui seul peut  ^tre  continu* 
Voy.  Arist.,  Phys.^  liv.YIH,  ch.  7  (p.'261  a)  :  on  ^h  ovv  t6v  «>>»>»  xtmi* 

O'sw'y  ovSzpiatv  MiyjixoLi  avvs^ri]  clvai,  Ix  r&vSs  ^avi/sov*  Airflcvat  ^ap  i\  &VTt« 
x«eiACvoi>v  tic  «v7cxi(UEV«  8t9iv  oX  xvt-hvtiQ  xat  pifrctCoAai  x.  r*  )•  Cf.  ibidmy 
liv.  V,  chap.  4  Cp.  !22da,  ^.)  :  KeiTac  yap  TO  vvmyii  y  uv  t«  it/uxol  iv^,. 
ifiiJJOii  ouv  x«i  oO  fAtcc  n  xi^riac;,  wv  i^riv  ripsuta  ^ix9l%\  ^ 

(3)  Dans  le  mouvement  local  lui-meme,  il  n*y  a  que  le  moOTcmcnl 
circulaire  quisoit  r<5ellement  contitiu;  car  lc  mouvement  en  ligne  droite, 
ne  pouvant  pas  se  continuer  i  Tinfini,  aura  n^essairement  un pointd'ar* 
ret  d^oQ  il  so  tournera,  pour  prendre  une  autre  direction  >  ou  pour  reve« 
nir  dans  la  direction  opposik).  Voy.  ibid.^  liv.  VIII,  chap.  H,  au  commen- 

ecmcnt  :  On  Vl'Aiyi'ztK.i  elvai  rcva  airsfpov,  piiav  ovaav  xoti  9M'*tyJi^  xat 
civTq  6  0-Tiv  "h  xvx/.My  /lycuucv  vCv...  ore  Zi  ti  ytpcutvo-*  rrsit  cvditav  xai 
irsTTspaauivrjV  ov  ^ipsrcci  o\iv!)^fr>;,  otQ/ov.  Avocxouirrzc  y^tpf  to  8  a?f|EftuirTov 
triv  lOOtcAv  T^c  svocvTia;  xevtiToec  xtvYivsic.  Voyez  aussi  M^taphys.,  1.  XII, 
chap.  6,  ot]  notie  proposition  est  dnoncde  en  ccs  tcrmes :  Kw^ig  $*oCx 


lirr*  ffwv'jrijc  %u  i  «  xecra  toicov,  xat  Tawruc  ^5  3cvx>o>. 


14  DEUXifeME    PARTI E.  —  IKTHODUCTION. 

aDt^rieur  a  tous  les  mouvcmenls  el  en  est  le  premier  (0  selon  la 
aature ;  car  (m^me)  la  naissance  et  ia  corruption  sont  pr^c^tos 
d'une  transformatioD ;  et  la  Iransformatioa  (a  son  tour)  est  pr6- 
c^^  d'un  rapprochement  entre  ce  qui  transforme  et  ce  qui  doit 
dtre  transform6;  enfin,  il  n'y  a  ni  croissance,  ni  dteroissement , 
sans  qu*ii  y  ait  d*abord  naissance  et  corruption  (-). 


(1)  Les  mss.  portent  (cn!?1M1  aumasculin,  au  lieu  de  Mnt^^lMV 
(i)  Dans  cette  proposition,  Vauteur  ^tablit  que  le  mouvement  local 
(bien  entendu  celui  qui ,  dans  la  proposition  pr^^ente ,  a  ^t^  d&ignd 
comme  le  seul  qui  soil  continu)  est  antdrieur  selon  la  nature  a  tous  les 
aotres  mouvements  et  cbangements;  et  par  antirieur  selon  la  nature  il 
faut  entendre,  conform^ment  a  la  definition  d'Aristote  {Mitaph.^  liv.  V, 
chap.  11),  ce  qui  pent  Sire  sans  que  d'autres  choscs  soient ,  mais  sans 
quoi  d'autres  cboses  ne  peuvent  pas  6lre.  Les  termes  de  celte  proposi* 
tion  sont  puis&  dans. la  Physique  d'Aristote,  liv.  VIII,  chap.  7  (Cf. 
liv.  VI 1,  chap.  2),  quoique  Tauteur,  ce  me  semble,  ne  suive  pas  stric- 
tement  le  raisonnement  du  Stagirite.  On  a  vu  plus  haul,  p<  6,  note  2, 
que  selon  Aristote,  Tid^e  du  mouvement  s'applique  aux  categories  de  la 
quantity,  de  la  quality  et  du  lieu.  Or,  dit-il,  de  ces  Irois  esp6ces  do 
mouvement,  celle  du  lieu  est  n^essairement  la  premiere :  car  il  est  im- 
possible qu'il  y  -ait  croissance  sans  qu'il  y  ait  eu  d'abord  transformation. 
La  transformation  est  le  cbangement  en  ce  qui  est  oppose ;  mais  lors- 
qu'il  y  a  transformation ,  il  Taut  qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  transforme 
et  qui  fasse,  par  exemple ,  que  ce  qui  est  cbaud  en  puissance  devienne 
chaud  en  acte.  Or  il  est  Evident  que  le  mobile  de  cette  transformation 
est  tantdt  plus  prte  tantdt  plus  loin  de  la  cbose  k  transfoimer,  et  que 
la  Iransformation  ne  saurait  so  fairesans  mouvement  local;  celui*ci,  par 
consequent,  est  le  premier  d'entre  les  mouvements;  Plus  loin,  Aristotc 
dtablit  par  d'autres  preuves  que  le  mouvement  local,  bien  qu'il  soit*le 
dernier  qui  se  d^veloppe  dans  les  etres  individuels  de  ce  monde,  est  le 
premier  dans  Tunivers  et  prdcMe  mdme  la  naissance  Q/ht<Tti)  de  toutes 
cboses,  laquelle  est  suivie  de  la  transformation  etde  la  croissance  (u;r« 

yup  TO  ytvi^Hoit  Trp<viTOv  a*A).oift>9t;  xetc  oeu^n^cc  ;  P/iyJ.,  VIII,   7,   pag.   260  fr, 

lig.  32).  On  pourrait  s'^tonner  d'abord  que  Maimonide  place  la  trans- 
formatifn  avant  la  naissance  et  la  corruption;  mais  il  parait  que  notrc 
auteur consid^re la  transformation  a  un point  de  vueplus  general,  c'est- 
ft-dire  non-seuloment  par  rapport  a  la  categoric  de  la  qualitc,  comme 
dans  la  IV®  proposition ,  mais  aussi  par  rapport  a  la  naissance^  qui  est 
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Qui^zifiME  PROPOSITION.  —  Lc  temps  est  un  accident  qui  ac- 
compagne  le  mouvement  et  qui  lui  est  iab^rent  (^),  et  aucun  des 
deux  n'existe  sans  Tautre ;  un  mouvement  n'exisle  que  dans  un 
temps,  et  on  ne  saurait  penser  ie  temps  qu'avec  le  mouvement. 
Par  consequent,  tout  ce  pour  quoi  ii  n'existe  pas  de  roouve* 
ment  (^)  ne  tombe  pas  sous  le  temps. 

ScizifiMB  PROPOSITION.  —  Tout  CO  qui  est  incorporel  n'admel 


elle-m&ne  en  quelque  sorte  dne  transformation  de  la  maiiere  par  la 
forme,  transformation  qui  s'opdre  par  un  agent  plus  ou  moins  ^loignd, 
qui  a  besoin  de  se  rapprocber  de  la  mati6re  i'transformcr.  C'est  aussi 
dans  cesens  qu'Ibn-Roschd  explique  le  passage  de  la  Physique.  Voy.  les 
OEuvres  d'Aristote  avec  les  Commentaires  d'Averroes,  ^dit.  in-fol.,  t.  IV, 
fol.  180  c  :  a  Deinde  dicit :  Et  manifestum  est  quod  ditpositio  motoris  tune 
non  currii  eodem  modo ,  sed  forte  quandoque  erit  propinquior  alterato  et  quan- 
doque  remotior^  etc.  Id  est,  et  quia  primum  alterans ,  quod  non  alteratur, 
non  alterat  semper,  sed  quandoque,  iiecesse  est  ut  non  babeat  se  cum 
alterato  in  eadem  dispositione ,  sed  quandoque  appropinquetur  ei,  et 
alteret,  et  quandoque  removeatur,  et  non  alteret  :  et  propinquitas ,  et 
distantianon  est,  nisi  per  translationem  :  ergo  transl^tio  pra^cedit  natu- 
raliter  alterationem ,  scilicet  quod,  cum  utraquc  fuerit  in  acta  :  deinde 
alterans  alteravit ,  postquam  non  alterabat :  necesse  est  ut  alterum  mo- 
-veatur  in  loco  aut  alterans,  aut  alteratum,  aut  utrumque.  Si  autem  alterum 
fuerit  generatum,  aut  utrumque ,  et  posuerimus  hoc  esse  causam  ejus, 
quod  quandoque  alterat,  et  quandoque  non,  manifestabitur  quod  tran^^ 
latio  debet  p/roecedere  eodem  modo,  cum  alleratio  etiam  praseedat  getieralionem/ 
generatio  enim  aul  est  aUeratio  aut  sequitur  alterationem, » 

(i)  11  est,  oomme  s'exprime  Aristote,  quelque  chose  du  mouvement  (ro; 
7.iva<rcb>c  Tc).  Voy.  sur  cette  proposition  le  t.  I  de  cet  ouvrage,  p.  199, 
*n.  i,  etp.  380,  n.  2. 

(i)  C'est-a-dire,  tout  ce  qui  n'est  pas  mtk,  mais  qui  est  loi-m£me  la 
cause  du  mouyement,  ou  en  d'autres  termes  tout  ce  qui  est  en  dehors 
de  la  sphere  celeste,  comme  Dieu  et  les  intelligences  s^pardes.  Voy. 
Arist.,  Traits  du  CteZ,  liv.  I,  chap.  9  :  /fia  8i  S«).ov  oti  oOSc  tovoc  ouSi 

ovx  i<jTcv  *  l$«ii  ^i  roO  oOpavou  St^etxrac  on  out  CcTVf  ovt*  MiyjtxtLt  7tyi(r6«c 
ffwfjta,  X.  T.  \.  Cf.  Phys.^  liv.  IV,  chap.  12  :  ifaTc  ^avcpot  otc  xu  «tc  ov7« 
^  Kcc  oyra>  oux  coriv  tv  xP^^^y  x.  r*  )•  '  ^ 
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point  rid^e  de  wmbre  Wik  moins  que  ce  do  soil  une  force  dans 
un  corpsy  de  sorte  qu'on  puisse  nombrer  les  forces  individueiles 
on  nombrant  leurs  mati^res  ou  leurs  sujels  W.  C'est  pourquoi  les 
choaessipardeSy  qui  ne  sont  ni  un  corps,  ni  une  force  dans  un 
corps,  n*admetteni  aucunement  Tid^  de  nombre,  si  ce  n*est 
(dans  ce  sens)  qu'elles  sont  des  causes  et  des  effets  (les  unes  des 
autres)  (^). 

Dix-septi£me  PROPOsmoN.  —  Tout  ce  qui  se  meut  a  n^ssaire* 
ment  un  moteur  i*\  Ou  bien  il  a  un  moteur  en  dehors  de  lui, 
comme  la  pierre  que  meut  la  main;  ou  bien  il  a  son  moteur  dans 
lui-mSme,  comme  le  corps  de  I'animal  (^\  Ce  dernier  est  compost 
d'un  moteur  et  d*un  chose  mue;  c'est  pourquoi,  lorsque  Tanimal 
meurt^et  qu'il  est  priv^  du  moteur,  qui  est  Tftme,  ia  chose  mue, 
qui  est  le  corps  (^)y  tout  en  restant  telle  qu*elle  6tait,  cesse  aussi- 
t^t  d'avoir  ce  mouvement  ^''\  Mais,  comme  ie  moteur  qui  existe 


(i)  Litt^ralement :  Dans  tout  ce  qui  n'eH  pas  un  corps  on  ne  sauraitpen- 
serla  numeration.,.  Cf.  Arist.  Mitaph.^  liv.  XII,  chap.  8  :  iXk*  cVx  aoi- 

(2)  C'est-ii  dire,  les  diffi^rentes  mati^res  ou  les  sujets  dans  lesqaels 
ellcs  se  trouvent. 

(3)  Voy.  Ie  1. 1  de  cet  ouvrage,  p.  43*,  et  ibid.,  notes  2,  3  et  4,  et 
ci-apr^,  un  commencenient  du  chap,  i,  pag.  31,  note  2. 

(4)  Voy.  Arist.,  Phys.^  liv.  VII,  chap.  I  :  AVotv  t6  xivoukivov  avayxu  vird 

Ttvo;  xiv{C99at.  Aiistote  d^montre  cette  proposition  en  argumentant  sur- 
tout  de  la  divisibility  infinie  de  ce  qui  est  mtl  (Voy. la  VIII^  propos.),  qui 
ne  permet  pas  de  s'arrt^ter  k  une  partie  quelconque  de  la  chose  mue 
pour  y  voir  le  principe  moteur  de  Tensemble ;  d'oti  il  s'ensuit  que  co 
moteur  est  n^essairement  autre  chose  que  Tensemble  de  la  chose  mue; 
Cr.  liv.  VIII ,  chap.  6,  vers  la  fin. 

(5)  Voyez  Arist.,  Phys.  liv.  VIII,chap.  4.  Aprte  avoir  distinguj ce  qui 
est  mtL  accidentellement  avec  autre  chose  de  ce  qui  est  mil  en  luinm^e 

(xaO*  avTo)  ,  AristOte  ajoute  :  Twy  3e  xa9*  avrdt  ra  fih  vy   iavrov  ra  f  <tK 
«[a).ou.««  r.v»ti70iiyoip  to  (fr*ov  avro  v^'avtov,  x  t.  ).• 

(6)  Aulieude  noi^l^,  qui  d^ignemieux  le  corps  inanimd,*quelque8 
jnss.  ontDDi^N.  ... 

(7)  C'est- i-dire,  le  mouvement  loca)  qui  lui  venait  de  Tamq. 
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dans  la  clioso  mue  est  occiiUe  et  ne  sc  manifeste  pas  pour  tea 
sens,  on  s'est  imaging  que  Paniinal  se  meut  sans  moteur.  Toute 
chose  niue,  qui  a  son  molcur  cq  elle  mSme,  est  dite  se  mouvoir 
d^ elU-mime  ^'^)  \  cequi  veut  dire  que  la  force  qui  meut  essen^ 
tiellement  ce  qui  en  est  mii  se  trouve  dans  son  ensemble  O. 

Dix  HuiT(£:)SR  PROPOSITION.  —  Toutes  les  fois  que  quelque  chose 
passe  de  la  puissance  a  I'acte,  ce  qui  Ty  fait  passer  est  autre 
chose  que  lui,  et  n^cessairement  est  en  dehors  de  lui  (^) :  car^  si  ce 
qui  fait  passer  (a  Tacte)  <^.(ait  dans  lui,  et  qu'il  n'y  eilit  la  aucuu 
empfichement,  il  ne  reslerait  pas  un  instant  en  puissance,  mais 
serait  toujours  en  acte  W.  Que  si,  cependant,  ce  qui  fait  passer 
uue  chose  (a  Fade)  ^lait  dans  elie,  mais  qu*il  y  eAt  exists  uq 

(1)  Les  mots  arabes  n^l^pbn  p)  du  cbU  ou  de  la  part  de  lui'tnitnej 
correspondent  aux  mots  grecs  u^'  iuvxov, 

(2)  En  d'aulres  termes  :  que  la  force  motrice  qui  lui  est  inh^rente ,  et 
par  laquelle  uuc  parlie  quelconque  du  corps  md  re^oit  un  mouvement 
essentiel  et  non  pas  accidenlel  (comme  par  exemple  le  mouvement  quo 
rccevrait  la  main  par  une  impulsion  extdrieure),  reside  dans  Tensemble 
de  ce  corps. 

(3)  Cette  proposition  r^ulte  de  la  combinaison  dcs  propositions  V  et 
XVII.  Le  mouvement  ayant  4v6  di&ni  comme  le  passage  de  la  puissance 
a  Facte  (voy.  Phys.,  HI,  1  et  2;  Mitapk.^  XI,  9),  et  tout  mouvement 
supposant  un  moteur  qui  est  autre  que  la  chose  mue,  il  s'ensuit  que 
toute  chose  en  puissance  a  besoin  d'une  impulsion  ext^rieure  pour  par- 
ser k  Tactc.  \JBL  puissance  est  une  faculty  d'agir  ou  une  faculty  de  reo^ 
voir  I'action  (cf.  Mitaph.^  IX,  1);  dans  les  denx  cas,  la  puissance  ne 
passe  k  I'acto  que  par  quelque  chose  qui  lui  vient  du  dehors.  Ainsi  par 
exemple  Tartiste ,  qui  a  la  faculty  de  produire  une  oeuvre  d'art,  a  besoin 
d'une  matiire  extdrieure  pour  reiser  cette  faculty ,  et  de  m^me ,  le 
bronze ,  qui  a  la  faculty  de  devenir  une  statue ,  a  besoin ,  pour  que  cette 
faculty  se  r^lise ,  du  travail  de  I'artiste. 

(4)  Ainsi ,  par  exemple ,  ce  qui  est  d'une  l^iret^  absolue ,  comme  le 
feu,  ou  d'une  pesanCeur  absolue,  comme  la  terre ,  a  non-seulement  la 
faculU  de  se  mouvoir  Tun  vers  le  haut ,  Tautre  vers  le  has ,  mais  cette 
faculty  ou  puissance  est  toujours  en  acte,  k  moins  gu'il  n'existe  un  ofa« 
stacle  qui  emp^che  le  mouvement  naturcl  et  produise  un  mouvement 
contraire. 

T.   II.  * 
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emp^chement  qui  eiil  6i6  enleve,  il  u'y  a  pas  de  doutc  que  ce  qui 
a  fait  cesser  rem|)6cheinent  ne  soil  ce  qui  a  fail  passer  celle  puis- 
sance k  Tacte  W.  Tftche  de  bien  comprendre  cela  t^). 

Djx-neuvi£me  proposition.  —  Toule  chose  dont  I'existence  a 
une  cause  est,  par  rapport  a  sa  propre  essence)  d'une  existence 
pomble  (^)  :  car^  si  ses  causes  sont  pr^sentes,  ellc  existcra  (0 ; 


(1)  Si,  par  example,  quelqu'un  retire  une  colonne  qui  soutient  une 
chose  pesante ,  de  mani^re  que  cette  chose  tom be ,  on  peut  dire  en  quet- 
qne  sorte  que  c'est  lui  qui  a  fait  tomber  la  chose  en  enlevant  Tobstaclc 
qui  empdchait  la  pesanteur  de  suivre  sa  loi  naturelle.  Yoyez  Arist. , 
Phys. ,  liv.  VIll ,  fin  du  chap.  A.  Gf.  Maimonide,  111"  parlie  de  cet  ou- 
vrage,  chap.  10. 

(i)  Litt^raleroent :  et  comprends  cela,  Les  commentateurs  font  obser- 
ver que  Tauteur  ajoute  ici  ces  mots  a  cause  de  la  grande  porttfe  de  cette 
proposition,  qui  semble  renverser  le  dogme  de  la  cr^tion  :  car  Dicu 
^tant  r^ncrgie  absolue  toujours  en  acte,  et  rien  ne  pouvant  meltre  ob- 
stacle k  son  action ,  il  n'a  pu ,  4  un  moment  donn^,  crcer  le  monde,  ou 
passer  de  la  puissance  k  Facte.  Yoyez  sur  cette  question,  le  chap.  XVIII 
de  cette  II*  partie. 

(3)  Cette  proposition  et  les  deux  suivantes  sont  emprunt^es  a  Ibn-Sina, 
qui  le  premier  a  fait,  dans  Tid^  d'etre  nicessaire  (oppos6  au  possible 
absolu,  qui  ndt  et  p^rit) ,  cette  distinction  entre  ce  qui  esinicessaire  en 
lui-mime  ou  le  n^cessaire  absolu,  et  ce  qui  est  nicessaire  par  autre 
chasey  etant  par  sa  propre  essence  dans  la  categoric  du  possible.  De  la 
deuxieme  espece  sont,  selon  Ibn-Sind,  les  spheres  celestes,  dans  les- 
quelles  on  distingue  la  puissance  ct  Tacte,  la  matiere  et  la  forme,  et 
qui  ne  tiennent  la  quality  d'itres  nicessaires  que  de  Icur  rapport  avec  la 
cause  premiere ^  ouDieu.  Ibn-Sind  s'&;arte,  sous  ce  rapport,  d'Aris^ 
tote,  qui  ^tend  expressdment  Tid^  dV/re  nicessaire  a  ce  qui  est  md 
^temeliement,  ou  aux  spheres  celestes,  lesquelles,  dit-il,  ne  sont  point 
en  puissance  et  n'ont  pas  de  mati6re  proprement  dite,  c'est-a-dire  do 
matiere  sujette  a  la  naissance  et  k  la  destruction.  Voy.  Miiaph,^  1.  IX, 

chap.  8  :  oOOsv  a^a  T6Sv  a^Occproiv  arik&i  3uva^fc  svrivov  afr/.o)^  ouSc  xS^^  i; 
avayxq;  ovtwv,  x«t  toi  raOra  irpwra...*   Sto  att  hipyti  q^ioc  xolI  Sitrepa  xai 

Gkog  0  ovpetvo;,  x.  t.  >.  Cf.  Trait^  du  Ciel,  I,  2.  Ibn<-Ro8chd  a  combattu 
la  th^rie  d'lbn-Sin&  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages.  Cf.  mes 
M^iangesde  philosophie  juive  et  arabe^  p.  358-359. 

(4)  Ibn-Sin&donnepourexemple  lenombre  gua/re,  qui  n'existe  qu'en 
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mais,  si  elles  n  ont  jamais  ele  pr^senles,  ou  si  dies  ont  disparu, 
ou  enfiio,  si  le  rapport  <*)  qui  rendait  n^cessaire  ['existence  de  la 
chose  est  change,  elle  n'existera  pas. 

ViNGTifiME  PROPOSITION.  —  Tout  ce  qui  est  d*une  existence 
n^cessaire,  par  rapport  a  sa  propre  essence,  ne  iient  son  exi- 
stence, en  aucune  fagon,  d*une  cause  quelconque  ^^). 

ViNGT  ET  uni£me  PROPOSITION.  —  Toul  cc  qui  cst  uu  compost 
de  deux  id^es  diffi^rentes  a  n^cessairement,  dans  cette  composi- 
tion in^me,  la  cause  (imm^iate)  de  son  existence  telle  qu'elle 
est,  et,  par  consequent,  n'est  pas  d'une  existence  n^ssaire  en 
lui-mSme  :  car  il  existc  par  Texistence  de  ses  deux  parties  ct  de 
leur  composition  (^). 

vcrtu  du  nombre  deux  pris  deux  Tois,  cl  qui,  par  consequent,  cesse 
d'exister  d^  que  le  nombre  deux^  qui  est  sa  cause ,  n'existe  plus.  Voy. 
Schabrestani,  p.  373  (tr.  all.,  t.  II,  pag.  250),  et  Al  NadjAh,  MHaph.,  au 
commencement  du  livre  II,  p.  69. 

(1)  C'est-Mire,  le  rapport  entre  la  cause  et  TeiTet,  ou  la  condition  n6« 
cessaire  sons  laquelle  seule  telle  cause  produit  tcl  efiet.  ■  Toute  cbose, 
dit  Ibn-Sina  (I.  c.)>  dont  Texistence  est  n^cessaire  par  autre  chose  est 
en  elle-mdmc  d'une  existence  possible :  car  la  n^cessit^  de  son  existence 
diSpend  d'un  certain  rapport  (Rj^mS)^  oti  Ton  considere  autre  <;bose  quo 
Tessence  mSme  de  la  chose  en  question.  »  Ainsi,  par  exemple,  le  soleii 
ne  devtent  la  cause  du  jour  pour  une  partie  de  la  terre  que  lorsqu'il  se 
trouve  dans  une  cerlaine  position  vis-ji,*vis  de  cette  partie. 

(2)  C'est-a-dire  :  il  n^a  ni  une  cause  ext^rieure ,  ni  in£me  une  cause 
int^rieure,  qui  supposerait  une  composition.  Voy.  la  propos.  suiv. 

(3)  II  est  Evident,  et  I'auteur  y  insiste  tr^s  souvent  (Voy.,  dans  le  1. 1, 
les  chapitres  sur  les  attributs,  et  ci*apr{^s,  ch.  I),  que  TStre  absolu  et 
n^cessaire  ne  saurait  Stre  compost  de  deux  choses  difT^rentes,  ct  que 
la  pens^  ne  saurait  m6me  pas  y  dislinguer  deux  id^es  diff(^rentes,  ou 
deux  choses  intelligibles.  Par  cons^uent,  toutc  existence  qui  se  pr^sentc, 
dans  notre  pens^,  comme  un  compost  de  deux  id^8,coinme  par  exem- 
ple matifereet  forme,  ne  saurait  ^tre,  telle  qu*elle  se  pr^nte,  nioessaire 
en  elle^mime^  puisqu'elle  est,  tout  au  moins  pour  la  pens^e,  le  rdsultat 
d'une  composition  :  car,  corome  le  fait  observer  Ibn-Sin&,  il  est  impos- 
sible d'admetlre  que  le  tout  soit,  par  son  essence,  ant^rieur  aux  par- 
ties, mais  il  est  ou  post^rieur,  ou  ensemble  avec  elles,  Voy.  Al^NadjAh^ 
I.  c. ,  p.  63,  lignc  9. 


^0  BfiLXI^MB   PARTIE.  —  I>TRODUCTiON. 

Vinct-deuxi£m&  proposition.  — Tout  corps  est  n^Jcessairemenl 
compost  de  deux  id^es  diflS^fenles  et  est  n^cessaifement  affects 
d'accidenls.  Les  deux  id6es  qui  en  cOnstiluent  I'^ire  soot  sa 
matiere  et  sa  forme  (^);  les  accidents  qui  Taffectent  sont  la  quan- 
tity, la  figure  et  la  situation  (^). 

ViNGT-TROisifiME  PROPOSITION.  —  Tout  cc  qui  est  en  puissance, 
de  mani^re  a  avoir  dans  son  essence  m6me  une  certaine  possi- 
bilitS^  pent,  a  un  certain  moment,  ne  pas  exister  en  acte  (^). 


(1)  Les  idees  de  puissance  et  d'acte ,  de  matiere  et  de  forme,  sont  si 
familiercs  aux  p^ripat^liciens,  que  la  proposition  dont  il  s'agit  ici  n'a 
pas  besoin  d'explication.  U  faut  faire  remarquer  seulemcnt  que  Tauteur 
entend  ici  par  corps^  non-seulement  ce  qui  est  soumis  k  la  naissance  et  a 
la  corruption,  mais  aussi  les  corps  celestes;  ceux-ci,  selon  Aristote, 
tout  en  n'ayanl  pas  de  matiere  susceptible  de  g^n^ration,  en  ont  une 
qui  sert  de -substratum  aumouvement  de  translation.  Voy.  Arist.,!/^- 
taph,^  IX,  8,  a  la  fin  et  XII,  2,  etCf.  Melanges  de  philosophie  juive  et  arabe^ 
pag.  4,  note  1,  et  p.  18,  note  1.  Maimonide  a  adopts  ropioion  dibn- 
Sina,  qui  a  pr^tendu  donner,  de  Tcxistence  de  la  mati&re  et  de  la  forme 
dans  les  corps,  une  demonstration  gdn^rale,  s'appliquant  k  iou$lescorp$y 
y  compris  les- corps  ccSlcstes.  Gf.  Schahrestani ,  pag.  366  (tr.  all.,  II, 
p.  239-240).  Gette  opinion,  par  laquclie  on  pourrait  dtre  amen^  a  atlri- 
bucr  aussi  aux  corps  celestes  un^rre^n  puissance  (ce  qui  serait  conlraire 
aux  theories  d' Aristote),  a  dt^combattue  par  Ibn-Roschd;  celui-ci  consi- 
dire  les  corps  celestes  comme  des  corps  simples  qui  trouvent  leur  forme 
ou  leur  enlel^hie  dans  les  intelligences  siparees.  Gf.  Ibn-Falaqu^ra^ 
Mor^  ha-Mori^  sur  cette  proposition  (pag.  71-72). 

(2)  Ges  trois  accidents  sont  inh^rents  a  chaque  corps :  on  ne  saurait 
se  figurer  un  corps  sans  quantity,  et  il  a  n^cessairement  des  limites  qui 
constituent  la  figure/  enfin  ses  parties  sont  dans  une  certaine  situation 
les  unes  a  Tegard  des  autres ,  et  le  corps  tout  cntier  est  dans  une  cer- 
taine situation  a  regard  de  ce  qui  est  en  dehors  de  lui. 

(3)  II  y  a  une  nuance  entre  la  puissance  et  la  possibilite ;  la  premiere 
peut  n'cxister  que  daus  notre  pensde,  la  seconde  est  dans  les  cboscs 
memes.  Ainsi ,  nous  distinguons  souventla  puissance  et  Facte  d'une  ma- 
ni^re  purement  id^ale ,  lors  meme  qu'en  r^it^  les  deux  idees  sont  inse- 
parables Tune  del'autre;  la  matiere  premifere,  par  exemple,  est  une 
puissance^  mais  cette  puissance  n'existe  separdment  que  dans  la  pen- 
sie,  car  la  matiere  premiere  est  inseparable  do  la  forme.  La  possibiliU^ 


YiNGT  QUATRi&ME  PROPOSITION,  — Tout  CO  qui  est  une  chose 
quelconque  (0  en  puissance  a  n6cessairemeat  une  matiere  :  car 
la  possibilitS  est  toujours  dans  la  matiere  ^^K 

an  contraire,  est  dans  Tobjet  mSme,  et  d^signe  ce  qai  peul  ilre  on  ne 
pas  ^tre ;  ainsi ,  par  exemple ,  le  bronze  pent  6tre  ou  ne  pas  ^tre  une- 
statue ,  et  la  statue  peut  cesser  d'etre  ce  qu'elle  est  en  perdant  sa  forme. 
Ainsi  done,  Tauteiir  qui  veut  caract^riser,  dans  cette  proposition,  ce  qui ,. 
a  un  certain  moment,  peut  ne  pas  exister  en  acte,  doit  ajouter  k  la  puU^ 
sance  la  condition  de  possibiliU  dans  I'essence  m§me  de  la  chose ,  vou- 
lant  dire  que  tout  ce  qui  est  eh  puissance,  non  pas  seulement  dans  notre 
pens^ ,  mais  parce  que  la  chose  m6me  renferme  Tid^e  du  possible^  peut 
£tre  pens^  aussi  ne  pas  exister  en  acte  i  un  certain  moment.  En  somme,- 
cette  proposition  revient  k  ce  qu'a  dit  Aristote,  k  savoir  que  tout  ce  qui 
est  possible  peut  ne  pas  ^tre  en  acte ,  et  que  par  consequent  il  peut  6tre 
et  ne  pas  Stre.  Voyez  Milaphysique,  liv.  IX,  chap.  8  (<klit.  de.  Brandis, 

p.  187-188):  l^o-Ti  VoOOiv  Suvauic  atSiov.....  To  Svvarov  Si  ireev  ivSf;^iT«c 
pi4  Ivip7uv*  TO  Sipv.  SuvoiTOv  elvac  lv3i;^fTa(  tlvstc  xal  ftti  ilvae.  Une  explica- 
tion que  I'auteur  a  donnee  lui*m£me  sur  cette  XXII I«  proposition  est 
ciltfe  dans  le  iior^  ha-Mori  (jpag.  72,  lig.  9-18)  :  ^^  V't  T^niO  in  V^^1 
'Ol  Dn«nnD  n^n  nvna  imn.  Cette  explication  est  tir^  de  la  lellre 
adressde  par  Maimonide  a  R.  Samuel  ibn-Tibbon,  et  dont  nous  avons 
parie  dans  d'autres  endroits  (cf.  1. 1,  pag.  93,  note  1).  —  On  verra  au 
chap.  1  (a  la  quairitme  speculation)  Tapplication  que  I'auteur  fait  de 
cette  proposition,  pour  ddmontrer  la  ndcessit^de  remonter  jt  un  premier 
moteur,  dans  lequel  il  n'y  ait  absolument  aucune  id^  de  possibiliU. 

(1)  Les  mots  KD  ^V  sont  rendus  dans  la  version  d' Ibn-Tibbon  par  les 
mots  nriH  "inn,  qu'il  faut  se  garder  de  rendre  ici  par  une  seule  chose y  et 
qui  ont  le  sens  de  quelque  chose  ou^utie  chose  quelconque,  Ces  deux  mots, 
omis  dans  presque  toutes  les  Editions ,  se  trouvent  dans  ration  princeps, 
Ibn-Falaqu^ra  les  a  remplac^s  avecraison  par  no  *ini)  et  Al-'Harizi 

par  nnn  dw. 

(2)  Cette  proposition ,  qui  forme  un  des  points  principaux  du  p<Sripatd- 
tisme,  n'a  pas  besoin  d'explication.  La  puissance  est  le  principe  de  la 
contingence  ou  la  faculty  de  devenir  quelque  chose ,  et  cette  faculty  est 
n^cessairement  dans  un  substratum ,  qui  est  la  matiere.  Tout  ce  qui 
est  sujet  k  un  changement  quelconque  a  une  matiere  (7r«vTot  V  uXijv  tyjt 
o(r«  fAtTA^aVAse,  Miiaph.^  XII,  2).  On  a  ddja  vu  qu*Aristoto  attribue  aussi 
aux  spheres  celestes  une  certaine  matiere  comme  substratum  du  mou- 
vement  de  translation.  Cf.  cirdessus ,  p.  20,  n.  1. 


83  deuxi£:me  partie.  —  iktroductio?!. 

ViNGT-ciNQUi£xE  PROPOSITION.  —  Les  priucipes  de  la  sub- 
stance compost  et  individuelle  sent  la  maliere  el  la  forme  ^^\ 
et  il  faut  n^cessairement  un  agent,  c'est-^-dire  un  moteur, 
qui  ait  mti  le  substratum  afin  de  le  disposer  a  recevoir  la 
forme  (^) ;  et  c*est  ici  le  moteur  prochain ,  qui  dispose  unc 
matiire  individuelle  quelconque  (^}.  C'est  \k  n^cessairement  le 
point  de  depart  pour  la  recherche  sur  le  mouvement,  le  moteur 
et  ce  qui  est  mti.  Toutes  les  explications  n^cessaires  ont  6(e 
donn^es  sur  ce  sujet  W  et  Aristote  dit  express6ment :  «  La  ma- 
ti^re  ne  se  meut  pas  elle-mdme  (').  »  C'est  ici  la  proposition 
importante  qui  conduit  k  la  recherche  sur  Texistence  du  premier 
moteur. 

De  ces  vingt-cinq  propositions  que  j'ai  mises  en  tdte,  les  unes 
sont  claires  au  plus  leger  examen,  et  (ce  soul)  des  propositions 
demonstratives  et  des  notions  premieres (^)y  ou  a  peu  pres,  (iniel- 


(1)  Voy.  Phys.^  liv.  I,  chap.  7. 

Q2)  Les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent  K^nn  miSin; 
il  faut  efTacer  le  mot  M^nSli  qui  n'est  pas  dans  les  mss. 

(3)  C'e8t-&-dire,  qui  dispose  une  matiire  particuliere  k  recevoir  telle 
forme  particuliere,  comme  par  exemple  Tartiste,  qui  donneau  bronze  la 
foAne  d'une  statue. 

(4)  LittiSralement :  Et  dijH  a  iU  expose  d  Vigard  de  tout  cela  ce  qu'il  est 
nicessaire  d^exponr,  L'auteur  veut  parler  des  explications  ddvelopp^s, 
denudes  par  Aristote  dans  la  Physique  et  dans  laMitaphyiique. 

(5)  Voyez  Mitaph.^  liv.  XII,  chap.  6  :  Ilw;  yup  xtv^OiiafTciee,  tc   im^h 

nrrat  ivipysia  eurtov;  OO  yoLp  iq  yc  vlq  xcviiffft  aircH  cocvriivy  ceX^a  tixtovcxi}, 
X  T*  \»  Cr.  t^td.,  liv.  I,  chap.  3  :  OO  yajd  3«  to  yt  droxiifAivov  avro  iroct 
piSTa^6C^)-8CV  cauTO. 

(6)  La  plupart  des  mss.  portent  nfc^^'tpyiD  sans  le  i  copulatif,  et  de 
m£me  les  deux  versions  hdbraiques,  ainsi  que  le  Mori  ka-Mori^  ont 
m^SBflD ,  conune  adjectif  de  nvnoiO  monpn ,  de  sorte  qu'il  faudrait 
traduire :  des  propositions  demonstratives^  intelligibles  du  premier  abord; 
mais  alors  la  forme  HH^pyD  serait  incorrecte ,  car  V adjectif  devrait 
avoir  la  forme  fi^m.  sing.  rt^^pytD.  Je  considere  done  ce  mot  comme 
substantif  neutre ,  dans  le  sens  de  inultigibilia ,  de  sorte  que  les  mots 
biH  HM^Ipjns  signifient,  comme  toujours,  des  notions  premises  ou  des 
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ligibles)  par  le  simple  expos6  que  nous  en  avons  fait  (0 ;  les 
autres  out  besoin  de  d6moDS(ralions  et  de  premisses  uombreuses, 
mais  out  6{6  d6]h  toutes  d^monir^es  d'une  mani^re  qui  ne  laisse 
pas  de  doute,  (et  cela)  en  partie  dans  le  livre  de  YAcroasis  (^)  et 
dans  ses  commentaires,  et  en  partie  dans  le  livre  de  la  Mila--' 
physique  et  dans  son  commentaire  (^).  Je  t'ai  d^ja  fait  savoir  cpie 
j'ai  pour  but,  dans  ce  traits,  non  pas  d*y  transcrire  les  livres 
des  philosophes,  ni  d*y  exposer  les  propositions  les  plus  61oi- 


axicmes.  Ces  mots  ne  sauraient  £tre  un  simple  appositif  des  mots 
f^^^l^ms  nMD*lpD;  car  les  propositions  dimonstratives  ne  sauraient  6tre 
qualifies  ^'axiomes.  J'ai  done  ajout^  un  1  copulatif,  et  j'ai  ^rit 
r^^*)pyt31 ,  commc  on  le  trouve  en  cffet  dans  Tun  des  deux  mss.  de 
l.eyde(n»221). 

^1^  Lilt^ralcment :  par  ce  que  nous  avons  risumi  de  leur  arrangement  ou 
de  leur  6numiration.  Le  mot  t^DI)  depend  de  HN^^p^tS  9  ^^*  (notions^ 
inlelligibles  par^  etc. 

(2)  Voy.  le  1. 1,  pag.  380,  n.  2. 

(3)  Tous  les  mss.  portent  nn"lS^1  au  sing.,  de  m6me  la  version  d'Al* 
'Harisi :  le^iTfili  tandis  que  la  version  d'Ibn-Tibbon  a  le  pluriel  ^ntOT^% 
et  ses  comment.  On  sait  que  les  commentaires  grecs  sur  la  Mitaphysique 
^taient  peu  nombreux ;  les  Arabes  ne  connaissaient  qu'un  commentaire 
incomplet  d' Alexandre  d'Aphrodisias  sur  le  XIl*  livre  et  une  paraphrase 
de  Thdmistius  sur  ce  m£me  livre.  Voici  comment  s'expriroe  k  cet  ^rd 
Ibn-Ro3cbd  au  commencement  de  son  introduction  au  liv.  XII  de  la 
Mitaphysique  (vers,  h^br.,  ms.  du  fonds  de  TOrat.,  n«  li4,  fol.  139  a) : 

•  pvn  ''B3  ni«^a  in  ovtoDon^  i^ksodi  noNDn  ^w^bm  ^^b^o  riTB 

«  On  ne  trouve  sur  les  diff^rents  livres  de  cette  science  (de  la  m^- 

I** 
physique)  aucun  commentaire  (c/^)>  ^^  aucune paraphrase  {f^^f^^)i  ni 

d'Alexandre,  oi  des  commentateurs  qui  lui  ont  succM^,  si  ce  n'cst  sur 

ce  (XII«)  livre;  car  j'ai  trouv^  un  commentaire  d' Alexandre  sur  les  deux 

tiers  de  ce  livre,  et  une  paraphrase  de  Th^mistius  sur  ce  mdme  livre. » 

Maimonide  a  done  voulu  parler  du  commentaire  (g/-^)  d' Alexandre,  le 

seal  qui  lui  tti  connu. 
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gD^s  (*),  mais  d*y  rapporter  les  propositions  qui  sont  a  nolro 
porl6e  et  n^essaires  pour  notre  sujet. 

Aux  propositions  qui  precedent  j'en  ajouterai  une  qui  impli- 
quer6lernil6(du  monde),  et  qu'Arislote  pretend  6lre  vraieet 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  admissible ;  nous  la  lui  conc6dons  a 
litre  d'hypothese  W,  jusqu'a  ce  que  nous  ayons  pu  exposer  nos 
id6es  k  cet  6gard  (3). 

Celle  proposition,  qui  est  la  vingt-sixiEme,  dil  que  le  leraps  et 
le  mouvement  sont  6lernels,  perp6luels,  ct  lou jours  exislant  en 
acte  (*).  De  cetle  proposition  done,  il  s'ensuit  n6cessairement, 


(1)  Tous les mss.qucj'aipuconsulter portent  nfc^DHpD^  iy2t<  p^2ni; 
cette  le^on  est  confirm^  par  la  version  d'lbn-Tibbon,  qui  porte  *it<Dbl 
niDHpriDBf  nipimn.  H  parait  n&nmoins  que  le  traducteur  b^breu  avail 
ici  un  doute  sur  lequel  il  consulta  Tauteur ;  car  voici  ce  que  nous  lisons 
dans  la  lettre  adressde  par  Maimonide  a  R.  Samuel  Ibn-Tibbon : 

bpi  libxpobw  nnn  p3  D^b  tron  D«b3b«  inpn  «m«"i  oanij; 
n^DipobK  ]>V3  p''::n  «b«  «n'»s  ii£5D«!?D^«  aro.  «Tusupposais 

que,  dans  la  XXV«  propos.,  il  manquait  quelque  chose;  mais  .il  n'y 
manque  rien ,  et  au  contraire  la  le^on  est  telle  que  vous  Favez.  Mes 
paroles  ne  disent  autre  chose  que  ceci  :  Le  but  de  ce  traite  n'est  pas 
d'y  transcrire  les  livres  des  philosophes ,  mat*  d'exposer  certaines  proposi- 
lions.  »  —  Si  ce  sont  \k  r^ellement  les  termes  de  Maimonide .  et  qu'il  n'y 
ait  pas  de  faute  dans  le  ms.  unique  que  nous  avons  de  la  leltre  en 
question ,  il  faudrait  continuer  la  phrase  ainsi :  ou  pluiOl  de  rapporter  les 
propositions  qui  sont  A  notre  porlie^  etc.  —  La  version  d'Al-'Harizi  porte 

"IDT  Dn^^y  pnir  i2«ttf  mninprn  mpimn  niDTpnn  iH^b  «bN.  Cettc 

version,  dans  tous  les  easiest  inexacte;  mais  le  mot  fc^^t<  offre  une  trace 
de  la  le^on  donnfc  dans  la  lettre  de  Maimonide. 

(2)  Cf.  ci-dessus,  p.  3,  note  2. 

(3)  Litt^ralement :  Jusqu'd  ce  quHl  ait  iti  exposi  ce  que  nous  nous  pro* 
posons  d'exposer, 

(i)  Voyezsurtout  Phys.,  liv.VIII,  chap.  1,  oti  Arislote  ^tablit  r^ternile 
da  mouvement  comme  consequence  n^cessaire  de  r^ternit^  du  temps , 
qui ,  comme  s'exprimc  Aristote ,  est  k  nombre  du  mouvement  :   Ec  <5ji 

ioriv  6  xpovoff  xtvqo-cuf  apcGpc  «  xtvijejif  tic,  tlmp  art  xpovog  «<rrtv,  avayxij  rat 
xtv»j<rtv  itScov  clvfft.  Cf.  mtaph.y  XII,  6  :  ' t:^  aa^vRrov  xtvjjcrev  n  yivMoti  »7 
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selon  lui,  qu'il  y  a  un  corps  ayant  un  mouvement  6ternel,  lou- 
jours  en  acle,  et  c'est  la  le  cinquietne  corps  W.  C'est  pourquoi 
il  dit  que  le  ciel  no  nait  ni  ne  p6rit :  car  le  mouvement,  selon 
lui,  ne  natl  ni  ne  p^rit.  En  effet,  di(-il,  tout  mouvement  est 
n6cessairement  pr6c^6  d*un  autre  mouvement,  soit  de  la  m^m6 
esp^ce,  soit  d'une  autre  esp^  (^^;  et,  quand  on  sMmagine 
que  le  mouvement  local  de  Fanimal  n*est  pr6c6d6  absolu- 
ment  d*aucun  autre  mouvement,  cela  n*est  pas  vrai;  car  la 
cause  qui  fail  qu'il  (ranimal)  se  meut  apres  avoir  €{&  en  repos, 
remonte  a  cerlaines  cboses  qui  amenent  ce  mouvement  local : 
c'est  ou  bien  un  changement  de  temperament  produisant  (dans 
Tanimal)  le  d^sir  de  chercber  ce  qui  lui*  convient,  ou  de  fuir  ce 
qui  lui  est  contraire,  ou  bien  nne  imagination,  ou  enfin  une 
opinion  qui  lui  survient,  de  sorte  que  Tune  de  ces  trois  cboses  le 
mette  en  mouvement,  chacune  d'elles  6tant  a  son  tour  amento 

^"ttptivat  *  utiyap  Jv  •  ov^i  xphvov.  x.  t.  ).  Voycz  aussi  ci-dcssus,  la 
XV«  proposition  et  les  passages  indiqu^s  dans  les  notes  qui  Taccom- 
pagnent. 

(1)  C'est-a-dire,  le  corps  de  la  sphere  celeste ,  qui  est  au-dessus  des 
quatre  elements,  et  dont  la  substance  a  ^t^  ddsignde  sous  le  nom  d'ilher. 
Voy.  le  traild  du  Ciel^  liv.  I ,  chap.  2  et  3 ,  MiUor.^  liv.  I,  chap.  3,  et  cf. 
le  1. 1  de  cotOuvrage,  p.  247,  n.  3,  et  425,  note  1.  —  L'expression  «n- 
quUme  corps  (nipLinov  (tmuo)  estfamiliere  aux  commentateurs  d'Aristote. 
Yoy.,  par  exemple,  Simplicius,  sur  le  traits  du  Ciel^  1. 1,  ebap.  3  {Scholia 
in  Aristotelem,  collegit  Brandis ,  pag.  475  a).  Arist.  iui-mtoe  emploie 
plu(6t  les  expressions  to  av^  ac^ijia  (traiuS  de  VAme^  II,  7,  et  passim;  cf.  le 
commentairede  Trendelenburg,  pag.  373  etsuiv.),  to  npCi^o-j  trCyiioL  (du 
Ciely  II,  12),  TO  7rj5«Toy  trroiyjlov  (MildoroL,  I,  2  et  3).  C'est  sans  doute 
de  celte  substance  celeste  que  traitait  I'^crit  d'Emp^docle  intitule  i<  Dc 
la  cinquUme  substance  »  (^ipc  rUg  ninmric  o\tai9ii)  ct  qui,  k  ce  qu'il  parait, 
fut  refute  par  Plutarque  dans  un  dcrit  raentionne  par  Lamprias.  Cf.  Sturz, 
Empedocles  agrigenlinus  (Lipsiae,  1805,  in-8<*),  pag.  73. 

(2)  Ainsi ,  par  exemple,  le  mouvement  circulaire  de  chacune  des 
spheres  cdlestes,  considdrd  en  Iui-m6me,  est  caus^  par  un  mouvement 
de  la  m^me  espece  qui  le  precede;  la  naissance  des  ^Idmcnts  et  leur 
mouvement  procMent  du  mouvement  circulaire  des  spheres  celestes, 
qui  n'est  pas  de  la  meme  espece. 
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par  d'autrcs  mouvements  ^^).  II  dit  de  m^me  que;  dans  (out  ce 


(1)  Voyez  Pliys,,  liv.  VIII,  chap.  2.  Aprte  avoir  parte  de  ceile  objec- 
tion, tirfe  du  mouvement  desanimaux ,  qui  parait  6tre^pontan4  et  no 
procMer  d'aucun  mouvement  venuda  dehors,  Aristote  fait  observer  que 
ce  n'est  la  qu'une  fausse  apparence ,  et  que  nous  remarquons  toujonrs , 
dans  ce  qui  compose  Torganismo  animal ,  certains  mouvements  dont  la 
cause  ne  doit  pas  etre  cherch^o  dans  Tanimal  meme ,  mais  dans  ce  qui 
Tenvironne  au  dehors ,  de  sorte  qu'il  y  a  des  mouvements  cxtdrieurs 
qui  agissent  sur  les  faculty  intellectuelles  et  app^litives :  d/sujxtv  yap  «it 

Tt  xcvovutvov  6v  Tw   ^ww  Twv  irja^vToiv.. ,.   o08sv  Q'jit  r.&>').u£t,  pta).).ov  8    tcw- 

8*  iviac  T'Qv  Siavocav  n  tiiv  o/9s$iy  xevscv^  x.  ?.  'k,  Gf.  le  trait^  dtt  Mouocment 

des  animatlX^  chap.  6  :  dpi^it&v  Si  ra  xcvoOvTa  to  C'f>ov  Stcevoiav,  xac  ^avrao'uev 
xai  npoaipstrtv^  xctl  j5ou>i9i7(v,  xai  STreOufAiav  •  raOra  Ss  iravra  avaysTcet  «tff  voOv 

x«t  opg^iv.  —  Pour  qu'on  puisse  mieux  comprendre  les  termes  que 
Maimonide  rapporte  ici  au  nom  d'Arislote,  nous  citerons  encore  le 
passage  de  la  Physique  d'aprds  la  version  arabe-latine  avec  Texplica- 
tion  d'lbn-Roscbd  (QEuvres  d'Aristote  avec  les  commentaircs  d'Avcr- 
roes,  t.  lY,  f.  161,  col.  3):  «  Semper  enim  invenimus  aliquid  moveri 
in  animali,  quod  est  naturale  in  eo;  et  causa  istius  motus  animalis 
non  est  anima  ejus,  sed  aer  qui  continet  animal  in  eo,  quod  repute. 
Et  cum  dicimus  ipsum  moveri  a  se,  non  inlendimus  omni  motu,  ^ed 
motu  locali.  Et  nihil  prohibet,  immo  dignum  est  ut  sit  necessarium, 
ut  in  corpore  fiant  plures  motus  a  continente ,  quorum  quidam  movent 
voluntatem  et  appetitum ,  et  tunc  ista  movebunt  animal  secundum  to- 
turn.  »  Voici  comment  Ibn-Roschd  expliquc  la  fin  de  ce  passage  :  «  Et 
dixit  et  nihil  prohibet^  eie.^  id  est  et  necesse  est  ut  principium  motuum 
animalis  sit  ex  continente  :  immo  hoc  est  necessarium.  Et  quia  posuit 
quod  in  corpore  animalis  fiunt  plures  motus  ex  continente,  narravit  quo- 
mode  accidit  ex  istis  motibus  ut  animal  moveatur  in  loco,  et  dixit  quo 
rumqucsdam  moventur^  etc»^  id  est,  et  hoc  est  ita,  quod  in  animali  fict 
ab  eo,  quod  accidit  sibi ,  opinio ,  voluntas ,  et  appctitus  ad  motum,  aut 
ad  expellendum  nocumentum  contingens  ex  continente,  aut  ad  inducen- 
dum  juvamentum.  Et  intendit  hie  per  opinionem  aliquid  commune  virtuti 
imaginativae,  et  rationali.  Animali  enim  non  accidit  appctitus,  nisi  ex 
imaginatione ;  v.  g.  quod ,  cum  patitur  et  cum  timet ,  fugit :  et  cum  au- 
feruntur  appctitus,  quiescit :  aut,  cum  accidit  ei  fatigatio,  et  appetit 
quietem.»  Sur  Vimaginalion^  voir  aussi  plus  loin,  au  commencement  du 
chap.  IV. 
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qui  sarvient,  la  possibilite  de  survenir  pr6c^de  dans  le  temps  ce 
qui  survient,  et  il  en  lire  difT^rentes  conclusions  pour  confirmer 
sa  proposition  ^^K  —  Selon  ceite  proposition,  le  mobile  qui  est 
fini  ^^)  devra  se  mouvoir  sur  une  ^iendue  finie  un  nombre  de 
fois  infini,  en  retoumant  toujours  sur  la  mSme  ^tendue,  ce  qui 
n'est  possible  quo  dans  le  mouvement  circulaire,  comme  cela 
est  d6montr6  par  la  treizi^me  de  ces  propositions.  II  s*ensuit  que 
I'infini  pent  exister  par  mani^re  de  succession  et  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  8imultan^it6  (^). 

(1)  Voy.  Phys.^  VIII,  1  (p.  251  a).  Aristotc,  aprte  avoir  rappel^  la 
definition  du  mouvement  donn^e  plus  haul,  ajoute  que,  m^me  sans 
cette  definition  du  mouvement ,  chacun  aceordera  qu'a  regard  de  cha- 
que  mouvement,  il  faul  que  ce  qui  se  meut  soit  capable  de  se  mouvoir, 
comme  par  exemple  capable  de  transformer  ce  qui  se  transforme,  et 
capable  de  changer  de  place  ce  qui  se  iransporte,  de  sorte  qu'il  faul  qu^une 
chose  soil  comhuslible  avant  de  briber,  et  capable  d'enflammer  avanl  qu'ellc 

enflamme.  Qii^xi  Sic  izportpo'^t  xavjrov  cIvrc  irpcv  xaiffdocr,  xat  xavTrexov  tzph 

xecffv).  Selon  Ibn-Roschd  (1.  c,  f.  155, c.  3)  ce  passage  ne  veutdireautre 
chose,  si  ce  n'est  que  le  mouvement  (qui,  selon  Aristote,  est  VenliUchie 
d'une  chose  mobile  en  tant  que  mobile)  doit  exister  en  puissance  dans  toute 
chose  mobile.  Mais  le  commentateur  arabe  nous  apprend  qu'Al-Farabi 
entendait  ce  passage  dans  ce  sens  que  toute  puissance  doit  temporeU 
lemenl  pr^dder  Tacte,  non-seulement  dans  le  mouvement,  mais  en 
g^n^ral  dans  tout  ce  qui  survient :  «  Dice  secundum  banc  expositionem 
intellexit  Alpharabius  et  alii  hoc  capitulum ,  scilicet  quod  induxit  defi- 
nitionem  motus  ad  declarandum  potentiam  esse  ante  actum;  et  hoc  non 
est  proprium  motui ,  secundum  quod  est  molus,  sed  est  proprium  novo 
facto  secundum  quod  est  novum  factum ,  scilicet  ut  potentia  et  posse 
novi  praecedat  ipsum  secundum  lempus,  »  II  est  Evident  que  Maimonide 
a  empninte  les  termes  de  Texplication  d'Al-Farabi,  qu'Ibn-Roscbd  de- 
clare erronds :  «  Et  hoc  quod  dixit  et  sine  hac  definitioney  etc.,  hoc  dece- 
pit  homines  in  hoc  :  et  existimaverunt  ipsum  declarare  potentiam  esse 
ante  actum  in  tempore,  et  ipse  intendebat  dicere  quod  non  dicitur  mo- 
veri  nisi  illud  in  cujus  natura  est  motus,  scilicet  corpus  mobile :  et  quod 
non  invenitur  in  immobili.  » 

(2)  C*est-a-dire,  la  sphere  celeste,  qui  est  un  corps  fini. 

(3)  C'est-&-dirc,  qu'on  pent  admettre  Texistence  de  Vinfini  en  nombre 
(Voy.  la  n«  propos.) ,  pourvu  que  les  uniUJs  qui  le  composent  n'existent 
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Celte  proposition,  Aristote  s'efforce  loujours  de  la  confirmer. 
Quant  a  moi,  il  me  semble  qu'il  ne  pretend  nuUemenl  aitribuer 
aux  preuves  donl  il  I'appuie  une  force  demonstrative  (*) ;  mais 
elle  est,  selon  lui,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admissible.  Cependant, 
ses  sectateurs  et  les  commenlateurs  de  ses  6crits  pr6tendenl 
qu'elle  est  n^ces.saire  et  non  pas  seulement  possible,  el  qu'elle  a 
6t6  d6montr6e  W.  Chacun  des  Motecallemin  (au  contraire)  s'ef- 
force  d'^tablir  qu'elle  est  impossible:  car,  disent-ils,  on  ne 
saurait  se  figurer  qu*il  puisse  survenir,  m^me  suecessivementj 
des  fails  infinis  (en  nombre) ;  et  lis  consid^rent  cela,  en  somme, 
comme  une  notion  premiere  (3).  Ce  quMl  me  semble  k  moi,  c'est 
que  ladile  proposition  est  possible^  (et  qu'elle  n'est)  ni  nSces- 
sairSj  comme  le  disent  les  commenlateurs  des  paroles  d' Ari- 
stote, ni  impossible^  comme  le  pr6(endent  les  Motecallemin. 
Je  n'ai  pas  pour  but,  en  ce  moment,  d'exposer  les  preuves 
d'Aristole,  ni  de  produire  mes  doutes  contre  lui,  ni  d'exposer 
roon  opinion  sur  la  Jiouveaule  du  monde;  mais  mon  but,  dans 
eel  endroit,  a  6l6  d'6num6rer  les  propositions  donl  nous  avons 
besoin  pour  nos  trois  questions  W.  Apres  avoir  mis  en  t^te  ces 
propositions  et  les  avoir  conc6d6es,  je  commence  a  exposer  ce 
qui  en  r6sulte. 

pas  simultandment,  mais  successivement ,  les  unes  apr^s  les  autres, 
comme  par  exemple  les  instants  qui  se  succedent  dans  le  temps  et  les 
mouvements  successifs  et  non  interrompus  de  la  sphferc  celeste.  Voy.  le 
I.  1,  chap.  LXXIII,  pag.  4l3-il5. 

(1)  Litt^ralement :  Qu'il  ne  tranche  pas  (ou  ne  decide  pas)  que  ses  preu- 
rej  sur  ellessoienl  une  dimonslralion, 

(2)  Voy.  sur  cette  question,  le  chap.  XV  do  cette  II'  parlie. 

(3)  Liltdralcment :  La  force  de  leurs  paroles  (o.-a-d.,  ce  qui  en  r^suUe 
en  somme)  est  que  c'est  H,  selon  eux^  une  notion  premiere;  c'est-4-dire :  ils 
coQsid6rent  g^n^ralcment  comme  un  simple  axiome  que  I'lnfinipar  sue- 
cetsion  est  impossible.  Cf.  le  t.  I,  p.  416.  —  Tous  les  mss.  portent  t^n^M 
071*13];^  et  il  faut  prendre  le  sufBxe  fern,  de  t^n^M  dans  le  sens  neutre,  ou 
bien  lerapporter  a  un  mot  liDipD  i  qui  serai tsous-cntendu,  c'est  i-dire, 
la  proposition  qui  ddelare  inadmissible  I'inQni  par  succession.  La  ver- 
sion d'Ibn-Tibbon  porte  «inB^  au  masc. ,  celle  d*Al- Harizi  N'TTB^au  fdm. 

(4)  C'est-&-dire  Texistence ,  Tincorporalitd  et  Funitd  de  Dieu. 
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II  s'ensuit  de  la  vingtcinquieme  proposition  qu'il  y  a  un  mo- 
leur  qui  a  mis  en  mouvement  la  matifere  dc  ce  qui  nail  ei 
peril  (*),  pour  qu'elle  regftl  la  forme;  et,  si  Ton  cherche  cc  qui  a 
mis  en  mouvement  ce  moteur  prochain,  il  faudra  n^cessairement 
qu'on  lui  trouve  (a  son  tour)  un  autre  moteur,  soil  de  son  espece, 
soil  d'une  autre  esp^ce  :  car  le  mouvement  se  trouve  dans  les 
quatre  categories  auxquelles  on  applique  en  g^n^ral  le  (terme 
de)  mouvement^  ainsi  que  nous  Tavons  dil  dans  la  quatrieme 
proposition.  Mais  cela  ne  peul  pas  sc  continuer  a  Tinfini,  comme 

(1)  L'auteur  donne,  dans  ce  chapitre,  diffi^rcntos  demonstrations  de 
Fcxistence  d'un  Dieu  unique  ct  immat^riel.  Ses  d^mpnstralions  sent  do 
celles  qu'on  a  appel^es  physiques  ou  cosmologiqucs^  ct  qui  nous  conduisent 
dc  Fexistence  contingente  du  monde  a  la  conception  d'un  etre  neces- 
saire.  Ses  prcuvcs  sent  principalcment  fonddes  sur  le  mouvement;  on  dd- 
montre  que,  la  mati^rc  incrte  ne  pouvant  se  mouvoir  elle-meme,  et  les 
causes  du  mouvement  ne  pouvant  pas  remonter  h  Tinfini ,  il  est  n<^'ccs- 
h'airc  de  reconnaitre  un  jtremier  moteur  qui  soit  lui*ro6me  immobile. 
I /argumentation  est,  en  substance,  empninldeaAristote(P/(2/«.,  1.  VIII, 
chap.  5  el  suiv.;  Mitaph  ,  1.  XII,  ch.  6  et  7) ;  mais  elle  a  did,  sur  di- 
vers points,  compldtde  et  moditicc  paries  philosophes  arabes,  et  on  re- 
conna!tra,notamment  dans  la  3*  SpiculaUon^  des  thdories  particulieres 
a  lbn-Sin&. 

(2)  Cest-a-dire ,  lamalicredetouteslesQiiosessublunaires.  Les  deux 
versions  hdbraiques  (cf.  Mor6  ha^Mori^  pag.  74),  scion  lesquelles  les  mots 
TDBim  mnn  se  rapporteraient  a  la  matiire ,  sont  incorrectcs ;  au  lieu 
de  ntn  lOnn,  il  faudrait  dcrire  HT  lOn  sans  rariicle,  ct  considcrcr 
len  commc  un  Hat  construit^  dont  nt  est  lo  compldmcnt. 
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nous  TavoDsdit  daDs  la  Iroisicme  proposition.  Or,  nous  (rouvons 
que  tout  mouvemenl  (icibas)  aboulit  au  mouvement  du  cin- 
qui^me  corps,  ou  il  s*arr6t6  (^).  C*esl  de  ce  dernier  roouvemeDl 
que  derive,  et  a  lui  remonte  par  enchainement,  tout  ce  qui 
dans  le  monde  inf^rieur  tout  entier  imprime  le  mouvement  et 
dispose  (a  la  reception  de  la  forme)  (^).  La  sphere  celeste  a  le 
mouvement  de  translation ,  qui  est  ant^rieur  a  tons  les  mouve- 
ments,  comme  il  a  6i6  dit  dans  la  qualorzieme  proposition.  De 
m^me ,  lout  mouvement  local  (icibas)  aboutit  au  mouvement  de 
la  sphere  celeste.  On  pent  dire,  par  exemple,  quecette  pierrc 
qui  se  meut,  c'est  le  b&lon  qui  Ta  mise  en  mouvement;  le  b^ton 
a  616  mu  par  la  main ,  la  main  par  les  tendons,  les  tendons  ont 
616  mus(^)  par  les  muscles,  les  muscles  par  les  nerfs,  les  nerfs 
par  la  chaleur  naturelle,  et  celle-ci  enfin  a  6i6  mue  par  la  forme 
qui  est  dans  elle(^),  etqui,  indubitablemeut,  est  le  moleur  pre- 
mier. Ce  moteur,  ce  qui  Ta  port6  a  mouvoir,  aura  616,  par 
exemplcy  une  opinion  W,  a  savoir,  de  faire  arriver  cette  pierre, 
en  la  poussant  avec  le  b&lon,  dans  une  lucarne,  pour  la  boucher, 
afin  que  ce  vent  qui  soufQe  ne  pAt  pas  p6n6trer  par  la  jusqu'a 
lui.  Or,  ce  qui  meut  ce  vent  et  c^qui  produitWsonsounie,  c'est 

« 

(1)  L'auteur  veut  dire,  je  crois,  que  las'arrete  le  mouvement  propre 

aux  choses  subluuaires,  pour  se  continuer  par  une  impulsion  eman6e 
d'un  mouvement  d'unc  autre  espece. 

(2)  C'est-&-dirc ,  tout  ce  qui  dans  ce  bas  monde  sert  de  moteur  pro- 
chain,  ou  immddiat ,  et  dispose  la  malierc  particuli^re  a  recevoir  la  forme 
particuiiere.  Voy.  ci-dessus  la  XXV*  proposition*. 

(3)  C'est  par  inadver lance  que  dans  notre  texte  nous  avons  6crit 
NnrOin ,  comme  Tont  plusieurs  mss. ;  ii  faut  lire  KnD^n  ^  le9on  plus 
correcte  qu'onl  queiques  autres  mss.,  car  on  voit  par  les  mots  suivants, 
nsin  ^iy^NI,  queTautcuraconstruit  Ic  mot  colleclif  ^iy  comme  siag. 
masc. 

(4)  Par  la  forme ^  Tauieur  entend  ici  F&me  vitale. 

(5)  Voy.  ci-dessus,  pag.  26,  note  1. 

(6)  Au  lieu  du  parlicipe  l5lD1,  plusieurs  mss.  onl  Finfinitif  i^ini; 
de  mSme,  plusieurs  mss.  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  nn^im »  au  lieu 
de  T^IDV 
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le  mouvemeDt  de  la  sphere  celeste;  et  ainsi  (u  iroiiveras  que 
toute  cause  de  naissance  el  de  corruption  remonte  au  mouvement 
de  la  sphere  c6Ieste  W. 

Qoand  (par  notre  pens6e)  nous  sommes  enfin  arrive  a  cetle 
sphere,  qui  est  (egalement)  mue^  il  faut  (disons  nous)  qu'elle  ait 
a  son  tour  un  moleur,  selon  ce  qui  a  616  dit  dans  la  dix-sepli^e 
proposition.  Son  moleur  ne  peut  qu'^tre  ou  dans  elle on  en  dehors 
d'elle;  et  c'est  la  une  alternative  n^cessaire.  S'il  est  en  dehors 
d^elle,  il  doit  n^cessairement  6(re,  ou  corporel,  ou  incorporel; 
dansce  dernier  cas  cependant,  on  ne  dirait  pas  qu*il  est  en  dehors 
d'elle,  mais  on  dirait  qu'il  est  separe  d'elle  :  car  de  ce  qui  est 
incorporel,  on  ne  dit  que  par  extension  qu*il  est  en  dehors  du 
corps(^).  Si  son  moleur,  je  veuxdire  celui  de  la  sphere,  est  dans 
elle ,  il  ne  peut  qu*^(re  ou  bien  une  force  r^pandue  dans  tout  son 
corps  et  divisible  en  m^me  temps  que  ce  dernier,  comme  la  cha- 
leur  dans  le  feu ,  ou\)ien  une  force  (situ^e)  dans  lui,  mais  indi*- 
visible,  comme  r&me  et  rintelligence,  ainsi  qu*il  a  6te  dit  dans  la 
dixieme  proposition >^).  Par  consequent,  le  moteur  de  la  sphere 


(1)  Voy.  le  1. 1,  pag.  362,  et  ibid.^  note  2. 

(2)  L'auteur  veut  dire  que  Texprcssion  en  dehors  implique  Tidde  de 
lieu  et  de  corpor<5il<5,  et  qu'en  parlant  d'une  chose  incorporelle,  d'une 
pare  intelligence,  on  nc  doit  pas  dire  qu^clle  est  en  delwrs  du  corps, 
mais  qu'elle  en  est  s^parfe.  Le  mot  oj^ ,  sipaH ,  est  employ^  par  Ics 
philosophes  arabes  pour  designer  les  substances  purcment  spirituelles, 
8(^pan5es  de  toute  cspece  de  maliere,  et  auxquelles  ne  s'applique,  sous 
aucun  rapport,  Tidde  AUire  en  puissance^  ni  aucune  autre  catdgorie  que 
celle  de  la  substance,  lis  ont  entendu  dans  cc  sens  ce  qu'Aristote  (trai(6 
de  VAme^  liv.  Ill,  chap.  7)  appellc  t«  ze/woto-aiva ,  les  choses  sfpar^es  (de 
Vitendue)^  et  c'est  la  qnil  faut  chercher  Fonginc  du  tcrrae  arabe.  Voy. 
mcs  Melanges  de  pkilosnphie  juive  et  arabe^  pag.  4'49,  et  cf.  t.  I,  pag.  i34. 

(3)  Le  mot  dixUme  se  lit  dans  la  plupart  des  mss.  arabes,  ainsi  ^que 
dans  les  deux  versions  hebraiqucs ;  mais  ce  que  l'auteur  dit  ici  se  rapporte 
plutot  a  la  omUme  proposition ,  et  en  effet  Tun  des  deux  mss.  de  Leyde 
(cod.  18)  portu  ntry  nnKH^N.  Dans  plusicurs  ddilionsdc  la  version 
d'lbn-Tibbon ,  on  a  ajoutd,  apros  Ic  mot  rr^TB^yn,  le  cluftre  K"^1,  qui 
n'existe  ni  dans  les  mss.,  ni  dans  Tedition  yrinccps. 
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c^lesle  sera  n^ccssaircment  une  de  ce  ccs  qualre  clioses  :  ou  uq 
autre  corps  en  dehors  d'elle,  ou  un  (Sire)  separe^  ou  une  force 
r^pandue  dans  elle ,  ou  une  force  indivisible. 

Le  premier  (cas),  qui  suppose  comme  moteur  de  ia  sphere 
celeste  un  aulre  corps  en  dehors  d'elle ,  est  inadmissible ,  comme 
je  vais  le  montrer.  En  cffet ,  6tant  uu  corps ,  il  sera  mii  lui-mSme 
enimprimant  lemouvement,  ainsi|}u'il  a  6t6  dil  dans  la  neuvifeme 
proposition;  or,  comme  ce  si^ieme  corps (^)  sera  ^galement  uA 
en  communiquant  le  mouvemenl,  il  faudra  que  ce  soit  ud 
septieme  corps  qui  le  meuve,  et  celui  ci  encore  sera  mill  a  son 
tour.  II  s'ensuivra  done  qu'il  exisle  des  corps  d'un  nombreinfini, 
etque  c'esl  par  la  que  la  sph^e  celeste  se  meut.  Mais  cela  est 
inadmissible,  comme  il  a  6t6  dit  dans  la  deuxi^me  proposition. 

Le  troisi^me  cas,  qui  suppos3  comme  moteur  de  la  sphere  ce- 
leste une  force  r^pandue  dans  elle,  est  egalemenl  inadmissible, 
comme  je  vais  le  montrer.  En  effet,  la  sphere,  6tant  un  corps, 
est  n6cessairement  6nie,  comme  il  r^sulle  de  la  premiere  propo- 
sition; sa  force  sera  done  6galement  (inie,  comme  le  dit  la 
douzi^me,  et  elle  se  dfvisera  par  la  division  du  corps,  comme  Ic 
dit  la  onzi^me^^).  Elle  ne  pourra  done  pas  imprimer  un  mouve- 


(1)  On  a  ddJH  vu  que  Ic  corps  de  la  spliure  celcslc  est  appel^  le  nn- 
qiiiime  corps  (voy.  ci-dessus,  pag.  25,  el  ibid.^  note  1);  par  conscqucnl, 
le  corps  qui  mctlrait  en  mouvemcnt  la  sjiliere  celeste  scrait  un  sixiime 
corps. 

(2)  On  pourrait  se  demahder  de  prime  abord  pourquoi  Tautcur  a  in- 
troduit  ici  comme  premisse  la  Xl"^  proposition  :  car  la  XII*'  parait  suffiro 
complelement  pour  demontrer  que  la  force  r^pandue  dans  la  sphere  ce- 
leste ne  pourrait  pas  imprimer  a  celle-ci  un  moiivement  infini.  Samuel' 
Ibn-Tibbon  ayant  souniis  cclte  quesUon  k  Tauteur,  ceiui-ci  iui  repondit, 
dans  la  lettre  doja  citce ,  par  des  details  qu'il  serait  trop  long  de  repro- 
duireici.  II  dit,  en  substance,  que  la  XI I''  proposition  ne  s'appiique  d'unc 
maniore  absolue  qu'a  une  force  divisible  (comme  par  exemple  la  cha- 
leur  du  feu ,  qui  ne  se  repand  qu'a  une  cerlaine  distance  limitde),  tandis 
i|ue  certaines  forces  indivisibles  qui  se  trouvent  dans  un  corps  fin! 
ne  sent  pas  nccessaircment  tinies;  ainsi,  par  exemple,  la  pensee  de 
I'homme  s'elcve  au  deladc  la  neuvicme  sphere,  ct  il  n'estpas  demonlrd 
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ment,  qui,  comme  nous  ravons  pos6  dans  la  vingt*sixi^me  pro- 
position y  serait  infini  (*). 

Quant  au  quatri^me  cas ,  qui  suppose  comme  moteur  de  la 
sphere  celeste  une  force  indivisible  qui  serait  dans  elle,  comme 
par  exemple  Fftme  humaioe  est  dans  Thomme ,  il  est  6galement 
inadmissible  que  ce  moteur  seul  soit  la  cause  du  mouvement 
perp6luel,  bien  qu'il  s'agisse  d'une  force  indivisible  (^).  En  eCFet, 
si  c'6tail  1^  son  moteur  premier,  ce  moteur  cepeudant  serait  md 
lui-mdme  accidentellement^^),  comme  il  a  6t6  dit  dans  la  sixi^me 
proposition;  mais  j'ajoute  ici  une  explication (^).  Lorsque,  par 
exemple ,  I'homme  est  mA  par  son  ftme^  qui  est  sa  forme  ^ 


qu'elle  ait  une  limits,  quoiqu'elle  se  trouve  daos  un  corps  fioi.  11  ftdlait 
done  ici ,  pour  montrer  que  le  moteur  premier  de  la  sphere  ne  saurut 
Stre  une  force  r^pandue  dans  elle ,  joindre  ensemble  comme  pr&nisses 
la  XIP  et  la  XI*  proposition.  L'auteur  va  montrer  ensuite  que  ce  moteur 
ne  peut  pas  non  plus  Stre  une  force  indivisible. 

(1}  Litt^ralement :  EUe  nepourra  done  pas  mouvoir  d  Vinfini^  comm^  nous 
Vavons  posi  dans  la  XXVI^  proposition.  11  faut  se  rappeler  que  Tauteur  n'a 
admis  la  XXVI*  proposition  que  comme  hypotiUse;  c'est  pourquoi  il  dit 
ici  :  comme  nous  Vavons  POs£,  expression  dont  il  ne  se  sertpas  en  citant 
les  autres  propositions ,  qui  toutes  sont  rigoureusementd^montrto. 

(2)  Litt^ralement :  Hen  qu'elle  soil  indivisible.  Les  (6m.  n3MD  et  ftDDp^O 
paraitraient,  selon  la  construction  de  la  phrase,  devoir  se  rapporter  k 
rtinn^K,  le  mouvement;  mais  iesens  veut  qu'on  supple  le  mot  flp^H, 
la  force  ^  que  Tauteur  a  ^videmment  sous-entendu.  C'est  done  k  tort 
qu'lbn-Tibbon,  dans  sa  version  h^bralque,  a  ^galement  employ^  le 
f<£minin,  npbnno  >nb3  W^ntS^  &yH^  :  car,  en  hibreu,  le  mot  ro, 
force  y  est  du  masculin.  Ibn-Falaqu^ra  (^Mori  ha-'Mori^  pag.  74)  a  traduit 
plus  exactement  pbnnO  ir«ttf  S'yHI.  Al-'Harizi,  qui  met  le  fdminin, 
(npbnnO  "h^  \X^TW)  ,  peut  n^nmoins  avoir  bien  saisi  le  sens  :  car  il 
emploie  le  mot  n!3  comme  fSminin. 

(3)  C'est-i-dire :  Comment  supposer  que  c'est  lit  son  moteur  pre- 
mier, puisque  ce  moteur  lui-mSme  est  mil  par  accident^  comme  on  va 
Texposer? 

(4)  C'est-&-dire :  Je  m'expliquerai  plus  clairementau  sujet  derappli- 
calion  de  la  VI*  proposition. 

T.  II.  3 
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inoiiter  de  la  maison  au  pavilion  sup6rieur(*\  c'est  son  corps 

qui  est  mA.  essentiellement  ^  et  Vkme  est  le  moteur  premier  essen- 

■  tiel.  Mais  cette  derni^re  esl  mue  aecidetUellement :  car,  quand  le 

'  corps  se  transporte  de  la  maison  au  pavilion ,  T&me,  qui  6tait  dans 

)a  maison ,  se  transporte  6galement  et  se  trouve'  ensuite  dans  le 

pavilion  (^).  Gependant,  lorsque  Tftme  cesse  de  mouvoir ,  ce  qui  est 

•  mA  par  elle,  c*estk-dire  le  corps,  se  trouve  6galement en  repos 

et  (a  son  tour),  par  le  repos  du  corps,  cesse  le  mouvementam- 

denlel  qui  6tait  arrive  a  Vkme  (^).  Or,  tout  ce  qui  est  mA  acciden- 

'  tellement  sera  n6cessairement  en  repos,  comme  il  a  6l€  dit  dans 

'la  huiti^me  (proposition);  et,  quand  il  sera  en  repos »  ce  qui  esl 

mft  par  lui  le  sera  ^galement.  II  faut  done  n^essairement  que  ce 

moteur  premier  ait  une  autre  cause ,  en  dehors  de  Tensemble 

'  compos6  d*un  moteur  et  d'une  chose  mue ;  si  cette  cause  qui  est 

le  principe  du  mouvement  estpr^senle,  le  moteur  premier  qui 

est  dans  cet  ensemble  mettra  en  mouvement  la  partie  mue ;  mais 

si  elle  est  absente,  cette  derni^re  sera  en  repos«  C'est  pourquoi 

les  corps  des  animaux  ne  se  meuvent  pas  continuellement,  quoi- 

qu'il  y  ait  dans  chacun  d*eux  un  moteur  premier  indivisible :  car 

leur  moteur  ne  meut  pas  continuellement  par  son  essence,  e(, 

au  conlraire,  ce  qui  le  porte  k  produire  le  mouvement,  ce  sont 

deg  choses  en  dehors  de  lui,  soit  (le  d6sir)  de  chercher  ce  qui  lui 


w 

(i)  Le  mot  iU^  d^signe  ici  le  pavilion  ou  la  chamhre  haute  qui ,  en 
Orient,  se  trouve  sur  la  plate-forme  des  maisons,  et  qiy,  en  arabe  comme 
en  hebreu,  porte  aussi  le  nom  de  'aliyya,  Voyez  mon  ouvrage,  Palestine, 
pag.  364. 

(2)  L'un  des  deux  manuscrits  de  Leyde  (cod.  18)  porte  plus  simple- 

ment :  nsn:i!?«  ifi  r\i«!i"i  «ir'»«  njjD  DSi!?«  nbpn:« ;  de  m^me  la 

version  hebraique  d'Al-'Harizi :  n^^);n  bH  1DV  B^SiH  nyyiiTin  «  L'Ame 
se  meut  avec  lui  yers  le  pavilion.  » 

(3)  Le  mouvement  accideniel  de  T&me  est  celui  qu*elle  partage  avec 
le  con  8  apr^s  Tavoir  elle-meme  mis  en  mouvement  par  rimpulsion  es- 
sentielle  qu'elle  lui  donne ;  le  d^placement  local  est  accidentel  pour  T&me. 
Voy.,  sur  notre  passage,  Aristote,  Traill  de  VAme ,  1.  I ,  chap.  Ill  (§§  6 
et  7)  et  ch.  IV  (§  9). 
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convient  ou  de  fuir  ce  qui  lui  est  contraire,  soit  une  imagiDatioa, 
soit  une  conception,  dans  (les  Stres)  qui  ont  la  conception  W.  Cest 
parJaseulementqu'il  meut,  et,  en  donnant  le  mouvement  Wj  il 
estmii  lui-mSme  aedderUeUement ;  il  reviendra  done  n^ssaire- 
ment  au  repos ,  comme  nous  I'avons  dit.  —  Par  cons^uent,  6i 
le  moteur  de  la  sphere  celeste  se  trouvait  dans  elle  de  cette  ma- 
ni^re,  il  ne  serait  pas  possible  qu'elle  eOt  un  mouvement  perp6«* 
fuel  P). 

Si  done  c«  mouvement  est  continuel  et  6ternel ,  comme  fa  dit 
notre  adversaire  (^),  —  ce  qui  est  possible ,  comme  on  Fa  dit 
dans  la  treizieme  proposition,  —  il  faudra  n^cessairement,  selon 
celle  opinion,  admettre  pour  la  cause  premiere  du  mouvement  de 
la  sphere  celeste,  le  deuxieme  cas,  a  savoir  qu*elle  est  scarce  de 
la  sphere,  et  c'est  ainsi  que  Texige  la  (pr6c6dente)  division  W. 

II  est  done  d6montr6  que  le  moteur  premier  de  la  sphere 
c61este,  si  celle-ci  a  un  mouvement  6ternel  et  continuel ,  ne  pent 
6lre  nullement  ni  un  corps,  ni  une  force  dans  un  corps ;  de  sorte 
que  ce  moteur  n'a  point  de  mouvement,  ni  essentiel,  ni  acciden* 
tel(^\  et  qu'^  cause  de  cela  aussi  il  n'est  susceptible,  ni  de  division, 
ni  de  changement ,  comme  il  a  6i6  dit  dans  la  septi6me  el  dans 

(1)  Voy.  ci-dessus,  pag.  26,  note  1. 

(i)  Les  i^itions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  g^n^ralement 
yjninHJfil ;  il  faut  lire  y'^inr^l ,  comme  Ta  I'ddition  princeps. 

(3)  Aristote  fait  observer  en  outre  que  Ykme  qu'on  supposerait  k  la 
sphere  cdicste,  condamn^e  a  lui  imprimer  perp^tuellement  uq  mouve- 
ment violent  n'aurait  qu'une  existence  douloureuse ,  et  serait  plus  mal- 
heureuse  que  I'dme  de  tout  animal  mortel ,  k  qui  il  est  accord^  de  se 
recr^r  par  le  sommeil ;  elle  aurait  le  sort  d'lxion  attach^  k  la  roue  qui 
toume  perp^tuellement.  Yoy.  traits  du  Ciel^  Hv.  II,  cbap.  I. 

(4)  C'est-Mire ,  Aristote,  dont  Maimonide  combattra  plus  loin  Topi- 
nion  relative  k  r^ternil^  du  monde. 

(5)  G'est-&-dire ,  la  division  en  quatre  cas,  dont  le  premier,  le  troi- 
si^e  et  le  quatri^me  se  sent  montr^s  impossibles,  de  sorte  qu'il  ne 
reste  d'admissible  que  le  deuxi^me  cas. 

(6)  G'est-&-dlre ,  qu'il  n'est  point  rnd  par  un  autre  moteur,  ni  essen* 
tiellement,  ni  accidentellement,  et  qu'il  est  lui-m6me  immobile. 
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la  cinqui^me  proposition.  Et  c'esl  111  Dieu  —  que  son  nom  soit 
glorifi^ !  —  je  veux  dire,  (qu*il  est)  la  cause  premiere  qui  met  en 
mouvemenl  la  sphere  c61este.  U  est  inadmissible  qu*il  soitdeux 
ou  plus  :  car  les  choses  separees^  qui  ne  sont  point  corporelles, 
n'admettent  pas  la  numeration,  si  ce  n'est  (dans  ce  sens)  qu'elles 
sont  des  causes  et  des  effets  les  unes  des  aulres,  comme  il  a  6te 
dit  dans  la  seizi^me  (proposition).  II  est  clair  aussi  que,  puisque 
le  mouvement  ne  lui  est  pas  applicable,  il  ne  tombe  pas  non 
plus  sous  le  temps,  comme  ii  a  6l6  dil  dans  la  quinzieme. 

Gelte  sp^ulation  nous  a  done  conduit  (a  ^tablir),  par  une 
demonstration ,  que  la  sphere  celeste  (^)  ne  saurait  se  donner  elle- 
m6me  le  mouvement  perp^tueU^),  que  la  cause  premiere  qui  lui 
imprime  le  mouvement  n'est  ni  un  corps,  ni  une  force  dans  un 
corps,  et  qu'elle  est  une  et  non  sujette  au  changement,  son 
existence  n^etant  pas  li^e  au  temps.  Ce  sont  la  les  trois  questions 
que  les  meilleurs  d'entre  les  philosophes  ont  decid6es  par  demon- 
stration. 

De(]xi£:me  speculation  de  ces mSmes  (philosophes).  —  Aristote 
a  d'abord  pose  en  principe  que ,  si  Ton  trouve  une  chose  com- 
posee  de  deux  choses  (distinctes) ,  et  que  Tune  des  deux  choses 
existe  isoiement  en  dehors  de  cette  chose  composee,  il  faul 
necessairement  que  Tautre  existe  egalement  en  dehors  de  cette 
chose  composee  :  car,  si  c'etail  une  condition  necessaire  de  leur 
existence  de  n'cxister  qu*ensemble  (^) ,  comme  il  en  est  de  la  ma^ 
tiere  et  de  la  forme  physique,  aucune  des  deux  ne  pourrait,  d'uno 


(1)  Pour  que  la  construction  fat  plus  rdguli^re,  il  faudrait  ajouter, 
avant  les  mots  *]^d^K  ]H ,  la  preposition  ^^t^.  Ibn-Tibbon  a  traduit,  do 
mani^re  a  oallier  Teilipse  de  la  preposition :  ntn  |Vj;n  p  lib  US'*  1331 
'lil  b)ibynv  n&\02 ;  cependant  quelques  mss.  portent :  H>OT  "DDT 

131  b^b^iT^m  nsion  nrn  ^vyn.  ai- Hanzi  a  suppiee  un  verbe  2  nam 

(2)  G'est-jt-dire ,  que  le  mouvement  lui  vient  du  dehors,  et  que  par 
consequent  il  existe  un  premier  moteur. 

(3)  Litteralement :  si  leur  existence  exigeait  qu'elles  liexistassent  ^u'eii- 
semble. 
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facon  qadconque,  exister  sans  Tautre.  Ainsi  done ,  Texistence 
isol^  de  Tune  des  deux  6tant  une  preuve  de  leur  ind^pendaoce 
mutaelle(^) ,  il  s'ensuit  n^cessairement  que  I'autre  aussi  existera 
(isol^ment).  Si,  par  exemple,  Toxymel  existe,  et  qu*en  mdme 
temps  le  miel  existe  seul,  il  s'ensuit  n^cessairement  que  le  vinai- 
gre aassi  existe  seul.  —  Apres  avoir  expos6  celte  proposition,  il 
dit :  Nous  trouvons  beaucoup  de  cboses  compos6es  d'un  moteur 
et  de  ce  qui  est  m{k,  e'est-^-dire,  qui  men  vent  autre  chose  et 
qaiy  en  donnant  le  mouvement,  sont  mues  elles-m6mes  par  autre 
chose ;  cela  est  clair  pour  toules  les  choses  interm^diaires  dans 
le  mouvementC^).  Mais  nous  trouvons  aussi  une  chose  ooiue  qui  ne 
meut  point,  et  c'est  la  derniere  chose  mue<^) ;  par  cons^uent  ^  il 
faut  ndcessairement  qu'il  existe  aussi  un  moteur  qui  ne  soit  point 
md  j  el  c'est  la  le  moteur  premier  W.  —  Puis  done  que  le  mou- 


(\^  Lilt^ralement :  du  manque  de  liaison  nicessaire  (entre  les  deux), 
Sur  le  sens  du  mot  DTN^n ,  voy.  1. 1,  pag.  191,  note  2. 

(:3)  G'est-ji-dire ,  dans  le  mouvement  uoiversel  du  monde.  Voy.  ci- 
dessus,  au  commencement  de  ce  cbapitre.  Dans  la  version  d'Ibn-Tibbon, 
I'^tat  construit  ny^n^  est  inexact ;  il  faut  lire  nyin^.  La  version  d'Al- 
'Harisi  porte  nyiin^. 

(3)  G'est,  dans  Tunivers,  la  matifere  de  ce  qui  nait  et  p<Srit ;  ou,  par 
exemple ,  dans  les  mouvements  ^manes  de  Tame,  et  dont  Tauteur  a  parl^ 
plus  haut ,  la  pierre  qui  est  mue  par  la  main ,  et  qui  ne  meut  plus  autre 
chose. 

(^)  Gette  demonstration  parait  6tre  fondde  sur  un  passage  de  la  Phy^^ 
sique  d'Aristote ,  qui  peut  se  r^umer  ainsi :  On  peut  consid^rer  dans  le 
mouvement  trois  choses  :  la  chose  mue,  le  moteur,  et  ce  par  quoi  celui- 
ci  meut.  Ce  qui  est  md  ne  communique  pas  n^essairement  le  mouve- 
ment;  ce  qoi  sert  d'insU*ument  ou  d'interm^iaire  communique  le  mou- 
vement en  m^me  temps  qu'il  le  revolt;  enfin  ce  qui  meut  sans  6tre  in- 
strument ou  intermediaire  est  lui-m$me  immobile.  Or,  comme  nous 
voyons  (dans  I'univers),  d'une  part,  ce  qui  est  md  sans  avoir  en  lui  le 
principe  du  mouvement ,  c'est-&-dire  sans  mouvoir  autre  chose ,  et  d'au- 
tre  part,  ce  qui  est  k  la  fois  mtl  par  autre  chose  et  moteur  d'autre  chose, 
ilest  raisonnable,  sinon  n^ssaire,  d'admettre  une  troisi&me  chose  qui 
meuve  sans  6tre  mue.  Voy. 'P/t^i.,  liv.  Vfll,  ch.  5  (ddit.  de  Efekkert 
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vement,  dans  lui,  est  impossible,  il  n'est  ni  divisible,  ni  un  corps, 
et  ne  tombe  pas  non  plus  sous  le  temps,  ainsi  qu  il  a  €i6  expliqu6 
dans  la  pr^c^ente  demonstration. 

Xftoisi£ME  SPECULATION  PHiLosoPHiQUE  sur  ce  sujet,  empmnt^e 
aux  paroles  d'Aristote,  quoique  celui-ci  Tait  produile  dansun 
autre  but(^)'  — -  Yoici  la  suite  du  raisonuement :  on  ne  saurait 


p.  2566)  :  rp'iQL  y&p  avayxio  clvaiy  to  n  xcvoOfAsvov,  xai  to  xivovv,  xai  to  w  xcvec. 

y.  T. )..  Dans  la  Mitaphysiquey  liv.  XII,  chap.  VII,  Aristote  se  r^umelui- 

Ttk^tne  en  ces  termes  :  IVrt  toIvuv  n  xal  o  xtvst,  iitti  ^i  to  xcvoufiivov  xai 
xivoOv,  xai  pC90VT0tV'jv  Iotitc  o  oO  xevoOjuitvov  xtvct,  aiScov  y.al  ouorta  xac  ivs|»7it0e 

ou(70(.  Alexandre  d'Aphrodisias  a  expliqu^  ce  passage  k  peu  prfes  dans  les 
m£mes  termes  que  ceux  dont  se  sert  Maimonide  dans  cette  deuxi^e  d^ 
monstratiou ;  et  c'est  ^videmment  a  Alexandre  que  notre  auteur  a  em- 
prunte  son  argumentation,  ainsi  que  la  proposition  qu'il  met  en  tSte 
comme  ayant^t^  dnonc^e  par  Aristote  lui-m6me.  L'explication  d' Alexan- 
dre a  6i6  diie  par  Averro^s,  dans  son  grand  commentaire  sur  laMitapky* 
sique.  Nous  la  reproduisons  d'apr^s  la  version  latine  de  ce  commentaire 
(Mit.  infol.,  f.  ii9  verso) :  v  Dixit  Alexander  :  Ista  est  ratio  quod  [est] 
aliquodmovens  [quoci]  nonmovetur,  et  est  dicta  breviteretrememoralio 
ejus  quod  dictum  est  in  ultimo  Pbysicorum.  Et  est  fundata  super  duas 
propositiones,  quarum  una  est  quod  omne  compositum  ex  duobus  quo- 
rum alteram  potest  esse  per  se,  possibiie  erit  etiam  alarum  esse  per  se, 
nisi  compositio  sit  substantiae  et  accidentis;  verbi  gratift  quodhydromel, 
quia  componitur  ex  aqua  et  melle ,  et  mel  invenitur  per  se ,  necesse  est 
ergo  ut  aqua  inveniatur  per  se.  Et ,  quia  invenimus  aliquod  molum  ct 
movens  quasi  compositum  ex  movente  et  moto ,  et  invenimus  aliquod 
motum  per  se  et  non  movenp,  manifestum  est  quod  est  necesse  aliquod 
movens  esse  et  non  motum.  Hoc  igitur  movens  inmiune  est  a  potentia, 
et  in  nulla  materia  existit.  »  Quant  k  la  proposition  attribn^  par  Mai- 
monide i  Aristote ,  quelques  commentateurs  ont  object^  que,  dans  ce 
qui  est  compost  de  substance  et  d'accident^  on  ne  saurait  se  figurer  Texi- 
stence  de  Taccident  seul ,  quoiqu'^videmment  la  substance  puisse  exi- 
ster  seule.  Cette  objection  tombe  par  la  condition  expresse  poste  par 
Alexandre :  nisi  compositio  sit  substantias  et  accidentis,  Maimonide,  en  co- 
piant  Alexandre,  a  peut-dtre omis  cette  condition  par  inadvertance. 

(i)  L'auteur  veut  dire  que  cette  demonstration  n'apparlient  pas,  k 
vrai  dire ,  k  Aristote ,  mais  que  c'est  lui  qui  en  a  fourni  les  principaux 
elements.  G'est  lorsqu'il  veut  d^montrer  rdterait^  du  monde  dans  son 
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douter  qa'il  n'y  ait  des  choses  qui  existent,  et  ce  sont  ces  Mres 
pergus  par  les  sens.  Od  ne  peut  admettre  au  sujet  des  6tres  que 
trois  cas ,  et  c'est  1^  une  division  n^cessaire  :  ou  bien  que  tons 
les  6tres  ne  naissent  ni  ne  p6rissent ;  ou  bien  que  tons  ils  naissent . 
et  p6rissent(^) ;  ou  bien  qu'en  par  tie  ils  naissent  et  p^rissent  et, 
qu*en  partie  lis  ne  naissent  ni  ne  p^rissent.  La  premier  cas  est. 
^videmment  inadmissible  :  car  nous  voyons  beaucoup  d'6lres 
qui  naissent  et  p6rissent.  Le  second  cas  est  ^alement  inadmis* 
sible ,  comme  je  vais  I'cxpliquer  :  En  effet  y  si  tout  6tre  ^tait 
soumis  k  la  naissance  et  a  la  corruption ,  chacun  d*entre  tousMes 
6tr6s  aurait  la  possibility  de  p6rir ;  mais  ce  qui  est  possible  pour 
Tespece  ne  peut  pas  ne  pas  arriver  n^cessairement ,  comme  tu- 
le  sais(^).  II  s'ensuivrait  de  la  que  tons  ils  auraient  n^cessaire- 


ensemble,  qu'Aristote  entre  dans  des  details  sur  Tid^e  du  p^rissable 
et  de  rimp^rissable ,  et  sur  ce  qui ,  en  lui-mSme ,  est  ou  n'est  pas  sujet , 
&  la  naissance  et  &  la  corruption;  toj.  surtout  le  traits  du  Ciel,  liv.  I, 
cbap.  X  et  suiv.  On  va  voir  que  cette  troisi^me  diimonstration  est  bas4e 
sur  les  theories  d'lbn-Sind. 

(1)  Ces  mots  manquent  dans  plusieurs  Editions  de  la  version  bdbrai- 
que,  oti  il  faut  ajouter,  avec  I'^dition  princeps^  TXTtOBl  niP  0^)2  VH^  W- 

(2)  L'auteur,  interrog^  par  le  traductear  Ibn-Tibbon  sur  le  sens 
precis  de  ce  passage,  s'explique  a  peu  pr^s'ainsi  dans  la  lettre  cit^ 
plus  haut :  Qaand  le  possible  se  dit  d'une  esp^e,  11  faut  qull  existe 
rdellement  dans  certains  individus  de  cette  espece  :  car,  s'il  n'existait 
jamais  dans  aucun  individu,  il  serait  impossible  pour  Tesp^ce,  et.de 
quel  droit  dirait-on  alors  qu'il  est  possible?  Si,  par  exemple,  nous  disons 
que  r^criture  est  une  chose  possible  pour  Tesp^ce  humaine ,  il  faut  nd- 
cessairement  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  dcrivent  dans  un  temps  quel- 
coaque  :  car,  si  Ton  soutenait  qu'il  n'y  a  jamais  aucun  homme  qui  terive, 
ce  serait  dire  que  Tdcriture  est  impossible  pour  Tesp^ce  humaine.  11 
n*en  est  pas  de  mdme  du  possible  qui  se  dit  d'un  individu  :  car,  si  nous 
disons  qu'il  se  peut  que  cet  enfant  ^rive  ou  n'dcrive  pas ,  il  ne  s'en- 
suit  pas  de  cette  possibility  que  I'enfant  doive  necessairement  dcrire  k 
unmomentquelconque.  Ainsidonc,  le  possible  dit  d'une  espece  n'est  pas, 
k  proprement  dire,  dans  la  catdgorie  du  possible ,  mais  est  en  quelque 
sorte  nieessaire.  —  Cclte  explication  ne  suffit  pas  encore  pour  bi  :,n  faire 
saisir  la  conclusion  que  Vauteur  va  lirer  de  cette  proposition,  i  wvoir, 
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ment  p6ri,  je  veux  dire,  tous  les  6(res.  Or,  apr^s  qu'ils  auraient 
tous  p^ri,  il  etl  6t6  impossible  qu'il  existat  quelque  chose  :  car 
il  ne  serait  plus  rien  rest6  qui  edi  pu  faire  exister  quelque  chose; 
d*ou  il  s'eosuivrait  qu'en  effet  il  n'existe  absolument  rieD..GepeD- 
dant,  nous  voyons  des  choses  qui  existent,  et  nous-m6mes  nous 
existOBS.  —  II  s'ensuit  done  n6cessairement  de  cette  speculation 
que,  s'il  y  a  des  6tres  qui  naissent  et  p^risseut,  comme  nous  le 
voyons,  il  faut  qu'il  y  ait  aussi  un  6tre  quelconque  qui  ne  naisse 
ni  ne  p^risse.  Dans  cet  6tre  qui  ne  natt  ni  ne  p6rit,  il  n'y  aura 
absolument  auCuue  possibility  de  p6rir;  au  coutraire,  il  sera 
d'une  existence  n^cessaire,  et  non  pas  d'une  existence  possible  (^). 
—  On  a  dit  ensuite  (^) :  L'^lre  necessaire  ne  pent  6tre  tel  que  par 


que  tous  les  6tres  auraient  n^cessairement  pdri.  11  y  a  ici  peut-Stre  un 
point  obscur  siir  lequel  Tauteur  ne  voulail  pas  se  prononcer  plus  claire- 
ment,  comme  Tindique  le  commentateur  Ephodi.  Cf.  rintroduction  do 
la  premiere  partie ,  1. 1,  p.  28 ,  V1I«  cause.  Selon  les  indications  du  com- 
mentateur  Schem-Tob ,  voici  quelle  serait  la  pens^e  de  i'auteur :  la  pos- 
sibility attribtt^  k  toute  une  esp^  est,  comme  celle-ci,  une  chose 
^temelie ;  on  ne  pent  pas,  k  proprement  dire ,  attribuer  une  possibility 
k  une  chose  ^temelle,  et  pour  elle,  tout  ce  qui  est  possible  sera  en  m^- 
me  temps  necessaire.  —  En  un  mot,rauteur  a  voulu  dire,  k  ce  qu'il 
parait,  que  Thypothtee  de  la  contingence,  pour  Tuniversalit^  des  ^tres , 
est  inadmissible;  et,  s'il  n'apas  clairement  ^nonc^  cette  these,  c'est  qu'il 
craignait  peut-dtre  de  chequer  certains  lecteurs,  en  avouant  expiicitement 
que  cette  demonstration ,  qu41  dit  £tre  la  plus  forte,  est  bas^e  sur  le 
principe  de  retemite  du  monde. 

(1)  L^auteur  veut  parler  de  la  sphere  cdleste,  qui  est  d'une  existence 
necessaire  et  non  soumise  a  la  contingence ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  en 
elle-m&ne  la  cause  necessaire  de  son  existence,  selon  la  distinction 
faite  par  lbn-Sin&  (voy.  ci-dessus  la  XIX*  proposition) ,  et  sur  laquelle 
I'auteur  revient  dans  la  suite  de  cette  demonstration. 

(2)  L'auteur,  par  lemot  ^Hp,  dixit  ^  fait evidemment  allusion  a  Ibn- 
Sin&,  qui,  comme  nous  Tavons  deja  dit  (p.  18,  n.  3),  aeie  le  premier  & 
distinguer,  dans  I'dtre,  entre  ce  qui  est  necessaire  enlui-meme  et  ce  qui 
Test  par  autre  chose.  Cf.,  sur  la  demonstration  qui  va  suivre,  I'analyse 
de  la  Metaphysique  d'lbn-Sin&,  dans  Schahrest&ni ,  pag.  375-376  (trad, 
all.  t.  II,  p.  253-255). 
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rapport  a  lui-nvftme ,  ou  bien  par  rapport  a  sa  cause ;  de  sorte 
que  (dans  ce  dernier  cas)  ii  pourrait,  par  rapport  h  lui-m6me, 
exister  ou  ne  pas  exister,  tandis  qu'il  sera  (d'ane  existence)  n6- 
cessaire  par  rapport  a  sa  cause,  et  que  sa  cause,  par  consequent, 
sera  le  (veritable)  £tre  n6cessaire,  comme  il  a  6i6  dit  dans 
la  dix-neuvi&me  (proposition).  II  est  done  d^montr^  quH  faut 
n^cessairement  qu  il  existe  un  dtre  dont  Texistence  soit  n^cessaire 
par  rapport  k  lui-m^me,  et  que,  sans  lui,  il  n*existerait  absolu- 
ment  nen,  ni  ce  qui  seraitsujet  k  lanaissauce  etk  la  corruption, 
ni  ce  qui  ne  le  serait  pas,  —  si  toutefois  il  y  a  quelque  chose  qui 
exisle  de  cette  derni^re  mani^re,  comme  le  soutient  Aristote^^\ 
je  veux  dire  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  sujet  k  la  naissance 
et  k  la  corruption ,  6tant  Teffet  d'une  cause  dont  I'existence  est 
n^cessaire.  —  C'est  \k  une  demonstration  qui  n*admetni  doute,  ni 
refutation  (^),  ni  contradiction,  si  ce  n'est  pour  celui  qui  ignore 
la  metbode  demonstrative. 

Nous  disons  ensuite  :  L'existence  de  tout  6tre  necessaire  en 
lui-meme  doit  necessairemeni  ne  point  avoir  de  cause,  comme  il 
a  eie  dit  dans  la  vinglieme  (^)  proposition ;  il  n'y  aura  en  lui  ab- 
solument  aucune  multiplicite  d'idees,^  comme  il  a  ete  dit  dans  la 
vingt  et  uni^me  proposition ,  d'oii  il  s'ensuit  qu*il  ne  sera  ni  un 
corps,  ni  une  force  dans  un  corps ,  comine  il  a  ete  dit  dans  la 
vingt-deuxieme.  II  est  done  demontre,  par  cette  speculation, 
qu'il  y  a  un  etre  qui,  par  sa  propre  essence  m^me,  est  d'une 
existence  necessaire ,  el  c'est  celui  dont  Texistence  n'a  point  de 
cause,  dans  lequel  il  n'y  a  point  de  composition,  el  qui,  k  cause 

(i)  L'anteur  fait  ici  ses  reserves  pour  la  sphere  celeste,  dans  laquelle, 
,  comme  on  le  verra  plus  loin,  il  ne  veut  point  voir,  avec  Aristote,  un 
6tre  incree. 

(2)  ySTO ,  qu'il  faut  prononcer  ^^  i  signifie  lilteralement  moyen 
de  repousser.  Dans  la  vers.  hebr.  d'Ibn-Tibbon,  ce  mot  est  rendu  par  rpm 
(qu'il  faut  placer  avant  nplVnZD,  comme  Font  les  mss.). 

(3)  Quelques  mss.  ont  ici  la  forme  incorrecte  ft^i^Bfj;^^ ,  qu'Ibn- 
Tibbon  a  imitde  en  hebreu  par  n^D^*1Qfyn* 
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de  cela,  n'est  ni  un  corps,  ni  une  force  dans  un  corps;  cet  dure 
est  Dien [que  sod  nom  soit  gIorifi6!].  De  mtoie,  on  pent  d6montrer 
facilemeDt  qu*il  est  inadmissible  que  Texistence  n^cessaire  par 
rapport  a  Tessence  mdme  appartienne  a  deux  (6tres) :  car  Vespice 
d'etre  nfeessaire  serait  alors  une  id^  ajout6e  a  Tessence  de  cha- 
cun  des  deux,  et  aucun  des  deux  ne  serait  plus  un  6tre  n^cessaire 
par  sa  seule  essence ;  mais  il  le  serait  par  cette  seule  idte  qui 
constitae  Vespeee  de  Tdtre  et  qui  apparliendrait  a  Tun  et  k  Tau- 
tre  W.  —  On  pent  d^montrer  de  plusieurs  manieres  que  dans 
r^tre  D^ssaire  il  ne  pent  y  avoir  de  dualiU  en  aucune  fagon, 
ni  par  similitude,  ni  par  contrari6l6  (^) ;  la  raison  de  tout  cela 
est  dans  la  simplicity  pure  et  la  perfection  absolue  (de  cet  6tre}, 
—qui  ne  laisse  point  de  place  en  dehors  de  son  essence  k  quoi  que 
ce  soit  de  son  esp^  ('),  —  ainsi  que  dans  rabsence  totaie  de 
toute  eauie  W.  II  n'y  a  done  (en  lui)  aucune  association. 
QuATRifiME  SPECULATION,  ^galcment  philosophique  (^). — On  sait 


(1)  En  d'autres  tennes :  Dte  que  Y existence  niceuaire  serait  suppose 
appartenir  k  plusieurs  ^tres ,  ceux-ci  formeraieot  une  esp^e  caract^ri- 
8^  par  I'existence  n^cessaire,  et,  par  consequent,  Tid^e  d'itre  nicessaire 
serait  celle  de  Tesp^e  et  n'appartieadrait  plus  k  Tessence  de  chacun  de 
ces  dtres. 

^  (2)  C'e8t-&-dire,  que  la  Divinity  ne  peut  se  composer  de  deux  princi- 
pes,  ni  semblables^  ni  contraires  Fun  k  Taalre. 

(3)  Litt^ralement :  dont  il  ne  teste  rien  de  redondant  en  dehors  de  son 
essence  (guisoit)  de  son  esp^e,  Le  pronom  relatif  ^^ti  se  rapporte  k  Vitre 
nicessaire^  qoi  est  ici  sous-entendu. 

(4)  Cest-JL^dire,  que  TStre  absolu  n'est  dman^  d'aucune  cause  an- 
t^rieure.— Sur  les  deux  mots  ji^y  et  ddd,  qui  sont  parfaitement  syno- 
nymes,  voy.  1. 1,  pag.  313,  note  1. 

(5)  Ainsi  que  le  fait  obfseryer  le  commentateur  Schem*Tob ,  cette  qua- 
tri^me  spteulation  est  au  fond  identique  avec  la  premiere  d^moo- 
stration ,  avec  cette  difTi^rence  que ,  dans  celle-ci ,  Taateur,  s'attachant 
particult^rement  k  Tid^e  dn  mouvement  dans  Tunivers,  nous  fait  arri* 
ver  an  premier  moteur,  tandis  qu'ici  il  nous  fait  remonter,  d'une  ma* 
niir^  plus  g^n^ralc,  la  s^rie  des  effets  et  des  causes,  pour  arriver  k  la 
cause  premiere  absolue. 
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que  nous  voyons  conlinuellemeat  des  choses  qui  sout  (d'abord) 
en  puissance  et  qui  passenl  k  I'acte.  Or,  tout  ce  qui  passe  de  la 
puissance  a  Tacte  a  en  dehors  de  lui  quelque  chose  qui  I'y  fait 
passer,  comme  il  a  €i&  dit  dans  la  dix-huiti&me  proposition.  II 
est  clair  aussi  que  cet  efficient  6tait  d'abord  efficient  en  puis-' 
sance  avant  de  T^tre  en  acte^^);  et  la  raison  pourquoi  il  n*dtait 
d'abord  qu'en  puissance  est,  ou  bien  dans  un  obstacle  (provenant) 
de  lui-m^me,  ou  bien  dans  (rabsence  d')  un  cerlain  rapport 
manquant  d'abord  enire  lui  et  la  chose  qu'il  a  fait  passer  (k 
Tacte),  de  sorte  que,  ce  rapport  existant,  il  a  r^Uement  foit 
passer  (a  Tacte).  Chacun  de  ces  deux  cas  exigeait  n^cessairement 
(a  son  tour)  un  efficient,  ou  quelque  chose  qui  fit  cesser  Tobsta- 
cle;  et  on  devra  en  dire  autant  du  second  efficient,  ou  de  ce  qui 
a  fail  cesser  Tobstacle.  Mais,  cela  ne  pouvant  s'6tendre  k  Tinfini, 
il  faudra  n^cessairement  arriver  k  quelque  chose  qui  fiedt  pess^ 
de  la  puissance  k  I'acte,  en  existant  toujours  dans  le  m^e  6tat, 
et  sans  qu'il  y  ait  en  lui  une  pumance  quelconque,  je  Teux  dire 
sans  qu'il  ait  dans  son  essence  m^me  une  chose  quelconque  (qui 
soit)  en  puissance :  car,  s'il  y  avait  dans  son  essence  mftme  une 
pambilUSj  il  pourrait  cesser  d'exister,  comme  il  a  ^t6dit  dans  la 
yingt-troisi^me  (proposition).  II  est  inadmissible  aussi  que  cet 
6tre  ait  une  mati^re;  mais,  au  contraire,  il  sera  5^par^(^),  comme 
il  a  6i6  dit  dans  la  vingt-quatri^me  (proposition).  Get  dtre  sipari^ 
dans  lequel  il  n'y  a  absolument  aucune  possibility,  mais  qui 
existe  (en  acte)  par  son  essence,  c'est  Dieu  (^)«  Enfin,  il  est  clair 


(i)  Litt^ralement ,  que  ce  qui  fait  passer  a  6U  d'abord  faisant  passe}!'  (ou 
efficieni)  en  puissance^  ensuile  il  est  devenu  faisant  passer  en  acte;  c'estr&- 
dire,  que  ce  qui  a  fait  passer  une  chose  de  la  puissance  k  Facte  possMait 
d'abord  lui-mdme,  en  puissance,  la  faculty  de  faire  passer  k  I'acte,  avant 
que  cette  faculty  ser^alislit  sur  I'objet  qu'il  a  fait  passer  k  Tacte. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  pag.  3i ,  note  2. 

(3)  11  faut  se  rappeler  que ,  selon  Ibn-Sin&,  dont  I'auteur  a  adopts  les 
thdories ,  les  autres  intelligences  siparies  sont,  par  rapport  k  leur  propre 
essence,  dans  la  categoric  du  possible ^  et  ne  tiennent  que  de  leur  cause 
ou  de  Dieu  la  qualitd  d'dtres  nicessaires;  elles  ne  Torment  pas  une  unit6 
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que,  n'6tant  point  un  corps,  il  est  un,  comme  il  a  6i6  dit  dans  la 
seizi^me  proposition. 

Ge  sont  la  toates  des  m^thodes  demonstratives  pour  (6tablir) 
Texistenoe  d'un  Dieu  uniqae,  qui  n'est  ni  un  corps ,  ni  una  force 
dans  un  corps ,  (et  cela)  tout  en  admettant  r6temit6  du  monde. 

II  y  a  encore  une  autre  milhode  demonstrative  pour  ^carter 
lacorpor6it6  et^tablir  I'unit^  (de  Dieu)  (^) :  c'est  que^s'il  y  avait 
deux  dieux,  il  faudrait  n^cessairement  qu'ils  eussent  quelque 
chose  qui  leur  apparttnt  en  commun,  —  savoir,  la  chose  par 
laquelle  chacun  des  deux  m^rit&l  d*£tre  (appeI6)  Dieu,  —  et 
quelque  autre  chose  6galement  n^cessaire,  par  quoi  e6t  lieu  leur 
distinction  r6ciproque  et  par  quoi  ils  fussent  deux.  Mais  alors, 
si  chacun  des  deux  avait  quelque  chose  que  n'eiit  pas  Tautre, 
chacun  des  deux  serait  compost  de  deux  id^es,  aucun  des  deux 
ne  serait  ni  cau^e  premiere^  ni  Stre  n^cessaire  par  lui-mimey  et 
chacun  des  deux  aurait  des  causes,  comme  il  a  6i6  expos6  dans 
la  dix<-neuvi^me  (proposition).  Si,  au  contraire,  la  chose  distinc- 
tive se  trouvait  seulement  dans  Tun  des  deux,  celui  qui  aurait 
ces  deux  choses  ne  serait  point  un  &{re  n6cessaire  par  lui-m^me. 

Autre  methode  pour  (dtablir)  VuniU.  —  11  a  6l6  6labii  par  de- 
monstration que  tout  Tunivers  est  comme  un  seul  individu,  dont 
les  parties  sont  Ii6es  les  unes  aux  autres,  et  que  les  forces  de  la 
sphere  celeste  se  r^pandent  dans  cette  matiere  inC^rieure  et  la 
iIttpo«ent  W.  Cela  6tanl  6tabli,  il  est  inadmissible  qu'un  dieu 
s'isoleavec  Tune  des  parties  de  cet  6tre,  et  qu*un  second  dieu 
s'isole  avec  une  autre  partie  :  car  elles  sont  li^es  Tune  a  Tautre. 
II  ne  reste  done  d'autre  parlage  a  faire,  si  ce  n'esl  que  Tun  (des 


absolue,  car  dies  peuvent  etre  nombrdes,  comme  causes  et  effets.  Voy .  la 
XYI«  proposilion. 

(1)  La  demonstration  que  Tauteur  va  donner  est  emprunt^e  aux  MoU^ 
eaUUn^^  comme  on  peut  le  voir  dans  la  premiere  parlie  de  cet  ouvrage, 
cbap.  LXXY,  II«  methode  (t.  I,  pag.  443). 

(2)  Yoy.  la  1"  partie  de  cet  ouvrage ,  chap.  LXXII.  —  Sur  le  sens 
qu'a  ici  le  verbe  disposer,  voy.  la  XXY"  propos.,  et  cf.  pag.  30 ,  note  2. 
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deuxdienx)agissedansuD  temps  et  I'autre  dans  ud  autre  temps, 
ou  bien  qu'ils  agissent  ioujours  tous  les  deux  ensemble,  de  sorte 
qa'aucune' action  ne  puisse  s'accomplir  que  par  les  deux  ensem- 
ble. —  Sapposer  que  Tun  agisse  dans  un  temps  et  Taulre  dans 
un  autre  temps,  est  impossible  par  plusieurs  raisons.  En  effet, 
s'il  se  pouvait  que,  pendant  le  temps  ou  I'un  des  deux  agit, 
Tautre  agtt  6galement,  quelle  serait  la  cause  qui  ferait  que  Fun 
aglt  et  que  Tautre  fiit  oisif ?  Si,  au  contraire,  il  ^tait  impossible 
que  Tun  des  deux  agit  dans  le  m^me  temps  ou  Tautre  agit,  cela 
supposerait  une  autre  cause  qui  aurait  fait  qu'a  Tun  il  fftt  pos- 
sible d'agir,  tandis  qu'a  Tautre  cela  fftt  impossible :  car  dans  h 
temps  m6me  il  n*y  a  pas  de  difference,  et  le  substratum  de  Tac- 
tion aussi  est  un  seul  dont  les  parties  sont  li^es  les  unes  aux 
autres,  comme  nous  I'avons  expos6.  Ensuite,  chacun  des  deux 
tomberait  sous  le  temps :  car  son  action  serait  \i6e  au  temps. 
Ensuite,  cbacun  des  deux  passerait  de  la  puissance  k  Facte,  au 
moment  ou  il  agirait,  de  sorte  que  cbacun  des  deux  aurait  be- 
soin  de  qiielque  chose. qui  le  fit  passer  de  la  puissance  k  Facte. 
EnlSn,  il  y  aurait  dans  Fessence  de  cbacun  des  deux  une  pombU 
litd.  —  Mais,  supposer  qu'ils  op^rent  toujours  tous  les  deux  en- 
semble tout  ce  qui  se  fait  dans  Funivers,  de  sorte  que  Fun  n'a- 
gisse  pas  sans  Faulre,  c'est  1^  ^galement  chose  impossible, 
comme  jevais  Fexpliquer.  En  effet,  toutes  les  fds  qu'une  cer- 
taine  action  ne  pent  s'accomplir  que  par  un  ensemble  (dMndivi* 
dus),  aucun  individu  de  eel  ensemble  n'est  efficient  absolu  par 
son  essence,  et  aucun  n'est  cause  premiere  pour  Faction  en 
question ;  mais,  au  contraire,  la  cause  premiere  est  la  reunion 
de  Fensemble.  Mais  il  a  616  d^montr^  que  F^tre  n^cessaire  doit 
6tre  absolument  d6nu6  de  cause.  Ensuite,  la  reunion  de  Fen- 
semble est  (elle-m4me)  un  acte  qui,  k  son  tour,  a  besoin  d*une 
autre  cause,  et  c'est  celle  qui  r^unit  Fensemble.  Or  done,  si  ce 
qui  a  r6uni  cet  ensemble,  sans  lequel  Faction  ne  pent  s'accom- 
plir,  est  (un  6tre)  unique,  c'est  la  indubitablement  Dieu*  Si,  au 
contraire,  ce  qui  a  r^uni  cet  ensemble  est  k  son  tour  un  autre 
ensemble,  il  faudra  pour  ce  second  ensemble  ce  qu'il  a  faliu 
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pour  le  premier  ensemble.  On  arrivera  done  ndcessairemenfa 
UD  dire  unique,  qui  sera  la  cause  de  Texistence  de  cet  univers 
unique,  n'importa  de  quelle  mani^re  ce  dernier  exisle  :  que  ce 
soil  par  une  creation  ex  nihilo^,  ou  par  D^essil6  W. —  U  est  done 
clair  aussi,  par  cette  m^thode,  que  Funit^de  Tunivers  euiier  nous 
prouve  que  son  auteur  est  un. 

Autre  mdthode  pour  (dlablir)  VincarparalUS  W.  —  1*  Tout 
corps  est  compost,  comme  il  a  616  dit  dans  la  vingt-deuxieme 
(proposition),  et  tout  compost  suppose  n6cessairemeut  un 
efficient,  qui  est  la  cause  de  Texisteuce  de  sa  forme  dans 
sa  mati^re.  ^  II  est  aussi  parfaitement  clair  que  tout  corps 
est  divisible  et  a  des  dimensions,  et  que,  par  consequent,  il  est 
indubitablement  un  substratum  pour  des  accidents.  Ainsi  done, 
le  corps  ne  pent  dtre  urij  d'une  part,  parce  qu'il  est  divisible,  et 
d'autre  part,  parce  qu'il  est  compost,  je  veux  dire,  parce  qu*il  y 
a  une  dualUS  dans  le  terme  mdme  (de  corps)  (^) :  car  tout  corps 
n*est  tel  corps  determine  que  par  une  id6e  ajoutte  a  Tid^  de 
corps  en  g6n6ral,  et,  par  cons^uent,  il.y  a  n^cessairement  en 
lui  deux  id6es.  Mais  il  a  d6}k  6{6  d6montr6  que  dans  I'dtre  n6ces- 
saire,  il  n'y  a  composition  d'aucune  faQon. 


(i)  Cf.  1. 1,  p.  314,  et  ibid.,  note  1. 

(i)  Cette  m^thode  a  pour  but  de  d^montrer  que,  toul  corps  ^tant  com* 
pos^t  Dieu ,  qui  est  la  simplicity  absolue,  ne  saurait  Stre  un  corps.  Elle 
se  compose  de  deux  demonstrations  distinctcs.  Dans  la  premiere,  basee 
sur  la  XXH^*  proposition ,  le  corps  est  consider^  au  point  do  vue  de  sa 
composition  de  mati^re  et  de  forme ,  qui  suppose  un  efficient ,  et  qui , 
par  cons^uent ,  ne  permet  pas  de  voir  dans  un  corps ,  quel  qu'il  soit, 
]'6tre  absolu,  ind^pendant  de  toute  cause.  Dans  la  seconde  demonstra- 
tion, le  corps  est  consider^  comme  un  6ire  compos4y  au  point  de  vue  de 
sa  quantitd  divisible,  de  sa  composition  de  substance  et  d'accidents,  et 
de  sa  quality  d'etre  complexe,  dans  lequel  il  y  a  &  la  fois  rid^e  de  corpo* 
r^ite  en  general  et  celle  d'un  corps  determine  quelconque. 

(3)  Litt^ralement  :  parce  qu'il  est  deux  par  Vexpression  (ou  le  terme) ; 
car  le  mot  corps  renferme  Tiddc  de  corporiiU  en  general ,  et  Tidde  de  tel 
corps  en  particulier. 
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Apr^  avoir  d'abord  rapporl6  ces  d^moDStrationSy  nous  com- 
mencerons  k  exposer  notre  propre  m^lhode  W^  comme  doub 
Tayons  promis. 

CHAPITRE  II. 

Ge  cioqui^me  corps,  qui  est  la  sphere  celeste,  doit  nteessai- 
rement  dtre,  ou  bien  quelque  chose  qui  natt  et  p6rit  [et  il  od  sera 
de  mdme  du  mouvement] ,  ou  bien  quelque  chose  qui  ne  natt  ni 
nep^rit,  comme  le  dit  Tadversaire  W.  Or,  si  la  sphere  celeste 
est  une  chose  qui  natt  et  p^rit,  ce  qui  I'a  fait  exister  apr^  le 
noQ-dtre,  c'est  Dieu  [que  son  nom  soit  glorifi^!] ;  c'est  Ik  une 
notion  premiere ,  car  tout  ce  qui  exisle  aprte  ne  pas  avoir  exist6 
suppose  n^cessairement  quelque  chose  qui  I'ait  appel6  k  Texi* 
stence ,  et  il  est  inadmissible  qu'il  se  soit  fait  exister  lui-mime. 
Si,  au  contraire,  cette  sphere  n'a  jamais  ce886  et  ne  cessera 
jamais  de  se  mouvoir  ainsi  par  un  mouvement  perp^luel  et  6t6r- 
nel,  il  faut,  en  vertu  des  propositions  qui  pr6cMent,  que  ce  qui 
lui  imprime  le  mouvement  6temel  ne  soit  ni  un  corps » ni  une 
force  dans  un  corps ;  et  ce  sera  encore  Dieu  [que  son  nom  soit 
glorifi^ !].  II  est  done  ciair  que  Texistence  de  Dieu  [dtre  ntees- 
saire ,  sans  cause ,  et  dont  Texistence  est  en  elle-m^me  exempte 
de  toute  poMbUM]  est  d6montr6e  par  des  preuves  d^cisives  et 
certainesC^),  n'importe  que  le  monde  soit  unecr^tion  ex  nihUOf 

(1)  G*est-i-dire ,  celle  qui  est  bas^  sur  la  cr^tion  ex  nihilo ,  et  qne 
rauienr  exposera  plus  loin ,  apres  avoir  donn^  des  details  sur  les  spb&rea 
celestes  et  les  intelligeoces. 

(2)  Yoy.  ci-dessus,  pag.  35,  note  4. 

(3)  Ainsi  que  le  fait  observer  ici  le  commentateur  Ephodi ,  il  ne  peut 
7  avoir,  pour  Texislence  de  Dieu,  de  demonstration  rigoureuse,  baste 
sur  des  premisses  bien  d^6nies ,  puisque,  comme  Tauteur  Ta  dit  aillears, 
Diea  n'a  pas  de  causes  anUrieures  et  ne  saurait  £tre  d^fini.  Les  preuves 
qu'on  all&gue  pour  I'existence  de  Dieu  sent  done  de  celles  qui  sent  ba- 
stes sur  des  d^finilions  imparfaites,  oti  rant^rieur  est  ddfini  par  le  post^ 
rieur.  Yoy.  le  1. 1  de  cet  ouvrage,  pag.  190,  et  ibii.^  notes  3  et  4.  Gf. 
MHanges  de  philosophie  juive  et  arahe^  pag.  192  et  193. 
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ou  qu' il  ne  le  soil  pas.  De  m^ine  j  il  est  6tabli  par  des  d^mon- 
stratioQs  qu'il  (Dieu)  est  un  et  incorporel,  comme  nous  Tavons 
dit  pr6c6demineQt :  car  la  demonstration  de  son  unite  et  de  son 
incorporalit6  reste  etablie,  n*importe  que  le  monde  suit,  ou 
non,  une  creation  ex  nihilo  y  comme  nous  Tavons  expos6  dans  la 
troisi^me  des  m6thodes  philosophiques  W,  et  comme  (ensuite) 
nous  avons  expose  (a  part)  TiDCorporalite  et  Tunile  par  des  me- 
thodes  philosophiques  W. 

II  m'a  paru  bon  d*achever  les  theories  des  philosophes  en  ex-- 
posant  leurs  preuves  pour  Texistence  des  intelligences  sSparies, 
et  de  montrer  qu'ils  soDt  d'accord,  en  celat^),  avec  I^  principes 
de  notre  religion :  je  veux  parler  de  I'existence  des  anges.  Apres 
avoir  acheve  ce  sujet,  je  reviendrai  k  rargumentation  que  j*ai 
promise  sur  la  nouveaute  du  monde  :  car  nos  principales  preuves 
la-dessus  ne  seront  solides  et  claires  qu'apres  qu'on  aura  connu 
Texistence  des  intelligences  separees  et  les  preuves  sur  lesquelles 
elle  s'appuie  W.  Mais^  avant  tout  cela,  il  faut  que  je  fasse  une 

(1)  Yoy.  le  chap,  precedent,  k  la  fin  de  la  3«  spieulation^  oil  Tauteur 
amontre  que,  I'existence  de  Vilre  nieessaire  etant  etablie,  il  est  facile 
de  demontrer  que  cet  toe  est  un  et  incorporel. 

(2)  L'auteur  veut  dire  que  les  preuves  alieguees  a  la  fin  du  chap.  I, 
pour  etablir  Tunite  et  rincorporalite  de  Dicu,  sent  egalement  indepen- 
dantes  de  la  tfadorie  de  reteniite  du  monde  et  conscrvent  toute  lear 
force,  mSme  avec  la  doctrine  de  la  criation.  —  Un  seul  de  nos  mss.,  et 

c'est  le  moins  correct,  porte :  ii''i«DDi^«  ''W  J^^^H  ^fi  «3^D  «03V, 
Jbn-Tibbon  a  egalement  lu  les  mots  ^vi^n  ''fi ,  qu'il  a  rendus  par  ttHTB^. 

(3)  Tous  les  mss.  portent  -]^i  rtp^t^tDD ,  la  conformiU  de  cela.  L'edi- 
tion  princep*  de  la  version  d'Ibn-Tibboa  rend  ces  mots  par  IC^DH 
(pour  nt  noSDn);  Ics  autres  editions,  ainsi  que  plusieurs  mss.,  substi- 
luent  Dniinrn.  Al-'Hanzi :  |>ij;n  nt  m^i  1^«. 

(4)  Litteralement :  et  comment  on  a  prouvi  leur  existence;  c.-ji-d.  et 
aprte  qu'on  aura  su  comment  les  philosophes  s'y  sent  pris  pour  prouver 

Texistence  de  ces  intelligences.  Le  verbe  5inDfc<  doit  ^tre  pranoncd 

comme  preterit  pas8if«(jjju-l).  Ibn-Tibbon  Ta  pris,  par  erreur,  pour 

un  fulur  actif  ( J^l) ,  et  il  a  traduit  n^j<")  «^D«  *l^t^1,  et  comment 

prouverai'jeF  ce  qui  a  embarrasse  les  commcntatcurs.  Al- Harizi  a  bien 
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obserydtiorf  pr6limiDaire,  qui  sera  un  flambeau  pour  ^laircir  les 
obscurit^s  de  ce  traii6  tout  entier,  tant  des  chapitres  qui  out  pr6- 
cdd^  que  de  ceux  qui  suivront ,  et  cetle  observation ,  la  voici : 

OBSERVATION   PRfiLISIINAIRE. 

Sache  que,  dans  ce  traits,  je  n'ai  pas  eu  pour  but  de  composer 
(un  Guvrage)  sur  la  science  physique,  pas  plus  que  d'analyser 
d'apres  certains  systemes  les  sujets  de  la  science  m^laphysique,  ou 
de  reproduire  les  demonstrations  dont  ils  ont  6t6  TobjetO).  Je  n'y 
ai  pas  eu  non  plus  pour  but  de  r^sumer  et  d'abr^ger  (la  science 
de)  la  disposition  des  spheres  celestes ,  ni  de  faire  connattre  le 
nombre  de  ces  dernieres ;  car  les  livres  qui  ont  €i6  composes  sur 
tout  cela  sont  suffisants ,  et  dusseni-ils  ne  pas  T^tre  pour  un 
sujet  quelconque,  ce  que  je  pourrais  dire,  moi,  sur  ce  sujet  ne 
vaudrait  pas  mieux.  que  tout  ce  qui  a  6t6  dit.  Mon  but  dans  ce 
traits  n'a  6t6  autre  que  celui  que  je  t'ai  fait  connattre  dans  son 
introduction  (^);  k  savoir,  d'expliquer  les  obscurit^s  dela  loi  et  de 
manifester  les  vrais  sens  de  ses  allegories ,  qui  sont  au  dessus 
des  intelligences  vulgaires.  G'est  pourquoi ,  quand  tu  me  verras 
parler  de  I'existence  O  et  du  nombre  des  Intelligences  siparies » 
ou  du  nombre  des  spheres  et  des  causes  de  leurs  mouvements , 
ou  de  la  veritable  id6e  de  la  mati^re  et  de  la  forme,  ou  de  ce 
qu'il  faut  entendre  par  Y ipanchemeni  divin  W,  ou  d'autres  choses 
semblables,  il  ne  faudra  pas  que  tu  croies  un  seul  instant  W  que 

rendu  le  sens  en  traduisant:  rPHI  IM^Iin  *pM1y  ^<  comment  iU  mU 
prouvS. 

(1)  Litt^ralement :  ou  de  d^monlrer  ce  qui  a  iti  dimotUri  d'eux^  e.-&-d. 
de  ces  sujets  m^taphysiques. 

(2)  L'auteur  veut  parler  de  rintroduction  g^n^rale  pkc^e  en  tAte  de 
la  I'*  parlie* 

(3)  Litteralement :  de  Vaf/trmaUon^  c.^kl.  de  la  doctrine  qui  alBrme 
Texistence  des  Intelligences  separ^es. 

(4)  Sur  le  mot  y*^  (jM)*  ^ey.  1. 1,  pag.  844,  note  i,  et  ci-aprte« 
chap.  XII. 

(5)  Litt^ralemtot  i^que  tu  croies,  ni  qu'U  te  vienne  A  tidie. 

T.  II.  4 
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j'aie  eu  uDiquemenl  pour  but  d'examiner  ce  sujet  pbnoso))faique; 
car  ces  sujels  ont  6t6  trait^s  dans  beaucoup  de  livres,  et  od  en  a, 
pour  la  plupart,  d6montr6  la  v(irit6.  Mais  j'ai  seulement  pour 
but  de  rapporter  ce  dent  riDtelligence  pent  servir  a  telaircir 
certaines  obscurit^s  de  la  Loi ,  et  d'exposer  brievemeDl  tel  sujet 
par  la  coonaissaDce  duquel  beaucoup  de  difficuit^s  peuvent  £tre 
r^solues(^).  Tu  sais  d^ja,  par  rintroduclion  de  ce  traits,  qu*il 
roule  principaleiuent  (^)  sur  Texplication  de  ce  qu'il  est  possible 
de  comprendre  du  Ma*as6  bereschtth  (r^cit  de  la  Creation)  et  du 
Ma'asS  mercabd  (rfeit  du  cbar  celeste)  (^),  et  sur  r^claircissemeDl 
des  obscurit6s  inh^rentes  a  la  propb6tie  et  a  la  connaissanee  de 
Dieu.  Toules  les  fois  que,  dans  un  chapitre  quelconqne,  tu  me 
verras  aborder  Texplication  d'un  sujet  qui  d^ja  a  616  dimontri 
soit  dans  la  science  physique,  soit  dans  la  science  m6taphysique, 
ou  qui  seulement  a  616  pr6senl6  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
missible ,  ou  un  sujet  qui  se  raltache  k  ce  qui  a  6.t6  expos6  dans 
les  malb6maliques,  —  tu  sauras  que  ce  sujet  est  n6cessairement 
une  clef  pour  comprendre  nne  certaine  chose  des  livres  proph6- 
tiques,  je  veux  dire  de  ieurs  all6gories  et  de  leurs  mysteres,  el 
que  c*est  pour  cela  que  je  Tai  menlionD6  et  clairen>ent  expos6> 
comme  6taDt  utile  soit  pour  la  connaissance  du  Ma^asd  mercabd 
et  du  Ma'ase  berdschUh^  soit  pour  Texplication  d*un  principe 
relalif  au  pro*pb6tisme  ou  a  uue  opinion  vraie  quelconque  qa'on 
doit  admettre  dans  les  croyances  religieuses. 

Apr^  cette  observation  pr6liminaire ,  je  reviens  accomplir  la 
tAche  que  je  m'6tais  impos6e  W. 

(t)  Tel  me  parait  £tre  le  sens  de  la  pbrtee  arabe,  irr6guli6rement 
constmite  et  qui  signifie  mot  k  mot :  ei  beaucoup  de  d^ficullis  s&tmt  riso- 
lues  par  la  connaUsance  de  ce  sujet  que  je  risumerau 

(2)  Littdralement :  que  son  ptU  Umme  seulement  sur^  etc, 

(3)  Voy.  le  1. 1,  pag.  9,  note  2. 

(I)  Litt6ralement :  je  reviens  achever  ce  A  quoi  je  m'itais  aitackiy  on  c§ 
dans  ftttff  je  nCitais  engage. 
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GHAPITRE  III. 

Sache  que  les  opinions  qu'^mei  Aristote  8ur  les  causes  du 
mouvement  des  spheres ,  et  doni  il  a  oonclu  qu*il  exisle  des  Intel- 
UgencM  sdpar^es^  quoique  ce  soient  des  hypotheses  non  suscep- 
tibles  d'une  demonstration ,  sonl  cependant,  d'entre  les  opinions 
qa'on  peut  ^noncer,  celles  qui  sont  le  moins  sujettes  an  doute 
et  qui  se  pr^ntent  avec  le  plus  de  m^thode  (*),  oomme  le  dit 
Alexandre  dans  (son  traits)  les  Principes  de  toutes  chous  W.  Ge 
sont  aussi  des  6nonc6s ,  qui ,  comme  je  Fexposerai ,  sont  d'ac* 
cord  avec  beaucoup  d*entre  ceiix  de  la  Loi ,  surtout  selon  Tex- 
plication  des  Midrasehim  les  plus  c^lebres,  qui ,  sans  doute,  ap* 
partiennent  k  nos  sages.  C'est  pourquoi,  je  citerai  ses  opi- 
nions (^)  et  ses  preuves ,  afin  d'en  choisir  ce  qui  est  d*accord 

avec  la  Loi  et  conforme  aux  6nonc^  des  sages  [que  leur 
m^moire  soit  b^nie !]. 

GHAPITRE  IV. 

Que  la  sphere  c61este  est  doute  d'une  &me ,  c*est  ce  qui  de- 
vient  clair  quand  on  examine  bien  (la  chose)  W.  Ce  qui  fait  que 

(i)  Plus  litt^ralement :  et  qui  eourent  le  plus  riguli^ement.  MrtMIJM 

(prononcez  V^lj^l)  est  an  comparatir  (cS^l)  avec  suifixe,  Airixi  du 
participe  ^U>» ,  courant^  marchant, 

(2)  Ge  traits  d' Alexandre  d'Apbrodisias,  gui  n'existe  plus  en  grec, 
paraft  dtre  le  m6me  qui  est  mentionn^  par  Casiri ,  sous  le  titre  de  De 
Rerum  ereatarum  princifnis^  et  dont  la  traduction  arabe  se  trouve  dans  le 
mss.  arabe  muccxciT  de  rEscurial.  Yoy.  Casiri,  Biblioth.  arab.  hiep.f 
1. 1,  pag.  242. 

(3)  G'est-a-dire,  les  opinions  d'Aristote. 

(4)  Of.  le  traits  Du  CUly  1. 1!,  chap.  2,  od  Aristote appellelecielun  £tre 
aninUy  ayant  en  lui-ni^me  un  principe  de  mouvement  (o  S'oupKvof  ?pj»v 
xo;  tmI  cxci  xtviS<rea}f  ap^iiv).  AiUeuFB,  cependant,  Aristote  parait  attribuer 
le  mouvement  circulaire  du  ciel ,  comme  le  mouvement  droit  des  ^1^ 
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oelui  qui  enlend  cela  le  croit  une  chose  difficile  a  comprendre,  ou 
le  rejelle  bien  loin,  c'est  qu^il  s'imagine  que,  lorsque  nousdisons 
douee  d'une  dme^  il  s'agil  d'uae  Sime  comme  celle  de  rbomme,  ou 
commecelle  de  r&ne  et  du  boeuf.  Mais  ce  n*est  pas  la  le  sens  de 
cesmols,  parlesquels  on  veutdire  seulemeatque  son  mouvement 
locaH^>prouvequ'elle  a  iudubitableinent  dans  elle  un  principe 
par  lequel  elle  se  meut^  et  ce  principe,  sans  aucun  doute,  est  une 
dme.  En  effet,  —  pour  m'expliquer  plus  clairement,  —  il  est 
inadmissible  que  son  mouvement  circulaire  soit  semblable  au 
mouvement  droit  de  la  pierre  vers  le  bas,  ou  du  feu  vers  le  haut, 
de  sortc  que  le  principe  de  ce  mouvement  soit  une  nature  (^) , 

ments,  k  une  nature  inh^rente  au  corps  celeste  (Ihid.^  liv.  I,  ch.  2),  et 
d'autres  fois,  il  Tattribue  a  un  d^sir  que  fait  naitre  en  lui  rintelligence 
supreme,  vers  laquelle  il  est  attir^  {Mitaph.y  XII,  7).  lei,  comme  dans 
la  thtorie  des  (liferents  intellects  (voir  1. 1 ,  p.  304  et  suiv.),  I'obscn- 
ritd  et  le  vague  qui  regnent  dans  les  th^ries  d'Aristoto  ont  donn^  lieu  a 
des  interpretations  diverses.  Les  philosophejs  arabes,  et  notanunent 
Ibn-Sina,  combinant  ensemble  les  opinions  des  commentateurs  n^pla- 
toniciens  et  les  theories  aslronomiques «  ont  form^,  sur  le  mouvement 
des  corps  celestes  et  sur  i'ordre  des  spheres  et  des  Intelligences,  la  doc- 
trine dcvelopp^  par  Malmonide  dans  ce  chapitre  et  dans  les  suivants , 
et  qui ,  sur  divers  points,  a  6i6  combattue  par  Ibn-Roschd.  Yoy.  Avicen" 
ncBopera  (Venise,  1495,  in-foL),  Mdtaph,,  liv.  IX,  chap.'  ii-iv;  Schah- 
restani,  p.  380  etsuiv.  (trad,  all.,  1. 11 ,  p.  261  et  sn\v.)\  Al-NadjAh^  ou 
AMg4  de  la  Philosophic  fVIbn^SinA  (a la  suite  du  Canon) ^  pag.  71  etsuiv. ; 
Averro^s,  Epitome  in  libros  Metaphys,  Aristotelis^  tract.  IV.  Cf.  Albert 
le  Grand,  De  Caiisis  etprocessu  universitatiSy  lib.  I,  tracts  IV,  cap.  7  et  8,  et 
lib.  II,  tract.  II,  cap.  1  (ppp.  omn.^  t.  V,  p.  559  etsuiv.,  p.  586  etsuiv.); 
Saint  Thomas  d'Aquin,  De  Substanliis  separatism  cap.  II  (opp.  t.  XVII, 
fol.  16  verso  et  suiv.) 

(1)  C'est-i-dire,  le  mouvement  local  de  la  sphere  celeste. 

(2)  Le  principe  du  mouvement  propre  aux  elements,  qui  est  la  gravile 
ou  la  l^g^ret^ ,  est  ddsign^  par  Aristote  comme  une  nature  (^u^cc)  inhd- 
rente  aux  dldments.  Ceux-ci  se  meuventen  ligne  droite,  tantdt  confer- 
moment  a  le.ur  nature  (xari  yvo-cv) ,  comme  par  exemple  la  terre  vers  Ic 
has  etle  feu  vers  le  haut,  tanlot,  et  par  une  force  extdrieure,  central- 
rement  k  leur  nature  (wapA  yOaiv).  Voy.  le  traitd  Du  Ciel^  1,2  ;  III,  2; 
IV,  3,  et  passim.  Cf.  ci-dessus,  p.  8,  note  1,  et  p.  10,  note. 
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et  noD  pas  une  dme;  car  ce  qui  a  ce  mouvement  naturelf  le 
principe  qui  est  dans  lui  le  meut  uniquement  pour  cbercher  son 
lieu  (naturel) ,  lorsqu'iL^se  trouve  dans  un  autre  lieu ,  de  sorte 
qu'il  reste  en  repos  d^s  qu'il  est  arriv6  a  son  lieu  W ,  tandis  que 
cette  sphere  celeste  se  meut  circulairement  (en  restant  toujours) 
a  la  mftine  place.  Mais  il  ne  suffit  pas  qu*elle  soit  dou^e  d'une 
&me ,  pour  qu'eile  doive  se  mouvoir  ainsi ;  car  lout  ce  qui  est 
dou6  d'une  &me  ne  se  meut  que  par  une  nature ,  ou  par  une 
conception.  —  Par  nature  je  veux  dire  ici  (ce  qui  porte  Tanimal) 
a  se  diriger  vers  ce  qui  lui  convient  et  h  fuir  ce  qui  lui  est  con- 
traire ,  n'importe  que  ce  qui  le  met  ainsi  en  mouvement  soit  en 
dehors  de  lui,  —  comme ,  par  exemple,  lorsque  Tanimal  fuit  la 
cbaleur  du  soleil,  et  que,  ayant  soif^  il  cherche  le  lieu  de  Teau, — 
ou  que  son  moteur  soit  Timaginalion  [car  I'animal  se  meut  aussi 
par  la  seule  imagination  de  ce  qui  lui  est  contraire  et  de  ce  qui 
lui  convient].  —  Or,  cette  sphere  ne  se  meut  point  dans  le  but 
de  fuir  ce  qui  lui  est  contraire  ou  de  cbercher  ce  qui  lui  convient ; 
car  le  point  vers  lequel  elle  se  meut  est  ausssi  son  point  de 
depart,  et  chaque  point  de  depart  est  aussi  le  point  vers  le- 
quel ellese  meut.  Ensuile,  si  son  mouvement  avait  ce  bul-la, 
il  faudrait  qu*arriv6e  au  point  vers  lequel  elle  se  meut,  elle  res- 
t&t  en  repos  ;  car  si  elle  se  mouvait  pour  cbercher  ou  pour  fuir 
quelque  chose ,  sans  qu'elle  y  parvint  jamais ,  le  mouvement  se- 
rait  en  vain.  Son  mouvement  circulaire  ne  saurait  done  avoir 
lieu  qu'en  verlu  d'une  certaine  conceptim^^^ ,  qui  lui  impose  de 

(1)  Cf.  la  I"  partie  de  cet  ouvrage,  chap,  lxxii  (t.  I,  p.  359). 

(2)  Le  verbejyAj  estd^riv^de  ijy^t  forme  ^  et  signifie ,  selon  le 
livre  Ta'rtfAt^  JJiJl  i  i^6J\  Sjyo  J|Vi—  i  recevoir  dans  IHntellect  Ui 
forme  d'une  chose,  l/infinitif,  que  nous  traduisons  ici  par  conception^  pour- 
rait  se  rendre  aussi  par  pensie  ou  idie  (cf.  le  1. 1,  p.  116,  note  3);  dans 
lea  versions  arabes  d'Aristote,  les  roots  to  vostv,  vouo-cc  et  von^ta  sont  sol- 
vent rendus  par  jSJUfjyaS^  ou  simplement  par  jy^j.  Voy.  p.  ex.  le 
traits  Del'Ame^  liv.  I,  chap.  1  (8  9) :  MaWra  S'  coixtv  iSiu  to  voitv ;  en 
arabe :  JJuJlf  jyasJl  ^  lyAa#  ^^  Ji  k^  «S^'^  (ms.  hibr.  de 
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se  mouvoir  aiosi.  Or ,  la  conceptioa  n'a  lieu  qu'aa  moyen  d'un 
intellect;  la  sph&re  celeste ,  par  consequent  ^  est  dou6e  d*uii  in- 
tellect W.  Mais  tout  ce  qui  possede  un  inlellect,  par  lequel  il  con- 
^it  une  certaine  idee,  etnne  dme,  par  laquelle  il  lui  deviant 
possible  de  se  mouvoir,  ne  se  meut  pas  (n^ssairement)  quand 
il  conQoit  (une  id6e) ;  car  la  seule  conception  ne  n^cessite  pas 
le  mouvemeut.  Ceci  a  616  expose  dans  la  Philosophie  premiSre 
(ou  dans  la  Mdtaphysique) ,  et  c'est  clair  aussi  (en  soi-mdme). 
En  effet  j  tu  trouveras  par  toi-ni6me  que  lu  concois  beaucoup 
de  choses  vers  lesquelles  aussi  tu  es  capable  de  te  mouvoir,  et 
que  cependant  tu  ne  te  roeus  pas  vers  elles,  jusqu^k  ce  qu'il  te 
survienne  n6cessairement  un  d^sir  (qui  t'entratne)  vers  celte 
chose  que  tu  as  cooQue ,  etalors  seulement  tu  te  mens  pour  ob- 
tenir  de  que  lu  as  congu.  II  est  done  clair  que  ni  Vdme  par  la- 
quelle  se  fait  le  mouvement ,  ni  Vintellect  par  lequel  on  con^it 
la  chose,  ne  suffisent  pour  produire  le  mouvement  dont  il  s*agit 
jusqu'^  ce  qu'il  s'y  joigne  un  d^ir  de  la  chose  cooQue.  II  s'ensuit 
de  Ik  que  ki  sphere  celeste  a  le  d^sir  (de  s'approcber)  de  ce 
qu'elle  a  congu ,  k  savoir  de  Tobjet  aim6 ,  qui  est  Dieu  [que  s6n 


la  Bibliolh.  imp.,  aucien  foods,  n^"  317,  fol.  iOi  recto ^  col.  b).  Ibid.^ 
chap.  4  (S  ii) :  xol  ro  vociv  94 ;  en  arabe :  jAtiili jyaxi]^  (m£me  ms., 
fol.  il3,  col.  d).  Mitaph.^  liv.  XI J,  cbap.  7  :  hipjrh  li  i  vouo-tc;  version 
h^br.:  ^^ava  tVXn  NIH  nbimnm;  vers.  ar.  lat.  (in-fol.,  fol.  150, 
col.  a):  « Priocipium  autem  est  imaginalio per  inUllectum- »  Le moijy^ 
indiqae  aussi  la  simple  notion  (voi}fia) ,  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  vrai  ni 
&OX ,  et  dans  ce  sens  il  est  oppose  i  ^^^  JuaS  (affirmation) ,  indiqnant 
la  combinaison  de  pens^s  (jj^vBtcig  vonfAotruv),  dans  laquelle  il  y  a 
erreur  et  yiritA.  Voy.  Artst.,  Categories ^  chap.  2  commencement,  et 
cbap.  4  (II)  fin ;  traits  De  Vlnterpritation,  chap,  i ;  traits  De  I'Atne ,  liv.  IIJ, 

<**P-  ^  6  0;  ®^  i^^'  ie commentaire d'Averrofes  (ddit.  in-fol.,  fol.  171, 
col.  c). 

(1)  C'est-&-dire,  d'une  intelligence  qu'elle  possMe  dans  elle,  sembkble 
k  la  bcult^  rationnelle  de  Thomme,  et  qu'il  ne  faul  pas  confondre  avec 
Fintelligence  sipar^t^  qui  est  en  dehon  de  la  sphfere.  Cf.  la  1"  partie  de 
cet  ouvrage,  chap,  nxii  (p.  373-374). 
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Dom  soH  exaU6!].  Cest  a  ce  point  de  vue  qu'oa  at  (lit  que  Dieu 
met  en  mouveiuent  la  sphere  celeste,  c'est-a-dire,  que  la  sphere 
desire  s'assioiiler  k  Tobjet  de  sa  perception  (*),  et  c*est  la  cette 
chose  conQue(parelle),  qui  est  d'une  simplicity  extreme  ,  dans 
iaquelle  il  ne  survient  absolument  aucunchangement,  ni  aucune 
situation  nouvelie ,  etdoot  le  bien  ^mane  continuellement.  Mais 
la  sphere c^lesle 9  en  taotqu'elle  est  un  corps,,  ne  peut  cela  que 
parcequesou  action  est  le  mouvenpient  circulaire,  pas  autremeut 
[car  le  plus  haut  point  de  perfection  que  le  corps  puisse  at- 
teindre ,  c'est  d*avoir  une  action  perp^tuelle].  G'est  la  le  mouve- 
ment  \6  plus  simple  quele  corps  puisse  possMer,  et  (cela  6lant)  il 
Ae  survient  aucun  changement,  ni  dans  son  essence,  ni  dans  1'6- 
panchement  des  bienfaits  qui  r6sultentde  son  mouvement  (^). 

Aristote,  apres  avoir  reconnu  tout  cela ,  se  livra  k  un  nouvel 
examen,  par  lequel  il  trouva  d^monstfativement  (qu*il  y  a)  des 
spheres  nombreuses ,  dont  les  mouvements  respcctifs  diil^rent 
les  uns  des  autres  par  ia  vitesse ,  par  la  lenteur  >  et  par  ia  direc- 
tion (^),  quoiqu*elIes  aient  toutes  en  commun  ie  mouvement  cir* 
culaire.  Cette  6iude  physique  le  porta  a  croire  que  la  chose  que 
coffgoit  telle  sphere ,  de  mani^re  a  accomplir  son  mouvement 
rapide  en  unjour,  doit  n6c6ssairement  diffi^cer  de  celle  que 

(1)  CL  Aristole,  Mitaph.^  LXII,  ch.  7  (^it.  de  Brandis,  p.  248):  im- 

ment  a  la  doctrine  d'Ibn*Sin4 ,  Maimonide  consid^re  Dieu  et  les  autres 
intelligeaces  s^par^es  comme  les  causes  finales  du  mouvement  des  spheres 
celestes,  qui,  comroe  on  I'a  vu,  possidenten  elles-m^mes  les  causes  ef' 
ftdentes  immolates  de  leur  mouvement,  a  savoir  leurs  Ames  et  leurs 
intellecls. 

(I)  C'esi-a-dire ,  dans  i'inflnence  bienfaisante  que  le  corps  c^lests 
exeroe  sor  le  monde  sublunaire.  Cf.  le  t.  J,  chap,  lxlxii,  p.  36i  et  suiv. 

(3)  .  C'est-adire ,  que  le  mouvement  dans  les  unes  est  plus  rapide  ou 
plus  lent  que  dans  les  autres,  et  qu'elles  ne  se  dirigent  pas  toutes  du 
m^me  c6i6.  Voyez  pour  ce  paragraphela  Miiaphys.  d'Aristote,  liv.  XII, 
chap.  8.  L'auteur  a  mSii  aux  considerations  d'Aristote  les  theories  as- 
tronomiques  qui  avaient  cours  chez  les  Arabes ,  notamment  'Celles  de 
Ptol^m^. 
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conQoit  telle  autre  sphere,  qui  accomplit  uq  seul  wouvemeat  en 
trente  aos  (^).  li  en  a  done  d^cid^ment  concluqu'il  y  a  des  /nte/*- 
ligences  s^parSes,  du  m^me  nombre  que  celui  des  spheres,  que 
chacune  des  spheres  6prouve  un  d6sir  pour  cette  intelligence, 
qui  est  son  principe,  et  que  celle-ci  lui  imprime  le  mouvement 
qui  lui  est  propre ,  de  sorte  que  telle  intelligence  (d6lermin^e) 
met  en  mouvement  telle  sphere.  Ni  Aristote ,  ni  aucun' autre  W , 
n'a  d6cid6  que  les  intelligences  soient  au  nombre  de  dix  ou  de 
cent ;  mais  il  a  dit  qu'elles  sont  du  m^me  nombre  que  les 
spheres.  Or,  commeon  croyait,  de  son  temps,  que  les  spheres 
^taientau  nombre  de  cinquante,  Aristote  (lit :  «  S*il  en  est  ainsi, 
les  Intelligences  sSparees  sont  au  nombre  de  cinquante  (').  » 
Car  les  connaissances  math6matiques  6taient  rares  de  son  temps 
et  ne  s'^taient  pas  encore  perfectionndes ;  on  croyait  que  pour 
chaque  mouvement  il  fallait  une  sphere ,  et  on  ne  savait  pas  que 
rinclinaison  d'une  seule  sphere  faisait  naitre  plusieurs  mou* 
vements  visibles ,  comme,  par  exemple,  le  mouvement  de  lon- 
gitude, le  mouvement  de  d^clinaison,  et  aussi  le  mouvement 
(apparent)  qu*on  voit  sur  le  cercle  de  I'horizon,  dans  Vamplilude 

(1)  L'auteur  fait  allusion,  d'une  part,  au  mouvement  diurne  <fu'acconi- 
plit  la  sphere  sup^rieure,  ou  la  neuvi^me  sphere,  de  Torient  &  ToccideDt, 
dans  Tespace  de  24  heures,  et  d'autre  part,  au  mouvement  pModique 
de  la  plan^te  de  Satume,  de  Toccident  k  Torient,  qui  dure  trente  ans. 
€f.  le  tome  I*',  pag.  357,  note  3. 

(2)  G'est-JMiire, aucun de  ses  contemporains. 

(3)  Ceci  n'est  pas  enti^rement  exact,  et  Tauteur  a  seulement  voulu 
donner  un  nombre  rond.  Aristote  dit  que,  selon  un  sysleme,  on  doit 
adm'ettre  cinquante-clnq  spheres,  et  selon  un  autre,  quarante-sept.  Voy. 
Mitaph.jXUj  8.  ]bn*Sind,  que  notre  auteur  a  probablement  suivi, 
s'exprime  plus  exactement  en  disant  que,  selon  Aristote,  si  les  Intelli- 
gences sont  en  raison  des  spheres  ,  il  y  en  aura  environ  cinquante : «(  et 
sequetur  secundum  sententiam  magistri  primi  quod  sunt  circiier  quin- 
quaginta  et  amplius,  »  Voy.  Avicennce  opera f  Metaphysical  liv.  IX,  chap.  3 
(fol.  104  recto^  col.  b.) 
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des  levants et  des  couchants  (^).  Mais  ce  n'est  pas  1^  notre  but, 
et  QOQs  revenons  a  notre  sujet  ^K 

Si  les  philosophes  modernes  ont  dit  que  les  Intelligences  sont 
au  nombre  de  dix^  c'est  qu'iis  ont  comply  les  globes  ayant  des 
astres  et  la  sphere  environnante ,  bien  que  quelques-uns  de  ces 
globes  contiennent  plusieurs  spheres.  Or,  ils  ont  compt6  neuf 
globes ,  (a  savoir)  la  sphere  qui  environne  tout  >  celle  des 
6toiles  fixes,  et  les  spheres  des  sept  plan^tes.  Quant  a  la  dixi^me 
Intelligence ,  c'est  Vintelleet  aclif^  dont  Texistence  est  prouv6e 
par  nos  intellects  passant  de  la  puissance  k  Tacte ,  et  par  les 
formes  survenues  aux  'dtres  qui  naissent  et  p6rissent ,  aprte 
qu'elles  n'ont  6t6  dans  leurs  matieres  qu'en  puissance  i^\  Car , 


(1)  L'auteur  veut  dire,  ce  me  semble,  qu'en  supposant  k  une  planite 
une  sphere  inclinie^  c'est-A-dire  une  sphere  dont  Taxe  est  oblique  k  Yi^ 
cliptique  et  dont  les  poles  par  con8^€[ucnt  s*^cartent  de  ceux  de  la  sphere 
des  ^toiles  fixes,  on  se  rend  compte  k  la  fois  i<*  du  mouvement  p^rio- 
dique  en  longitude,  ou  d'occident  en  orient,  2*  du  mouvement  de  dd- 
clinaison  vers  le  nord  ou  le  sud,  et  S''  du  mouvement  qui  s'aper^oit  sur 
le  cercle  de  Thorizon  dans  les  arcs  compris  entre  r&{uateur  et  la  limite 
du  lever  et  du  coucher  de  chaque  planete  (amplitude  ortive  et  occase)] 
car,  par  suite  du  mouvement  de  d^clinaison,  les  points  des  levers  et  des 
couchers  des  plan^tes  varient  de  jour  en  jour  dans  T^tendue  de  ces  arcs 
de  rhorizon. 

(2)  Litt^raleraent :  d  cedans  quoinousitiom. 

(3)  Ainsi  que  nous  Favons  dit,  Tauteur,  dans  cette  toum^ra- 
tion  des  Intelligences,  a  suivi  Ibn-Sin&,  qui,  outre  FIntelligejpce 
supreme,  ou  Dieu,  admet  dix  Intelligences,  dont  la  premiere,  qui 
dmane  directement  de  Dieu  (Cf.  ci-aprte,  chap,  xiii),  est  celle  de 
la  sphere  du  mouvement  diume,  qui  environne  tout  Funivers,  et  dont 
la  demi^re,  eman^  de  Tlnteiligence  de  la  sphere  lunaire,  est  Tm- 
tellecl  aetif,  Yoy.  Avicenna  opera^  Melapk. ,  IX ,  I.  c.  :  «  Si  autem  circuli 
planetarum  fuerint  sic  quod  principium  motus  circulorum  uniuscujus- 
que  planetarum  sit  virtus  fiuens  a  planeta ,  tunc  non  erit  longe  quin 
separata  sint  secundum numerum  planetarum,  non  secundum numerum 
circulorum ;  et  tunc  eorum  numerus  est  decern  post  primum  (c'e6t«-&- 
dire  Dieu).  Primum  autem  eorum  est  Inteliigentia  quae  non  movetur, 
cQjus  est  movere  sphaeram  corporis  ultimi  (c'est-&-dire  la  sphere  diume)' 
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lout  ce  qui  passe  de  la  puissance  k  Tacte  a  n^cessairemenl  ea 
dehors  de  lui  quelque  chose  qui  Ty  fait  passer ;  et  il  faut  que  cet 

Eteinde  id  quod  sequitur  est  quod  movet  sphseram  fixaroin.  Delude  se- 

qnitur  quod  movet  sphaeram  Saturni.  Similiter  est  quousque  pervenitur 

ad  Intelligeotiam  a  qua  fluit  super  nostras  animas ;  et  haec  est  Intelligen- 

tia  mundi  terreni,  et  vocamuseam  InUlligentiam agenUm. »  llyi-Roscbd, 

identiiiant  la  sphere  du  mouvement  diurne  avec  celle  des  ^toiles  fixes , 

n^dmetque  huit  spheres.  Voy.  Epitome  in  libros  metaph.^  tract,  iv  (fol. 

182,  col.  a)  :  «  Tandem  apud  me  est  remotum  quod  inveniatur  orbis 

nonus  sine  stellis;  nam  orbis  est  stellarum  gratia,  quae  sunt  nobilior  pars 

ejus....  Orbis  autem  qui  movet  motum  magnum  est  nobilior  caeteris  or- 

bibus;  quapropter  non  videtur  nobis  quod  sit  sine  stellis,  immo  apud  me 

estimpossiblle. »  D'apr^s  cela ,  il  n'y  aurait  en  tout  que  neuf  Intelligences 

eiparies^  dont  la  derni^re,  comme  dans  la  tbdorie  d'lbn-Sin&,  est  Vintel- 

Isct  actif.  Gelui-ci  done,  selon  la  th^orie  des  Arabes,  est  dans  un  rapport 

intime  avec  T  Intelligence  de  la  sphere  lunaire,  dont  il  ^mane  directe- 

meht ,  mais  avec  laquelle  ikue  faut  pas  Tidentifier.  —  [  Dans  mes  M^Um' 

get  de  phUoiopkie  iuioe  et  arabe^  au  commencement  de  la  page  332  (Cf. 

aussi  pag.  165  et  448,  et  le  t.  I  de  cet  ouvrage,  pag.  277,  et  note  3), 

je  me  suis  exprim^  k  cet  ^gard  d'une  maniere  inexacte,  et  j*aurais 

da  dire  :  «De  la  demi^re  de  ces  Intelligences  siparies^  qui  preside 

au  mouvement  de  la  sphere  la  plus  rapprochee  de  nous  (celle  de 

la  lune),  imane  Tintellect  actif,  etCv»]  —  Le  passage  d'lbn-Roschd 

(1.  c,  fol.  18i,  coL  d),  qu^on  ft  souveni  cit^  pour  montrer  que, 

selon  cet  auteur,  Tlntellect  actif  est  lui-mSme  le  moteur  de  la  sph&re 

lunaire  (voy.  Ritter,   Geschickte  der  philosophie,   t.   VIII,  p.   148), 

est  ainsi  conqu  dans  la  version  h^braique :  "imo^  KIH  l^yiSn  bDVm 

nTH  ^3^3  y^iD  imiii  mnnoa  o^y^ion  ibn  p)^dd.  l^b  mot  r)iDO  me 

paratt  6tre  une  traduction  inexacte  des  mots  arabes  ji^l  cih  t  et  il  faut 

traduire  ainsi :  «  L'intellect  actif  4mane  du  dernier  de  ces  moteurs  en 
rang  (c.-ihd.  de  celui  de  ces  moteurs  qui  par  son  rang  est  le  dernier), 
que  nous  supposons  Stre  le  moteur  de  la  sphere  de  la  lune.  »  Pour  ne 
laisser  aucun  doute  k  cet  ^gard,  je  citerai  ici  un  passage  du  commen- 
taire  de  Moise  de  Narbonne  sar  le  Makdcid  d'AUGaz&li ,  vers  la  fin  de  la 
II*  partie,  ou  de  la  M^tapk,^  oil  Ton  expose  (d'apres  ibn-Sina)  la  thdorio 
des  spheres  et  de  leurs  intelligences  (voy.  ips.  h^br.  du  fonds  de  I'Ora- 
toire,  n»  93,  fol.  179  a)  :  b^\ffr\^  DHID  D^iDIDI^'^fin  b^)  IBn  ]a  d:0«1 

nefi  p  '•d!?  onnfiin  d^^w^  n^iry  «ini2f  pn  b:3ib:ib  y^io  ^n^a  ^yifin 
annoa  r\i3D  '•nbno  o^bi^yn  o-^^ac^^  '•Try  «im  !?^3a  pc^Mtn  !?3rm 
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efficieDt  soil  de  la  mSme  esp^e  que  la  chose  sur  laqndie  il  agit  (^). 
En  effet ,  le  menuisier  ne  fait  pas  le  coffre  parce  qu'il  est  arti- 
san ,  mais  parce  qu'il  a  dans  son  esprit  la  forme  du  coffre;  et 
c*est  la  forme  du  coffre ,  dans  Tesprit  du  menuisier,  qui  a  fait 
passer  k  Tacte  et  survenir  an  bois  la  forme  (objective)  du 
coffre.  De  mdme,  sans  aucun  doute,  ce  qui  donne  la  forme 
est  une  forme  scarce ,  et  ce  qui  donne  Texistence  k  Tintellect 
est  un  intellect »  k  savoir  Vintelleet  aetif;  de  sorte  que  Tintel- 
lect  actif  est  aux  616ments  et  k  ce  qui  en  est  compost ,  ce  que 
chaque  intelligence  siparie  j  appartenant  k  nne  sphere  quel- 
conque,  est  k  cette  sphere  W ,  et  que  le  rdle  de  Vintelleet  en  acts 
existantdans  nous,  lequel  e%i^m9Ln€A%  Vintelleet  actif  et  par 
lequel  nous  percevons  ce  dernier ,  est  le  mdme  que  celui  de  Tin-- 
tellect  existant  dans  chaque  sphere ,  lequel  est  6man6  de  Tintelli- 
gence  s6par6e,  et  par  lequel  elle  (la  sphere)  per^oit  VinteUi- 


IDtVlM  '^tb  niM^SDn.  « Ibn-Roschd  et  toos  les  pbilosophes  conviennent 
que  VinUlUci  oiiif  n'est  le  moteur  d'aucune  sphere  celeste.  Mais,  selon 
Ibn-Roschd,  il  est  la  di&ifeme  des  InCelligences  s^par^s,  si  Ton  y  com- 
prend  aussi  I'lntelligence  premiere  (ou  Dieu);  tandis  que,  selon  Abou- 
'Hamed  (al-GazAli) ,  il  est  la  dixi^me  des  Intelligences  cansies ,  sans 
compter  Y£lre  niceisaire  (c.-i-d.  la  premiere  cause  absolue,  ou  Dien).x> — 
Cf.  Albert  le  C^rand,  De  Causu  et  processu  universitatiSj  iiv.  I,  tract,  iv, 
cap.  8  (opp.  t.  Y,  p.  562  a)  :  a  Post  Intelligentiam  aotan  orbis  luns  et 
ipsnm  orbem  lunse,  qui  (sicut  dicit  Aristoteles)  in  aliquo  terrestris  est , 
est  Intelligentia  qu8e  illustrat  super  sphaeram  activonim  et  passiTorum, 
cnjns  lumen  diffundit  in  activis  et  passivis,  quae  super  animas  hominnm 
illustrat,  et  cujus  virtus  concipitur  in  seminibus  generatorum  et  passi- 
vorum. » 

(i)  Litt^ralement :  et  U  faut  que  ce  qui  fait  sortir  (ou  passer  d  Vaete)  sait 
de  tespice  de  ce  qui  est  fait  sortir. 

(2)  Les  Editions  de  la  version  h^braiqne  d'lbn-Tibbon  portent: 
innn  bi!?^^  nnVOn  bn2^  b^m  b^  On^;  on  voit  qu'il  y  manque  I'Apii- 
valent  des  mots  arabes  ']b6  !?D3*  I^&ns  les  mss.  de  cette  version  on  lit, 
comme  dans  celle  d'Al-'Harizi :  Hinni):ib:ib  b^b^i^  inWDn;  lemot 
^3^»  rend  le  mot  arabo  "^bsbfc^a ,  que  portent  quelques  mss.  ar.  au 
lieu  de  -|!?S  ^aa. 
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genee  s^arSe ,  la  coDQoit ,  d^ire  s^assimiler  a  elle ,  el  arrive 
ainsi  au  mouvement.  II  s^ensuit  aussi  pour  lui  (^)  ce  qui  d^ja  a 
6t6  d6montr6 ,  a  savoir  :  que  Dieu  ne  fait  pas  les  choses  par  con- 
tact; quand  (par  exemple)  ilbriile(^),  c'est  par  riaterin^diaire 

m 

da  feu ,  et  celui-ci  est  mii  par  rinterm6diaire  du  mouvement 
de  la  sphere  celeste ,  laquelie  k  son  tour  est  mue  par  I'interm^- 
diaire  d'une  Intelligence  separee.  Les  Intelligences  soni  done  les 
anges  qui  approcherU  (de  Dieu)  (^) ,  et  par  rinterm6diaire  des* 
quels  les  spheres  sont  mises  en  mouvement.  Or  ,  comme  les 
Intelligences  s6par^  ne  sont  pas  susceptibles  d'etre  nombr^es 
sous  le  rapport  de  la  diversity  de  leurs  essences  ^  —  car  elles 
sont  incorporelles ,  —  il  s'ensuit  que,  d'apr^  lui  (Aristote), 
c'est  Dieu  qui  a  produit  la  premiere  Intelligence,  laquelie  met  en 
mouvement  la  premiere  sphere,  de  la  mani&re  que  nous  avons 
exposte;  rintelligence  qui  met  en  mouvement  la  deuxieme 


(1)  €'e8t4-dire,  pour  Amtou^  4  qui  notre  auteur  altribue  le  fond 
de  la  thtorie  qu'il  vient  d'exposer. 

(S)  Litt^ralement :  mais  (U  en  est)  comme  (jjuand)  il-briiU  par  VinUr^ 
midiaire^  etc. — Ibn-Tibbon,  ayant  pris  les  mots  ^k  MD:dd  dans  leur  sens 
ordinaire  de  de  mime  qucy  a  terit,  pour  completer  la  phrase,  h^^^Ti  p 
(de  mime  la  sphere) ,  tandis  que  tous  les  mss.  ar.  portent  simplement 
n^fr^W  (et  la  sphere). 

(S)  Les  mots  uM^^  i^All  sont  emprunt^  au  Kor&n  (chap.  IV, 
v.  170),  oil  ils  d^signent  la  I'*  classe  des  anges,  ou  les  chirubvii.  On  ne 
sauiait  admettre  que  Maimonide,  dans  un  ouvrage  destine  aux  Juifs, 
ait  reproduit  avec  intention  une  expression  du  Kordn.  Tout  le  passage 
est  sans  doute  emprunt^  k  Tun  des  philosophes  arabes,  probablement  k 
Ibn-Stni,  ou  k  Al-Gaz&li.  Ce  dernier,  parlant  des  philosophes,  s'exprime 
en  ces  termes  (Destruction  des  philosophes ^  XYI*  question,  vers,  h^br.): 

ooHtorwi  D-^bib^n  r\wsi  on  o^'^ovn  o^awbonr  larn  n3Di 
o^tDVfiion  D^batsm  on  o^anpnon  o'^ana  o'»Mnp:n.  «iisp«Jtendent 

que  les  anges  cilestes  sont  les  ames  des  spheres ,  et  que  les  anges  qui 
apprachent^  appeMs  chdrubins^  sont  les  Intelligences  abslraites  (ou  sipa- 
ries).n  Cf.  Averro^s,  Destr,  destructionis  ^  disputat.  XTi,  au  commence- 
ment. — >  Sur  Tidenlification  des  anges  avec  les  Intelligences  s^parto , 
voy.  ci-apr6s,  chap.  vi. 
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sphere  n'a  pour  cause  et  pour  principe  que  ia  premiere  Intel  • 
ligence ,  el  ainsi  de  suite  (*) ;  de  sorte  que  rintelligence  qui  met 
en  moavement  la  sphere  voisine  de  nous  (*)  est  la  cause  et  le 
principe  de  Vintellecl  actif.  Gelui-ci  est  1»  demi^re  des  Intelli- 
gences s6par6es  (^) ,  de  mdme  que  les  corps  aussi ,  commengant 
par  la  sphere  sup^rieure  j  finissent  par  les  ^l^ments  et  par  ce  qui 
se  compose  de  ceux-ci.  On  ne  saurait  admeltre  que  rintelli- 
gence qui  met  en  mouvement  la  sphere  sup^rieure  soit  elle- 
mftme  Y tire  n^eesiaire  (absolu) ;  car,  comme  elle  a  une  chose  de 
commun  avec  les  autres  Intelligences ,  a  savoir,  la  mise  en  mou- 
vement des  corps  (respectifs) ,  et  que  toutes  elles  se  distinguent 
les  unes  des  autres  par  une  autre  chose ,  chacune  des  dii  est 
(compos^e)  de  deux  choses  W  ^  et ,  par  cons^uent ,  il  Taut  qu'il 
Y  ait  une  cause  premiere  pour  le  tout. 
Telles  sont  les  paroles  d'Aristote  et  son  opinion.  Ses  preuves  ^^> 

(i)  En  d'autres  tcrmes :  Commc  les  Intelligences  ne  constitueut  pas 
d'essences  diverses,  distinctcs  les  unes  des  autres,  de  mani^re  k  pou« 
▼oir  Stre  nombr^s  comme  des  unites  diverses,  il  s'ensuit  qu'elles  ne 
peuvent  T^tre  qu'en  tant  qu'elles  sent  les  causes  et  les  efTels  les  unes 
des  autres ;  de  sorte  que  Dieu  n'cst  la  cause  immediate  que  de  la  pre- 
miere Intelligence,  laquelle  a  son  tour  est  la  cause  de  la  deuxi^me  Intel- 
ligence ,  et  ainsi  de  suite.  Voy  la  xvi*  des  propositions  plac4es  en  t6te 
de  cette  II*  partie. 

(i)  C'est-2i-dire,  la  sphere  de  la  lune. 

(3)  Litt^ralement :  A  celui-ci  aboulil  ^existence  des  Intelligences  siparies. 

(4)  C'est-a-^ire  :  Puisque,  d'une  part,  la  premiere  Intelligence  a  cela 
de  commun  avec  les  autres  qu'elle  met  en  mouvement  sa  sphere  respec- 
tive, et  que ,  d*autre  part ,  toutes  les  intelligences  se  distinguent  entre 
elles  en  ce  qu'elles  sont  les  causes  et  les  efTets  les  unes  des  autres ,  on 
pent  distinguer  dans  la  premiere,  comme  dans  toutes  les  autres,  deux 
id^  difT^rentes,  car  elle  est  en  mSme  temps  le  moteur  de  la  premi^ 
sphere  et  la  cause  efBciente  de  la  deuxi^me  Intelligence;  elle  est  done 
eomposie^  et  elle  ne  saumit  6tre  consid^r^e  comme  r£tre  nicessairCy  qui 
est  d'une  simplicity  absolue.  Cf.  le  chap.  XXII  de  cette  II*  partie. 

(5)  II  manque  ici,  dans  presque  toutes  les  Editions  de  la  version 
d'Ibn-Tibbon ,  le  mot  vnVM*11  qu'on  trouve  dans  les  mss.  et  dans  T^di- 
tion  princeps. 
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sur  oes  choses  oat  6t6  expos6es,  autaot  qu*elies  peuveai 
rStre  (*),  dans  les  livres  de  ses  successeurs.  Ge  qui  r^sulte  de 
toutes  ses  paroles ,  c*est  que  toutes  les  spheres  celestes  sont  des 
corps  vivants ,  poss6{^aDt  une  ftme  et  un  inleliect ;  qu'elies  con- 
(^iveut  et  per^ivent  Dieu ,  et  qu'elies  pergoivent.  aus^i.  ieurs 
principes  (^) ;  enfin,  qu^il  existe  des  Intelligences  sipariesy  abso- 
lument  incorporelles ,  qui  toutes  sont  6man6es  de  Dieu ,  et  qui 
sont  les  intenn^iaires  entre  Dieu  et  tons  ces  corps  (celes- 
tes). —  Et  maintenant  je  yais  t'exposer,  dans  les  chapitres  sui- 
vantSy  ce  que  notre  Loi  renferme,  soit  de  conforme,  soitde  con- 
traire  h  ces  opinions. 


CHAPITRE  V. 


Que  les  spheres  celestes  sont  vivantes  et  raismnables ,  je 
veux  dire  (des  dtres)  qui  perpoivent  j  c^est  ce  qui  est  aussi  (pro- 
dam^)  par  la  Loi  une  chose  vraieet  certaine;  (c'est-^-dire) 
qu*elles  ne  sont  pas  des  corps  laorts,  comme  le  feu  et  la  terre, 
ainsiquele  croientles  ignorahts,  mais  qu'elies  sont,  comme 
disent  les  philosophes »  des  Stres  animus,  ob^issant  k  leur  maitre, 
le  louant  et  le  glorifiant  de  la  maniere  la  plus  6clatante  (^).  On  a 
di( :  Les  cieux  raconient  la  gloire  de  DieUj  etc.  (Ps  xix,  2) ;  et 

(1)  Au  lieu  de  ob^iff^  qu'ont  ici  toutes  les  Editions  de  la  version  d'lbn- 
Tibbon,  il  faut  lire  0^130 1  nomd'action  da  verbe  ^:3Dt  qui,  comme  le 
verbe  arabe  J.^1^1,  a  le  sens  de  supporter,  soutenir,  itre  admissible  ou 
possible.  Le  pronom  sufBxe  se  rapporte  a  ses  preuves. 

(2)  C'est-a-dire ,  par  TinteUect  qu'elies  possMent  dans  elles  (et  qu'ii 
ne  faut  pas  confondre  avec  rintelUgence  sdpar^),  elles  ont  la  concept 
lion  ou  iBLpensie  de  r£tre  divin,  qu'elies  per^oivent  ensuite  par  le  disirqui 
les  attire  vers  lui.  En  m&me  temps,  elles  per^oivent  Ieurs  priocipes; 
c'e8t-4-dire ,  que  chacune  d'elles  pergoit  les  Intelligences  qui  lui  sont 
sup^rieures ,  et  dont  elles  ^manent  plus  directement. 

(3)  Litt^raleroent :  qui  U  louenl  el  le  glorifient;  el  quelle  louange!  el 
quelle  glorificalion  I 
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combien  serait-il  6loign6de  la  coDjception  de  la  v6rit6  celui  qui 
croirail  que  c'est  ici  une  simple  m6tapbore  (^) !  car  la  langue  h6- 
braique  n'a  pu  employer  k  la  fois  les  verbes  TUn  (auDoncer) 
et  iBD  (racoDter)  qu'en  parlant  d'un  fitre  dou6  d'inlelligence. 
Ce  qui  prouve  avec  Evidence  que  (le  Psalmiste)  parle  ici  de 
quelque  chose  qui  leur  est  inherent  k  elles-mdmes,  je  veux 
dire  aux  spheres ,  et  non  pas  de  quelque  chose  que  )es  hommes 
leur  attribuent  (^) ,  c'est  qu'il  dit :  Ni  discaurs ,  m  paroles  ;  lent 
voixn'est  pas  entendue  (Ibid.,  v.  4);  il  exprime  done  claire- 
ment  qu'il  parle  d'elles-m^mes  ( en  disant )  qu'elles  louent  Dieu 
et  qu'elles  racontent  ses  merveilles  saps  le  laugage  des  l&vres  et 
de  la  langue.  Et  c'est  la  v^rit^ ;  car  celui  qui  loue  par  la  parole 
nefait  qu'annoncer  ce  qu'il  a  congu,  mais  c'est  dans  celte  con- 
ception mSme  que  consiste  la  vraie  louange,  et,  si  on  Texprime, 
c'est  pour  en  donner  connaissance  aux  autres »  ou  pour  mani* 


(1)  Litlcralement :  celui  qui  croiraU  que  c'est  ici  la  langue  de  Cilal  ou 
de  CaitUude;  c'est-a-dire,  le  langage  muet  et  figure  que,  dans  notre  pen* 
8^,  nous  protons  aux  objets.  « I/expression  JUI  ^UJf  dit  Silvestre  de 
Sacy,  est  une  m^taphore  qui  s'empioie  en  parlant  des  cboses  dont  la 
seule  vue  prouve  aussi  bien  el  souvent  mieux  que  toutes  les  paroles  la 
y6n\6  d'un  fait.  C'est  ainsi  que  nous  disons  en  frangais:  Lee  (ails  patient 
avec  Mdenee.  Ainsi  les  Arabes  disent  que  la  maigreur  d'un  honune,  son 
air  have  ct  ddcharn^,  ses  habits  nsds  et  ddchir^,  disent,  par  la  langue 
deleur  itat^  qu'il  a  ^t^  le  jouet  de  la  mauvaise  fortune,  et  implorent  pour 
lui  la  commiseration  des  honunes  g^n^reux. »  Yoy.  Chreet.  ar,  (2*  &li« 
tion),  1. 1,  pag.  461.  Maimonide  veut  dire  que  ceux-li  sent  loin  de  la 
vdrite,  qui  s'imaginent  que  dans  les  paroles  du  Psalmiste  ii  s'agit  d'un 
langage  qui  n'existe  que  dans  Timagination  du  poete  et  que  par  m^ta- 
pbore  il  attribue  aux  cieux ;  car  les  spheres  celestes,  filjres  vivants  et 
intelligents,  ont  rdellement  un  langage  en  elles-mdmes,  et  non  pas 
seulement  dans  notre  pensde,  quoique  Icur  langage  ne  consiste  pas  en 
paroles.  —  Les  mots  pyn  pt^^t  par  lesquels  la  version  d'Ibn-Tibbon 
rend  les  mots  arabes  ^Mn^M  ]HDb^  sent  peuintelligibles;  Al-'Harizi, 
pour  laisscr  deviner  le  vrai  sens,  a  mis :  DHD  nM*1^n  pyn  ]Wb* 

(2)  Litt^ralement :  quHl  dicril  leur  itat  en  eUes-mimes ,  je  veux  dire 
Vital  des  sphires,  et  non  pas  Vital  de  la  rifiexion  des  hommes  d  leur  igard, 
c'est^i-dire ,  de  la  reflexion  que  font  les  hommes  en  les  contemplanU 


64  DEUXI^XE    PARTIE.  —  CHAP.    T. 

fester  qu'oQ  a  eu  soi-m^me  une  certaine  perception.  On  a  dit 
(k  ce  sujet) :  Dites  (pense^)  dans  voire  eceur^  sur  voire  couche^  et 
demeure%  silencieux  (Ps.  iv,  5),  ainsi  que  nous  Tavonsd^ja  ex* 
pos6  (^).  Gette  preuve,  tir^  de  r£criture  sainte,  ne  sera  contests 
que  par  un  homme  ignorant  ou  qui  aime  a  contrarier.  Quant  a 
Topinion  des  docteurs  k  cet  6gard »  elle  n'a  besoin,  je  crois,  ni 
d*explicati6n ,  ni  de  preuve.  Tu  n'as  qu'k  consid^rer  leur  reac- 
tion de  la  hirudiciion  de  la  lune  W ,  et  ce  qui  est  souvent  r6p6t6 
dans  les  prieres  (^^ ,  ainsi  que  les  textes  des  Midraschim  sur  ces 
passages :  Et  les  armdes  cilesies  se  prostement  devant  tot  (N^h^- 
mie,  IX,  6)  W ;  Quand  les  StoUes  du  matin  chantaient  ensemble 
et  que  les  fUs  de  Dieu  faisaieht  eclater  leurjoie  (Job.  xxxviii ,  7)  i^K 
lis  y  reviennent  sou\ent  dans  leurs  discours   Voici  comment  ils 
s*expriment ,  dans  le  Berisehiih  rabbd,  sur  cette  parole  de  Dieu : 
El  la  terre  Stait  tohou  et  boqou  (Gen.  i ,  2) :  a  Elle  6lait  tohd  et 
bohd  [c'est-a-dire,  la  terre  se  lamentait  et  se  d6solait  de  son 
malheureux  sort];  moi  et  eux,  disait-elle,  nous  avons  €i6  cr^ 


(1)  Voy.  1. 1,  k  la  fin  du  chap,  l  et  chap,  lxiv  (pag.  288). 

(2)  L'auteur  fait  allusion  a  la  pri^re  qu'on  doit  r^iter  aprte  I'appari- 
tion  de  la  nolivelle  lune,  et  ot  on  dit,  en  parlant  des  astres :  D'TIDttn  D^BfBf 
'IDI  Oilp  pST  nwyb,  ilsserijouissentdefairelavolontideiearcriaUur^  eU.\ 
ce  qui  prouve  qu'on  leur  attribue  Fintelligence. 

(3)  Par  exemple ,  dans  la  pri&re  du  matin :  'i3i  D'^BHTp  niNSX  illlB  i 
«  les  chefs  des  arm^s  de  saints,  exaltant  le  ToutrPuissaut,  racontent 
«  sans  cesse  la  gloire  et  la  saintet^  de  Dieu. » 

(4)  Dans  le  Talmud ,  on  dit  all^oriquement  que  le  soleil  parcourt  le 
ciel,  se  levant  a  Torient  et  se  couchant  a  roccident,  afin  de  saluer  jour- 
nellement  le  Createur,  ainsi  qu'il  est  dit :  El  les  armies  cUesles  se  prosier^ 
nenl  devanl  lot.  Yoy.  le  traits  Synhedrtn^  fol.  91  ^,  et  le  Midrasch  Yal^ 
koul^  n^'lOTi. 

(5)  Selon  leTahnud  (traits  7/u{/m,  fol.  91  b),  ce  sont  les  Isra^ites 
qu'on  d^igne  ici  alldgoriquement  par  les  mots  iloiUs  du  matin^  tandis 
que  par  Us  fils  de  Dieu  on  entend  les  anges,  qui ,  selon  Maimonide ,  ne 
sont  autre  chose  que  les  Intelligences  des  spheres.  Le  verset  de  Job  est 
done  expliqu^  ainsi :  Apris  que  Us  croyanu  onl  chanU  Uurs  hymrus  du  ma- 
tin ,  Us  anges  aussi  entonnent  Uurs  chanU  ciUsUs. 


r 
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ensemble  [c'est-a-dire ,  la  terre  et  les  cieux] ;  mais  les  cboses 
sup^rieures  sont  vivantes,  tandis  que  les  cboses  inferieures  sont 
mortes  ^^\  »  lis  disent  done  clairement  aussi  que  les  cieux  (^) 
sont  des  corps  vivanls ,  et  non  pas  des  corps  morls ,  comme  les 
6l6ments.  Ainsi  done  ii  estciair  que,  si  Aristotea  dit  que  la 
sph^e  celeste  a  la  perception  el  la  cmception ,  cela  est  conforme 
aux  paroles  de  dos  propb^tes  et  des  souliens  de  noire  Loi  (^)y 
qui  sont  les  docteurs. 

II  faut  savoir  aussi  que  tous  les  pbilosopbes  conviennent  que 
le  regime  de  ce  bas  monde  s'accomplit  par  la  force  qui  de  la 
sphere  cdeste  d^coule  sur  lui ,  aiosi  que  nous  Tavons  dit  W ,  et 
que  les  spberes  pergoivent  et  connalssent  les  cboses  qu*elles  t6- 
gissent.  Et  c'est  ce  que  la  Loi  a  ^galement  exprim6  eu  disant 
(des  armies  celestes) :  que  Dieu  les  a  donnees  en  portage  d  tous  les 
peuples  (Deut.  iv»  19),  ce  qui  veut  dire  qu'il  en  a  fait  des  in- 
term^diaires  pour  gouverner  les  creatures ,  et  non  pour  qu'elles 
fossent  ador6es.  On  a  encore  dit  clairement :  Et  pour  dominer 


(i)  Voy.  le  Midrasch,  BerischJUh  rabbA^  sect.  II  (fol.  'S,  col.  c).  Selon 
notre  auteur,  les  mots  iohou  et  bohou  de  la  Genese  (I,  2),  qui  signifient 
informe  et  vide^  ou  dans  un  ital  chaoUque^  sont  considdr^  par  le  Midraseh 
comme  des  participes  ayant  le  sens  de  se  lamenlant,  se  disolant,  —  Nous 
avons  reproduit  les  paroles  du  Midraseh  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
tous  les  mss.  arabes  et  h^breax  da  Guide.  Au  lieu  de  pi  ^^t^ ,  moi  el  eux^ 
les  &litions  du  Midraseh  portent  D^^innnni  D^iVbyn  i  les  supirieurs  et  Us 
inferieurs;  ce  sont  les  ^diteurs  de  la  version  d'lbn-Tibbon,  qui,  pour 
rendre  la  phrase  plus  correcte,  ont  change  le  verbe  IM*!!!^  i  ont  iU  crHs, 
en  12Hn33  9  nous  avons  iU  criis. 

(2)  Les  ^itions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent  D'^bn^jini  les 
spheres;  les  mss.  ont,  conformement  au  te^te  ar.,  D'^DS^H,  les  deux, 

(3)  Litt^ralement :  De  ceux  qui  portent  notre  Loi^  c.-ji-d.  qui  en  sont 
les  d^positaires  ct  qui  ont  pour  mission  de  veiller  sur  sa  conservation. 
Ibn-Tibbon  traduit :  l^min  ^D3m  1  '^*  sages  de  notre  Loi;  Al-'Harki : 
limin  ^^2pD^  1  ceux  qui  ont  regu  notre  Loi.  II  vaudrait  mieux  traduire 
en  h^breu  :  limin  ^Nfenil. 

(4)  Voy.  le  t.  I,  chap.  Lxxir,  pag.  361  et  suiv.,  et  ci-apres,  chap,  x 
et  suiv.7  et  Cf.  ci-dessus,  pag.  55,  note  2. 

T.  n.  5 
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(^VD^l)  sur  lejour  et  surla  ntii/,  et  pour  sparer ^  etc.  (Gen.  1. 18); 
car  le  verbe  ^c^  signifie  dominer  en  gouvemant,  C'est  l^  une 
id6e  ajout6e  a  celle  de  la  lumidi'e  et  des  t^ibres^  qui  sontla 
cause  prochaine  de  la  naissance  et  de  la  destruction  W ;  car 
de  rid6e  de  la  lumi^re  et  des  t6n^bres  (produites  par  les  astres) 
on  adit :  etpour  sSparer  la  lumiire  des  t^nibres  (Ibid.).  Or,  il 
est  inadmissible  que  celui  qui  gouveme  une  chose  n'ait  pas  la 
connaissance  de  cetle  chose »  d^  qu'on  s*est  p6n6tr6  du  veritable 
sens  qu'a  ici  le  mot  gouvemer.  Nous  nous  6tendrons  encore 
ailleurs  sur  ce  sujet. 

CHAPITRE  VI. 


Quant  k  Texistence  des  anges ,  c*est  une  chose  pour  laquelle 
il  n'est  pas  n^cessaire  d'all^guer  une  preuve  de  TEcriture ;  car 
la  Loi  se  prononce  a  cet  6gard  dans  beaucoup  d'endroits.  Tu  sais 
d&ik  qu'^LOHiM  est  le  nom  des  juges  (ou  des  gouvemanis)  W  ; 
p.  ex.  devant  les  Elohim  (juges)  viendra  la  cause  des  deux 
(Exod.  xxir,  9).  G'est  pourquoi  ce  nom  a  616  m^taphoriquement 
employ^  pour  (d^igner)  les  anges,  et  aussi  pour  Dieu,  parce 
qu'il  est  le  juge  (ou  le  dominateur)  des  anges;  et  c'est  pourquoi 
aussi  on  a  dit  (Deut.  x,  17)  :  Car  VEtemel  voire  DieUj  ce  qui  est 
une  allocution  a  tout  le  genre  humain ;  et  ensuite :  //  est  le  Dieu  des 
dieuXy  c'est-k-dire  le  dieu  des  anges ,  et  le  Seigneur  des  seigneurs , 
c*est-2i-dire  le  maltre  des  spheres  et  des  astres ,  qui  sont  les 
seigneurs  de  tons  les  autres  corps.  G'est  \k  le  vrai  sens,  et  les 
mots  dohtm  (dieux)  et  adontm  (seigneurs)  ne  sauraient  designer 
ici  des  Stres  humains  (^) ;  car  ceux-ci  seraient  trop  infimes  pour 


(1)  Voy.  le  t,  I,  pag.  362,  note  2. 

(2)  Voy.  la  1"  partie,  chap,  ii,  pag.  37. 

(3)  Litt^ralement :  Les  Elohim  et  les  Adokim  ne  sauraient  itre  de  Vesphcs 
humaine ,  c'est-irdire,  en  prenant  ces  mots  dans  le  sens  de  juges  el  de 
dominateurs. 
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cela  (^) ;  et  d*ailleurs  les  mots  voire  Dieu  (^)  embrasseot  d6ja 
toule  Tespece  humaine,  la  partie  dominante  comme  la  parlie 
dominie.  —  U  ne  se  peut  pas  non  plus  qu'on  ait  voulu  dire  par 
la  que  Dieu  est  le  mattre  de  tout  ce  qui,  en  fait  (de  statues)  de 
pierre  et  de  bois ,  est  r^put^  une  divinit6 ;  car  ce  ne  serait  pas 
glorifier  et  magnifier  Dieu  que  d*en  faire  le  maiire  de  la  pierre , 
du  bois  et  d'un  morceau  de  m6tal.  Mais  ce  qu'on  a  voulu  dire , 
c'est  que  Dieu  est  le  dominateur  des  dominateurs »  c'est-a-dire 
des  anges,  et  le  maltre  des  spheres  cdestes. 

Nous  avons  d6jk  donn6  pr^c^demment,  dans  ce  traits,  un  cha- 
pitre  oil  Ton  expose  que  les  anges  ne  sont  pas  des  corps  (^). 
C'est  aussi  ce  qu*a  dit  Aristote ;  seulement  il  y  a  ici  une  diffe- 
rence de  denomination  :  lui ,  il  dit  Intelligences  sSparees^  tandis 
que  nous,  nous  disons  anges  W.  Quant  a  ce  qu'il  dit,  que  ces  In- 
telligences s6par6es  sont  aussi  des  intermediaires  entre  Dieu  et 


(i)  G'est-a-dire:  les  6tres  humains,  m£me  les  personnages  de  distinc- 
tion, sont  d'an  rang  trop  inf^rieur  pour  Stre  mis  directement  en  rapport 
avec  Dieu,  et  pour  qu'on  croie  glorifier  Dieu  en  disant  qu'il  est  leur  juge 
et  leur  domioateur. 

(i)  Le  mot  0*^7^bH  dans  plusieurs  editions«de  la  version  dIbn-Tibbon 
est  une  faute ;  il  faut  lire  DD^^H^M* 

(3)  Voy.  la  1"  partie ,  chap.  xLix. 

(4)  Albert  le  grand,  qui  combat  cette  identification  des  anges  avec  les 
Intelligences  s^par^es,  dit  que  o^est  la  une  th^orie  qui  appartient  parti- 
culierement  k  Isaac  Israeli,  k  Maimonide  et  k  d'autres  philosophes  juifs : 
« Ordines  autem  intelligentiamm  quos  non  determinavimus  quidaoi  di- 
cuntesse  ordines  angelorum,etinteIligenliasvocantangeIos;  et  hoc  qui- 
dem  dicimt  Isaac  et  Rabbi  Moyses  et  caeteri  philosophi  Judaeorum.  Sed 
no6  hoc  verom  esse  non  credimus.  Ordines  enim  angelorum  distinguuntur 
secundum  differentias  illuminationum  et  theophaniarum,  quse  revelatione 
accipiuntur  et  fide  creduntur,  et  ad  perfectionem  regni  coelestis  ordi- 
nantur  in  gralia  et  beatitudine.  De  quibus  philosophia  nihil  potest  per 
rationem  philosophicam  determinare,  »  Voy.  De  causU  et  processu  unii^er- 
«to/w,  liv.  I,  tract,  iv,  cap.  8  (opp.  t.  V,  pag.  563  a).  On  a  vu  cepen- 
dant  que  les  philosophes  arabes  professent  sur  les  anges  la  m£me  opinion 
que  Maimonide.  Of.  ci-dessus,  pag.  60,  note  3. 
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les  (aulres)  6tres  et  que  c'est  par  leur.  interin^diaire  que  sont 
mues  les  spheres  >  —  ce  qui  est  la  cause  de  la  naissance  de 
tout  ce  qui  Dait(^) ,  —  c*est  la  aussi  ce  que  proclament  tous  les 
livres  (sacr6s) ;  car  tu  n'y  trouveras  jamais  que  Dieu  fasse  quel- 
que  choso  autremeat  que  par  rinterm^iaire  d'un  ange.  Tu  sais 
que  le  mot  malakh  (aoge)  signifie  messager ;  quiconque  done 
execute  un  ordre  est  un  maldkh^  de  sorle  que  les  mouvements 
de  Tanimal  mSme  irraisonnable  s'accompiisseut ,  selon  le  texte 
de  rflcriture,  par  Tiuterm^diaire  d*un  maldkhf  quand  ce  mou- 
vement  est  conforme  au  but  qu'avait  Dieu,  qui  a  mis  dans  Tani- 
mal  une  force  par  laquelle  il  accomplit  ce  mouvemeat.  On  111, 
p.  ex.  :  Mon  Dieu  a  envoyi  son  ange  (malakbeh)  et  a  fermd  la 
gueule  des  lions j  qui  ne  m'ont  fait  aucun  mal  (Daniel ,  vi,  22) ; 
et  de  mSme  tous  les  mouvemeots  de  Finesse  de  Balaam  se  firent 
par  l*intermediaire  d*un  malakh.  Les  616ments  mSmes  sont  nom- 
m^sMALAKHiM  (angcs  Oil  messagers);  p.  ex.  :  //  fait  des  vents 
se»  messagers  (malakhaw)  et  du  feu  flamboyant  ses  serviteurs. 
(Ps.  CIV,  4).  II  est  done  clair  que  le  mot  malakh  s'applique :  1*  au 
messager  d  entre  les  hommes ,  p.  ex.  :  Et  Jaeob  envoya  des 
MALAKHiM  ou  des  messogers  (Gen.  xxxu,  5);  2"au  prophete^ 
p.  ex.  :  Et  un  malakh  de  VEternel  monla  de  Guilgal  H  Bokhim 
(Juges  II,  1);  //  envoya  un  malakh  et  nous  fitsortir  d'Egypte 
(Nora.  XX,  16);  S"*  aux  Intelligences  separies  qui  ser^velent 
aux  proph^tes  dans  |a  vision  proph6tique ;  enfin  4"*  aux  faculty 
animalesy  comme  nous  Texposerons.  Ici ,  nous  parlous  settle- 
ment des  anges^  qui  sont  des  Intelligences  s6par6es ;  et  certes 
notre  Loi  ne  disconvient  pas  que  Dieu  gouveme  ce  monde  par 
rinterm6diaire  des  anges.  Voici  comment  s'expriment  les  doc- 
teurs  sur  les  paroles  de  la  Loi :  Faisons  Vhomme  h  notre  image 
(Gen.  I,  26),  Eh  bien,  descendons  {Ibid.  xi,7) ,  ou  on  empioie  le 


(1)  C'est-a-dire ,  des  choses  sublunaires  qui  naissent  et  p^rissent : 
Pour  les  mots  *]^i  |Md ,  ce  qui  est^  on  lit  dans  le^Mitions  d'lbn-Tibbon . 
H^n  Dnyi:n  I^H^  dont  U  mouvement  en,-  lesmss.  portent  MIH  *l8fM, 
ce  qui  est  conforme  au  texte  arabe. 
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pliiriel:  a  Si,  disent-ils,  il  esl  permis  de  parler  ainsi,  leTres-Saint 
ne  fait  aucune  chose  qu'apres  avoir  regards  la  famille  sup^- 
rieure  ^*).  »  Le  mot  regard^  est  bien  remarquable  W;  car  Platon 
a  dil,  dans  ces  mfimes  termes,  que  Dieu  ayaot  regarde  le  monde 
des  iDteUigeDces,  ce  Tut  de  celui-ci  qu'^mana  r^lreO.  Dans 
quelquesendroits,  ilsdiseut  siropiement :  « leTres-Saint  ne  fait 
aucune  chose  qu'apres  avoir  camulte  la  famille  sup^rieure  W.  » 
Le  mot  M^^DS  (familia)  signifie  arm^'^  dans  la  langue  grecquc  W. 
On  a  dit  encore  dans  le  BerSschUh  rabbdy  ainsi  que  dans  le  Mi- 
draseh  Koh^leth,  (sur  les  mots)  ce  qu'ils  ont  d^ja  fait  (R!ccI6siaste 
II ,  12)  :  «  On  ne  dit  pas  ici  irwy,  H  I' a  fait ,  mais  mwj^  ih  I'ont 
fait;  c'est  que,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi ,  lui  (Dieu)  et  son 
tribunal  se  sont  consult6s  sur  chacun  do  tes  membres  et  font 
plac6  sur  sa  base,  ainsi  qu'il  est  dit :  il  t'a  fait ,  el  il  Ca  6tablx 


(1)  Voy.  ci-aprfes,  note  4.  Le  mot  b^HDO  (ayant  regardi)^  sur  lequel 
I'auteur  insiste  ici  particuli6rement ,  ne  se  trouve  ni  dans  les  passages 
talmudiques  que  nous  indiquons  ci-apr^s,  ni  dans  les  passages  analogues 
da  Berischtth  rabbdy  sect.  8;  peut-Stre  cette  Ic^on  existait-elle  autrefois 
dans  quelque  Midrasch  qui  ne  nou^  est  pas  parvenu. 

(i)  Litt^ralement :  ilonne-toidece  quHU  disent:  ayant  RGGAhD^.  ^^H 
est  ici  I'imp^ratif ,  et  c'est  k  tort  qu'Ibn-Tibbon  a  rendu  ce  mot  par 
I'aoriste  noriH*  jemitonne,  Al-'Harizi  traduit:  JTIDrtb  C^'li  il  faut  s'^lon-^ 
ner;  Ibn-Falaqu^ra  met  Timp^ratif  nOHl  (^Mord  ha^Mori^  pag.  86). 

(3)  Gf.  Melanges  de  philosophie  juive  et  arabe^  p.  100-102  etp.  253-254. 

(i)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  trail<J  Synhedrin ,  fol.  38  b,  et  Talmud 
de  Jerusalem,  m§me  traits,  chap.  I.  Selon  MoYse de  Narbonoe  et d'autres 
oommentateurs,  la  difr<5rence  consisterait  dans  la  suppression  de  la 
fonnnle  ^l^'tlD ,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi;  mais  je  crois  qu'elle  con- 
nate plutdt  dans  Temploi  du  mot  consulU^  qui  n'a  pas  la  m£me  portde 
que  le  mot  regarde^  et  qui  nc  donnerait  pas  lieu  k  une  comparaison  avec 
les  paroles  de  Platon. 

(5)  L'auteur  vent  dire  que  par  les  mots  rhyo  ^B^  K'^boS  le  Talmud 
entend  Yarmee  snperieure  ou  celeste;  c'est  probablement  en  faveur  du 
rapprochement  qu'il  a  fait  avec  certaines  paroles  de  Platon  qu'il  aime  k 
donner  au  mot  H^bOD  une  origine  greNcque,  tandis  que  c'est  ^videm- 
ment  le  mot  latin  familia. 
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(Oeut^r.  XXXII,  6)  (*).  »  On  adit  encore  dans  le  Berhchiih  rabbd: 
if  Partout  oil  il  a  616  dit :  et  VEtemeU  c*esl  lui  el  son  tribunal  (^). » 
Tons  ces  lextes  n'ont  pas  pour  but,  comma  lecroienties  igno- 
rants,  (d'affirmer)  que  le  Tr6s-Haut  parle,  ou  r6t16chit,  ou  exa- 
mine, ou  consulle ,  pour  s'aiderde  Topinion  d*autrui(^);  car 
comment  le  Cr6ateur  chercherait-il  un  secours  aupres  de  ce  qu'il 
a  cr66?  Tout  cela ,  au  contraire ,  exprime  clairement  que  m6me 
les  (moindres)  particulari(6s  de  Tunivers,  jusqu'^  la  cr6ation  des 
membres  de  Tanimal  tels  qu'ils  sont,  que  tout  cela  (dis-je)  s'est 
fait  par  rinterm6diaire  d'anges;  car  toules  les  facult6s  sont  des 
anges.  De  quelle  force  W  est  I'aveuglement  de  Tignorance,  et 
combien  est-il  dangereux!  Si  tu  disais  k  quelqu'un  de  ceux  qui 
pr6tendent  6tre  les  sages  £  Israel  que  Dieu  envoie  un  ange,  qui 
entre  dans  le  sein  de  la  femme  et  y  forme  le  foetus ,  cela  lui  plai  - 
rait  beaucoup ;  il  Taccepterait  et  il  croirait  quec'est  attribuer  a 
Dieu  de  la  grandeur  et  de  la  puissance,  et  reconnattre  sa  haute 
sagesse  (^).  En  m6me  temps  il  admet trait  aussi  que  Tange  est  un 


(i)  Voy.  Bndschtth  rabbd^  sect.  12  (fol.  10,  col.  6),  et  le  Midra^ch  do 
KoJUleth^  ou  de  TEccl^siaste  (fol.  65,  col.  6),  oti,  dans  les  paroles 
obscures  de  TEcclesiaste,  on  considere  Dieu  comme  sujet  du  verbc 
WW^)  ils  tont  fait. 

(2)  Voy.  Berischllh  vahhA^  sect.  51  (fol.  45,  col.  d).  —  Le  sens  de  ce 
passage  est  celui-ci :  toutes  les  fois  que  dans  TEcriture  sainle  on  lit 
(n^n^l)  ^^  r£lternel,  sans  qu'on  puisse  rigoureusement  justifier  I'emploi 
de  la  conjonction  %  er,  celle-ci  indique  que  Taction  est  attribute  a  la  fois 
k  Dieu  et  aux  anges  qui  composent  son  tribunal. 

(3)  L]tt6ralement :  quHl  y  a  Id  (c.-&-d.  aupr^  de  Dieu)  langage^  — 
combien  esl^U  au'dessus  de  cela  !  —  ou  riflexion,  ou  examen,  ou  consuUa-' 
Hon  et  disir  de  s'aider  de  ropinion  d'autrui.  La  traduction  d'lbn-Tibbon, 
D^*TDT  nbyn^  ^b  B^B^j  n'est  pas  tout  a  fait  lill6rale.  Les  mots  m3iiann  ir< 
doivent  Stre  plac6s  avant  nsty  H^KS^  IH  i  comme  Tont  en  eflet  les  mss. 

(4)  Au  lieu  de  ittfH?  Ibn-Tibbon  et  Al-'Harizi  ont  lu  ntW  (avec  resch) , 
car  ils  traduisent  Fun  et  Tautre  :  y  *>  "iMD  HD ;  Ibn-Falaqu6ra  traduit : 
nirp  1«D  no  (,Mor6  ha-Mori,  pag.  87). 

(5)  Plus  litt6ralement :  et  il  y  verrait  une  grandeur  et  une  puissance  d 
lUgard  de  Dieu  et  une  sagesse  de  la  part  du  TriS'^Haut.  Dans  plusieurs  mss^ 
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corps  (forme)  d*un  feu  briilanl,  et  qu*il  a  la  grandeur  d'environ 
un  tiers  de  Tunivers  entier ;  et  tout  cela  lui  paraltrait  possible  k 
Tdgard  de  Dieu.  Mais,  si  tu  lui  disais  que  Dieu  a  mis  daus  le 
sperme  une  force  formatrice  qui  faQOuneet  dessine  ces  membres, 
el  que  c'est  Ik  Vange^  ou  bien  que  toules  les  formes  viennent  de 
raction  de  VitUellect  aclif  et  que  c'est  lui  qui  est  Tange  et  le 
pince  du  tnonde  dout  les  docteurs  parlent  tou jours ,  il  repousse- 
rait  une  telle  opinion  (^);  car  il  ne  comprendrait^pas  le  sens  de 
cetle  grandeur  et  de  cette  puissance  v^rilables,  qui  consistent  k 
faire  naitre  dans  une  chose  des  forces  actives ,  imperceptibles 
pour  les  sens.  Les  docteurs  ont  done  clairement  expos6 ,  pour 
celui  qui  est  v6ritablement  un  sage,  que  chacune  des  forces  cor- 
porelles  estun  angej  a  plus  forte  raison  les  forces  r6pandues  dans 
runivers ,  et  que  cbaque  force  a  une  certaine  action  d6termin^e, 
et  non  pas  deux  actions.  Dans  le  Ber^htth  rabbd  on  lit :  all  a 
€16  enseign6 :  un  seul  ange  ne  remplit  pas  deux  missions,  et  deux 
anges  ne  rempUssent  pas  la  m6me  mission  (^) ;  •  —  et  c*est  1^  en 
effet  une  condition  de  toutes  les  forces  (physiques).  Ge  qui  te  con- 
firmera  encore  que  toutes  les  forces  individuelles,  tant  physiques 
que  psychiques,  sent  appel6es  angeSy  c'est  qu*ils  disent  dans  plu- 
sieurs  eudroitSy  etprimitivementdans  le  Bereschith  rabbd  :  <c  Cha- 
que  jour  le  Tres-Saint  cr6e  une  classe  d'anges,  qui  r6citent  devant 
lui  un  cantique  et  s'en  vont(^) .  »  Comme  on  a  objects  k  ces  paroles 
un  passage  qui  indiquerait  que  les  anges  sont  stables ,  —  et  en 
effet  il  a  6t6  expose  plusieurs  fois  que  les  anges  sont  vivanls  et 
stables  J  —  il  a  6i6  fait  cette  r6ponse,  qu*il  y  en  a  parmi  eux  qui 


on  lit  t\ir]p  t\l^&y  sans  la  conjonction  i ,  de  m6me  dans  les  versioDs 
d'lbn-Tibbon  et  d'Ibu-Falaqudra  n^13^  Dlilj;,  to  grandeur  de  la  puissance^ 
tandis  que  celle  d'Al-'Harizi  porte  mxcm  n^TU. 

(1)  Litt^ralement :  U  fuirait  de  cela. 

(2)  Voy.  Der^chUh  rabbA,  sect.  50  (fol.  4i,  col.  d). 

(3)  Voy.  ibid.^  sect.  78  (fol.  68,  col.  a);  cf.  EkhA  rabbathi^  ou  Midraech 
des  LAmentations  de  J^r^mie,  au  chap.  Ill,  v.  22  (fol.  56,  col.  6),  et 
Talmud  de  Baby  lone,  traits  'Haghtgd^  fol.  44  a. 
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sont  stables,  mais  qu*il  y  en  a  aussi  de  p^rissables  (^).  Et  il  en 
est  ainsi  en  effet;  car  ces  forces  ind'widuelles  naissent  et  p^rissent 
continuellement ,  tandis  que  les  cspSces  de  ces  forces  sont  per- 
manentes  et  ne  se  d6t6riorent  pas  W.  —  On  y  dit  encore  (3),  au 
Bujet  de  rhistoire  de  Juda  et  de  Tamar  :  «  R.  lo'hanan  dit  :  II 
(Juda)  voulut  passer  outre;  mais  Dieu  lui  d6puta  un  ange  pr6- 
pos6  a  la  concupiscence,  »  c'est-a-dire  a  la  facu1i6  v6n6rienne. 
Gette  facult6  done,  on  I'a  ^galement  appel6e  ange.  Et  c'est  ainsi 
que  tu  trouveras  qu*ils  disent  (oujours  :  Vn  ange  propose  d  telle 
ou  telle  chose ;  car  toute  faculty  que  Dieu  a  charg^e  d*une  chose 
quelconque  (*)  est  (consid^rte  comme)  un  ange  propose  d  cette 
chose.  Un  passage  du  Midrasch  Koheleth  dit :  a  Pendant  que 
rhomme  dort,  son  ftme  parle  a  Tange  et  Tange  aux  ch6ru- 
bins  (^J ; »  ici  donc^  pour  celui  qui  comprend  et  qui  pense,  ils  ont 
dit  cl^iirement  que  la  facult6  imaginative  est  6galement  appel6e 
ange  et  que  I'inlellect  est  appel6  cherubin  (^K  Cela  paraitra  bien 


(i)  Voy.  Berichtlh  rabbd,  L  c. :  nbyO  ^ttf  Onttf  ]rw  bwn^il  bwiD^'O  Ht 
rfi^nno  «^  ]1:K1  pD^nnO  H^iai;  c'est-&-dire,  que  Micaelet  Gabriel 
sent  du  norobrc  dcs  princes  supirieursy  ou  les  angcs  dc  l^^  classe,  qui  no 
sont  pas  passagers  comme  les  autres  et  qui  r^citent  des  cantiques  tons 
les  jours. 

(2)  Sup  le  mot  5n3n,  cf.  t.  I,  pag.  77,  note  5. 

(3)  C'est-a-dire ,  dans  le  Berischtth  rabbd;  voy.  sect.  85  (fol.75,  col.  a). 

(4)  C'est-a-dire ,  que  Dieu  a  deslin^e  a  une  fonction  physique  quel- 
conque. 

(5)  Voy.  le  Midrasch  KohiUth  (fol.  82 ,  col.  a)  sur  les  mots  rpy  ^0 
^y\  O^tt^n  9  car  Voiseau  du  cid  emportera  la  voix  et  VaiU  redira  la  parole 

(Ecci^iaste,  X,  20) :  nDttfi^  ini«  f]^m  ]cr»  on«nB^  njnra  pn  h  iok 

H)n  to  D^fiiD  b])2b  mn^m  yn^b  iKboi  inbo^  rs:ni  rsi^  norani 
obiyn  7vrr\  noKr  ^  ^i^b  I'^a''^  lyi  ybv  r)nttfni  rpmi  m.  « R.  Boon 

dit :  Pendant  que  Fhomme  dort,  le  corps  parle  a  Tdme  sensible ,  celle-ci 
a  Tame  rationnelle,  celle-ci  k  Tange,  celui-ci  au  cherubin,  et  ce  dernier 
k  rstre  ail^,  qui  est  le  sdraphin;  celui-ci  enfin  emporte  la  parole  et  la 
redit  devant  celui  qui  a  ordonni,  et  le  monde  fut.  »  Cf.  Wayyikra  rabbdy 
ou  Midrasch  du  Ldvitique,  sect.  32  (fol.  172,  col.  b). 

(6)  Selon  Tauleur,  le  Midrasch  aurait  ddsign^  par  I'dme  les  sens  en 
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bcao  a  rhomme  instruit,  mais  d^plaira  beaucoup  aux  igno- 
ranls  f*>- 

Nous  avons  d6j^  dit  ailieurs  que  toutes  les  fois  que  I'ange  se 
moDtre  sous  una  forme  quelconque ,  c'estdans  unevimn  prophS-' 
tique  W.  Tu  Irouves  <3>  des  prophfeleS  qui  voient  Tange^*)  oomme 
s'il  6tait  UD  simple  individu  humain;  p.  ex.  :  El  void  troishom- 
mes  (Gen.  xviii,  2).  A  d'autres,  il  apparait  comme  un  homme  re- 
doutable  et  effrayaut ;  p.  ex. :  Et  son  aspect  itaU  celui  d'un  ange 
de  Dieu^  tres  redoutableXivigQS ,  xiii»  6).  A  d'autres  encore  il 
apparatt  comme  du  feu;  p.  ex.  :  Et  I'ange  de  I'Etemel  lui  ap-- 
parut  dans  une  flamme  de  feu  (Exode,  in,  2).  On  a  dit  encore 
au  mdme  endroit  ^'^ :  ^  A  Abraham,  qui  avait  une  facult6  excei- 


g^n^ral,  on,  si  Ton  veut ,  le  sens  eommun;  celui-ci  transmet  k  Timagi- 
nation,  appel^e  ici  ange^  les  impressions  regues,  et  rimagination ,  a 
son  tour,  les  transmet  a  rinteiligence^  d^ign^  sous  le  nom  de  ckeruhin. 
Cependant,  I'ensemble  du  passage  cit^  dans  la  note  prteedente  nous  pa* 
rait  pen  favorable  k  cette  interpretation ,  et  il  est  plus  probable  que  les 
mots  ange^  chiruhin  et  siraphin  d^signent  ici  des  £tres  sup^rieurs,  inter- 
m^iaires  entre  Dieu  et  Thomme.  Voy.  le  Yephi  toar^  ou  commentaire 
de  Samuel  Yaph^  sur  le  Wayyikrd,  rabbdy  sect.  32 ,  §  2. 

(i)  Litt^ralement :  Combien  cela  est  beau  pour  eeluiqui  saity  mais  combien 
ce  sera  laid  pour  les  ignorants!  L'auteur  veut  dire  que  Texplication  qu*il 
vient  de  donner  du  passage  du  Midrasch  sera  fortement  approuvde  par 
les  hommes  instruits^  mais  d^plaira  beaucoup  aux  ignorants,  qui  aime- 
rent  mieux  prendre  ies  mots  ange  et  cJUrubin  dans  le  sens  littoral  et 
croire  k  un  entretien  myst^rieux  de  Tame  avec  les  J&tres  sup^rieurs. 

(2)  G'esl-a-dire ,  que  la  forme  que  le  prophete  voit  n'exisle  que  dans 
son  imagination  et  n'a  point  de  r^it^  objective.  Voy.  la  I**  partie, 
chap.  XLix. 

(3)  Au  lieu  de  rUM  j  quelques  mss.  portent  *]^H  («ii^l)* 

(4)  Tous  les  mss.  portent  D^2«bD^W  au  pluriel,  et  n3K3  avec  le 
snIBxe  singulier ;  de  meme  Ibn-Tibbon  :  B^^K  «in  I^KD  DOKboH  WT. 

(5)  C'est-a-dire,  dans  le  Berischith  rabbd;  voy  sect.  50  (fol.  44,  col.  i) , 
otiTon  explique  pourquoi  les  messagers  cdlestes  apparurent  k  Abraham 
comme  des  i)omm^5  (Gen.,  xviir,  2),  et  &Lot,  comme  des  angesQbid.j 

XIX,  1). 
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lente,  ils  apparurent  sous  la  figure  ^homme%\  mais  k  Loth ,  qui 
n*avait  qu'uoe  faculty  mauvaise ,  ils  apparurent  sous  la  figure 
^ange^.  »  Ils'agiticid'un  grand  mystererelatifauproph6lisme, 
dont  on  dira  plus  loin  ce  qu'il  convient  (*).  —  On  y  a  dit  encore  : 
«  Avant  d'accomplir  leur  natssion ,  (ils  se  montrerent  comme) 
des  hommes;  apr^s  Tavoir  accomplie,  ils  reprirent  leur  nature 
d'anges  (*)  i>  —  Remarque  bien  que  de  toute  pari  on  indique  clai- 

(1)  Litt^ralement :  ti  (^plus  loin)  le  discourt  tombera  (ou  reviendra)  sur 
U  prophitUmt  par  ce  quHl  convient  (d'eti  dire).  —  Le  roystfere  qui,  selon 
notre  auteur«  serait  indiqu^  dans  le  passage  du.  Midrasch^  parait  £lre 
celui-ci :  que  les  visions  n'ont  pas  de  r&lit^  objective  et  ne  sont  que  Fef- 
fet  de  rimagination ,  ei  que^  plus  la  faculty  imaginative  est  forte  et  par- 
faite,  plus  les  objets  qu'on  croitvoir  quittent  leur  forme  vague  et  incer- 
taine  et  s'approchent  de  la  r^alit^.  Abraham  done,  vrai  proph^e  et 
dou^  d'une  grande  force  d'imagination ,  voyait  devant  lui  les  messagers 
divins  sous  une  forme  humaine  bien  distincte,  tandis  que  l.oth  nelesvoyait 
que  sous  la  forme  vague  et  n^buleuse  de  ces  ^tres  redoutables  et  fantas- 
tiques ,  crd^s  par  une  imagination  malade.  Les  commentateurs  font  ob- 
server que  le  sens  que  Tauteur  attribue  ici  au  passage  d\x  Midrasch  psjnii 
dtre  en  contradiction  avec  ce  qu'ii  dit  plus  loin,  au  chap,  xlv,  oti,  en 
^num^nt  les  diffiSrents  degr^s  des  visions  proph^tiques,  il  place  les 
visions  d*anges  au-dessus  des  visions  dlwmmes.  On  peut  r^pondre  avec 
Joseph  ibn-Kaspi  qu'ici  il  s'agit  d'une  distinction  dans  la  nature  m^me 
de  la  vision,  qui  peut  survenir  a  Thomme  ou  dans  T^tat  de  veille ,  on 
dans  un  songe.  Pour  Abraham  la  vision  ^tait  clairc  et  distincte,  tandis 
que  pour  Loth  elle  ^tait  confuse :  l\in  6tait  ^veill^,  Tautre  revait ;  mais, 
dans  chacune  des  esp^s  de  visions,  >rapparition  d'une  figure  humaine 
est  infSrieure  a  celle  d'un  ange ;  c'est-ft-dire,  la  perception  d\in  ^tre  sub- 
lunaire  est  au-dessous  de  la  perception  des  Intelligences  sup^rieures , 
appel^es  anges, 

(2")  Litt^ralement :  « its  se  revSlirent  d'angiliU. »  Dans  notre  texte 
nous  avons  reproduit  ce  passage  du  Midrasch  tel  quil  se  trouve  dans 
tous  les  mss.  ar.  et  h^br.  du  Guide.  Dans  les  Editions  de  la  version  d'lbn- 
Tibbon,  on  lit  0^iri«  DHip.  Dans  les  Editions  du  Midrasch  ((.  c),  le 
passage  est  ainsi  con^u :  W^tt^D  D^W«  ;«ip  ^mn^btr  Wj;  H^V  ny 
D'»3K^D  ^mn^^y.  L'auteur,  qui  citait  souvent  de  m^moire,  parait  avoir 
pris  les  mots  nia«^0  W2b  d'un  autre  passage,  qui,  dans  le  Midrasch, 
pr^cMe  le  ndtre. 
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remeot  que  par  ange  il  faut  entendre  une  aclion  quelconque,  et 
que  toute  vision  d'ange  n'a  lieu  que  dans  la  vUion  propMtifue  ^ 
et  selon  I'^tat  de  celui  qui  pergoit.  Dans  ce  qu'Aristote  a  ditsur  ce 
sujet,  il  n'y  a  rien  non  plus  qui  soiten  contradictiou  avec  la  Loi. 
Mais  ce  qui  nous  est  coiftraire^^ Mans  toutcela,  c'est  quelui  (Aris- 
tote),  il  croit  que  toutes  ces  cboses  sont  ilemelles  et  que  ce  sont 
des  choses  qui  par  necessitS  viennent  ainsi  de  Dieu ;  tandis  que 
nous,  nous  croyons  que  tout  cela  est  crSS^  que  Dieu  a  cr66  les 
Intelligences  separ6es  et  a  mis  dans  la  sphere  celeste  une  faculty 
de  dfeir  (qui  Tattire)  vers  elles,  que  c*est  lui  (en  un  mot)  qui  a 
cr^  les  Intelligences  et  les  spheres  et  qui  y  a  mis  ces  factUlSs  du 
reetrices^^l  C'est  en  cela  que  nous  sommes  en  contradiction  avec 
lui.  Tu  entendras  plus  loin  sonopinion,  ainsi  que  Topinion  de  la 
Loi  vraie ,  sur  la  nouveautd  du  monde. 


CHAPITRE  VII. 


Nous  avons  done  expos6  que  le  mot  tnaldkk  (ange)  est  un 
nom  homonyme  et  qu'il  embrasse  les  Intelligences,  les  spheres  et 
les  616ments ;  car  tons  ils  ex^icutent  un  ordre  ''de  Dieu).  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  spheres  ou  les  Intelligences  soient  au  rang 
des  autres  forces  (purement)  corporelles,  qui  sont  une  nature  <'>  et 
qui  n'ont  pas  la  conscience  de  leur  action ;  au  contraire«  les  spheres 
et  les  Intelligences  ont  la  conscience  de  leurs  actions,  et  usent  de 


(i)  G'est-a-dire,  ce  qui,  dans  la  roani^re  de  voir  d'Aristote,  est  con- 
traire  k  la  notre.  Au  lieu  de  M^d^K2%  quelques  mss.  portent  Hlfi^MID^t 
ce  qui  est  dvidemment  une  faute.  Ibn-Tibbon  et  Al-'Harizi  paraissent 
avoir  lu  HD^nS^;  le  premier  traduit :  ^^^3  ntD  p^^H^  1tt^«  h2H;  le 

second :  1^13  pyn  nT3  pbm  «inB^  inp^HD  ^3«. 

(2)  Cf.  le  t.  I,  p.  363-364,  et  ci-aprfes ,  chap.  x. 

(3)  L'auteur  veut  dire  que  les  spheres  celestes  et  les  intelligences 
n'agissent  pas  sans  volenti,  comme  les  forces  aveugles  de  la  nature  sub- 
lanaire.  Gf.  ci-dessus,  pag.  52,  n.  2. 
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]ibert6  pour  gouveroer  (*).  Seutemenl,  ce  n'est  pas  la  une  liberie 
comme  la  n6tre,  ni  un  r6ginie  comme  le  n6tre,  oil  tout  depend  de 
choses  (accidentelles)  Douvellement  survenues.  La  Loi  renferme 
plusieurs  passages  qui  6veillent  notre  attention  la-dessus.  Ainsi, 
p.  ex.,  range dit^  Lolh: Car  je  nepuis  rienfaire^  etc.  (Gen.  xn, 
22);  et  il  lui  dit  en le  sauvant :  «  Void^  enceite chose aussifai  des 
Sgards  pour  toi »  {ibid. ,  v .  21 );  et  (ailleurs)  on  dit :  a  Prends  garde 
alm(k  range), ecoutesa  voix  etne  terevoltepas  eontre lui;  earil ne 
pardannerapointvotrepechSpareequemonnomestenlui »  (Exode, 
xxui,  21).  Tous  ces  passages  I'indiquent  qu'elles  agissent  avec 
pleine  consciences^)  et  qu'elles  ont  la  votont6  et  la  Iibert6  dans  le 
regime  qui  lour  a6t^  confix (^>  ,demdme que  nousavonsune  volont^ 
dans  ce  qui  nous  a  6t6  confix  et  dont  la  Faculty  nous  a  6t6  donn6e 
d^s  notre  naissance.  Nous  cependant,  nous  faisons  quelquefois  le 
moins  possible;  notre  regime  et  notre  action  sont  pr6c6des  de 

(i)  Litt^ralemeni  :  elles  choisissent  (libremenC)  et  gouvement;  c'e8t-4- 
dire:  dans  le  regime  du  monde  qui  lour  est  confix,  elles  agissent  avec 
pleine  liberty.  Les  deux  participes  linMnJDD  et  iilS*701  sont  connexes, 
et  le  premier  doit  6tre  considere  en  quelque  sorte  comme  adverbe  du 
second,  comme  s'il  y  avait  nirn3K3  ni3T01 ;  cela  devienl  Evident  par 

cc  qui  est  dit  plus  loin :  oTib  fih  NO  ^s  n«^ni«'>  tirm^H  onb  anro) 

T^*tnbM  p  «  et  qu'elles  ont  la  volont^  et  la  liberty  dans  le  regime  qui 
leur  a  ^t^  confix  ». 

(2)  Litt&^lement :  qu'elles  per(oivefU(pu,  comprenneni)  Uurs  aetions.Le 
pronom  suf&xe  doitse  rapporter  aux  spheres  et  aux  intelligences.  L'an- 
teur  I'a  mis  an  pluriel  masculin  en  pensant  aux  anges^  dont  parle  le  tcxte, 
etqui,  selon  lui,  nesont  autre  chose  que  les  forces  ^maneesdes  spheres 
celestes  et  de  leurs  intelligences.  Dans  les  passages  citds ,  on  attribue 
^videmment  a  ces  anges  une  parfaite  libertd  d'action. 

(3)  Ibn-Tibbon  traduit :  07ib  yfittnnir  n02 ,  «  qui  leur  a  il&  inspiri  », 
et  de  mdme  immddiatement  aprcs  ^^b  )fBV^7W  n03.  Ibn-Falaqu^  a 
d^j&relev^  cetlc  faute  en  faisant  remarqucr  que  le  traducteur  a  confondu 
ensemble  les  racines  (jo^  et  u^  t  dont  la  seconde  se  construit  avec 
(}ft,  et  non  pas  avec  J.  Voy.  Mord  ha^^Mori^  appendice,  pag.  154. 
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prtpation  (^) ,  tandis  qu'il  n  en  est  pas  ainsi  des  lalelUgences  et 
des  spheres.  Gelles-ci,  aa  coolraire,  font  toujours  ce  qui  est  bieo, 
et  il  n'y  a  chez  elles  que  le  bien ,  ainsi  que  nous  Texposerons 
dans  d'autres  chapitres;  tout  ce  qui  leur  apparlient  se  trouve 
parfait  el  toujours  en  acte,  depuis  qu^elles  existent. 


CHAPITRE  VIII. 


C  est  une  des  opinions  ancieunes  r^pandues  (')  ebez  les  phi- 
losophes  et  la  g(iQ6ralit6  des  hommes,  que  le  mouvement  des 
spheres  celestes  fait  un  grand  bruit  fort  effraj  ant  (^).  Pour  en 
donner  la  preuve,  ils  disent  que,  puisque  les  petils  corps  ici 
bas  W,  quand  ils  sont  mus  d'un  mouvement  rapide,  font  en- 
tendre un  grand  bruit  et  un  (intement  effrayant,  a  plus  forte 


(1)  Ijb  mot  privation  a  ici  le  sens  aristot^lique  du  mot  grec  trrifnivt^; 
Tanteur  veut  dire  que  pour  nous  la  puissance  pr^cMe  Vacte  (car,  tout  en 
ayant  la  faculty  d'agir,  nous  n'agissons  pas  toujours  en  r^it^),  tandis 
que  les  sph^es  et  les  intelligences  sont,  sous  tons  les  rapports,  tou- 
jours en  acte, 

(2)  Les  mss.  ont,  les  uns  li^yHlbH)  les  autres  i^JTM^i^M.  Al- Hartzi, 
qui  a  niTTIOn ,  parait  avoir  exprim^  la  premi&ro  de  ces  deux  lemons. 
Nous  prdferons  la  secondo,  qu'il  faut  prononcer  iC^toJl,  de  la  raciue 
gi!^,  et  qu'lbn-Tibbon  a  bien  rendue  par  O^EDS^firiDn- 

(3)  Litt^ralement :  a  des  sons  fort  effrayants  et  grands.  Dans  la  plupart 
des  mss. ,  Tadverbe  trii  est  plac^  avant  liD^by ;  le  rnanuscrit  de  Leyde , 
n<»18,  porte  Hli  t\l^^6))  i\b^HnH  l^on  qui  a  ^t^  suivie  par  les  deux 
traducteurs  h^breux. 

(i)  Litt^ralement :  qui  sont  pris  de  nous,  Les  mots  arabes  ^i^  <^l 
reproduisent  exactement  les  mots  grecs  tuv  i^oif  ^/uv  qu'on  trouve  dans 
le  passaged' Aristote  auquel  il  est  ici  fait  allusion.  Voy.  le  traits  du  Ciel^ 

liv.  II,  chap.  9  :  Soxn  yap  riorcv  otvocyxoiov  clvac  r3i).ixouT»v  ftpopcvwy  O'm* 
ydrvufyifftcrOeit^itfoit^  ivii  xai  ruv  icap  ^pv  o5tc  rove  oyxov;  ix^^^^  IffOvc 
ovrc  TOiovTfti  Tuyttt  fipofACvcjy.  x.  r.  )• 
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raison  les  corps  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  6toiIes ,  qui  sont  si 
grands  et  si  rapides.  Toute  la  secte  de  Pythagore  croyait  qu'ils 
ont  des  sods  harmoDieux ,  qui,  ma1gr6  leur  force ,  sonl  prop6r- 
tionn6s  entre  eux ,  comme  le  sonl  les  modulations  musicales ;  et 
ils  alleguent  (0  des  causes  pourquoi  nous  n'entendons  pas  ces 
sons  si  effrayants  et  si  Torts.  Cette  opinion  est  ^galement  r^pan- 
due  dans  notre  nation  W.  Ne  vois-tu  pas  que  les  docteurs  d6cri- 
vent  le  grand  bruit  que  fait  le  soleil  en  parcourant  chaque  jour 
la  sphere  celeste  (^) ?  Et  il  s'ensuit  la  m^me  chose  pour  tous  (les 
autres  astres).  Cependant  Arislote  refuse  (d'admettre)  cela  et 
montre  qu'ils  n'ont  pas  de  sons.  Tu  trouveras  cela  dans  son 
livre  du  CieU  et  \k  tu  pourras  t'inslruire  sur  ce  sujet.  Ne  sois 
pas  offusqu^  de  ce  que  Topinion  d' Arislote  est  ici  en  opposition 
avec  celle  des  docteurs ;  car  cette  opinion ,  k  savoir  qu'ils  (les 
astres)  ont  des  sons ,  ne  fait  que  suivre  la  croyance  (qui  admet) 
<c  que  la  sphere  reste  fixe  et  que  les  astres  tournent  W  ».  Mais 


(i)  Lilt^ralenient :  ei  ils  ont  une  alligation  de  causes.  La  version  d'lbn^ 
Tibbon,  nby  HHb  DH^  ttf^l,  n'est  pas  exacte.  La  cause  qu'ils  alleguent, 
c'est  que  nous  sooimes  habitues  d&s  notre  naissance  a  ces  sons  perp6- 
tuels  qu'aucun  contraste  de  silence  ne  fait  ressorlir  pour  nos  oreilles. 
Yoyez  Arislote,  L  c. 

(2)  Les  (Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  portent  li^n^lDi^D,  dans 
notre  croyance;  mais  les  mss.,  de  m^me  que  les  commentaires,  ont 
13nD1M3*  Selon  quelques  commenlateurs,  I'auteur  ferait  allusion  h  un 
passage  d'Ez^chiel  (ch.  I,  v.  24)  :  Etfentendis  le  bruit  de  leurs  aUes^  sem-- 
blahle  au  bruit  des  grandes  eauXj  d  la  voix  du  Tout-Puissant,  11  est  plus  que 
probable  qu'il  a  eu  en  vue  un  passage  talmudique,  que  nous  citons  dans 
la  note  suivante. 

(3)  L'auleur  veut  parler  sans  doute  d'un  passage  du  Talmud  de  Baby- 
lone,  traits  ydmd,  fol.  20  ft,  oti  on  lit  ce  qui  suit  :  ]^3^in  Hl^lp  B^^ttf 

bipi  ^on  bv  niion  byp^  ncn  b:;!?:  bip  p  ib«i  idid  lyi  Dbijn  ^ido 

Cp^n  ]D  n«X1W  nj;m  nOttfi  «  Trois  voix  retcnUssent  d'une  extr^mile 
du  monde  k  Faulre ;  ce  sont :  la  voix  dc  la  sphere  du  soleil ,  le  tumulte 
tie  la  ville  de  Rome ,  et  le  cri  de  I'dme  qui  quitle  le  corps.  »  Cf.  Beri- 
schtih  rabbd^  sect.  6  (fol.  5,  col.  d). 

(4)  Voy.  Talmud  de  Babylone,  traits  Pesa'htm,  fol.  94  b  :  ^Kltt^  nDDPI 


DEUXifeME    PARTIE.  —  CQAP.   VIII.  79 

tu  sais  que  dans  ces  sujets  astrooomiques ,  jls  reconoaissent  k 
ropiniou  des  sages  des  nations  du  monde  la  preponderance  sur  la 
leur:  c'est  ainsi  qu'ils  disent  clairement  :  a  Et  les  sages  des 
nations  du  monde  vainquirent  (^)  ».  Et  cela  est  vrai ;  car  tons 
ceux  qui  ont  parle  sur  ces  choses  sp^culatives  ne  I'ont  fait 
que  d'apr^  le  r^sultat  anquel  la  speculation  les  avait  con- 
duits; c*est  pourquoi  on  doit  croire  ce  qui  a  ete  etabli  par  de- 
monstration (*). 


nim  bahm  unmn  D^^yn  r\^n^H  ^Mm  pnn  mbroi  ynp  ^:i^j  ono^K 

fpttp  ni^ttDI  «  Les  sages  d' Israel  disent :  La  sphere  reste  fixe  ot  les 
astres  toument;  les  sages  des  nations  da  monde  disent  :  la  sphere 
tonme  et  les  astres  restent  fixes.  i>  Aristote  aussi  met  en  rapport  Topi- 
nion  des  py  thagoriciens  avec  celle  qui  attribue  le  mouvement  aux  astres 
enxHQQ^mes  et  non  pas  k  la  sphere  dans  laquelle  lis  seraient  fixes.  Voy. 

TraUi  du  Ciel^  liv.  11,  chap.  9  :  Oaa  fxiv  yip  aOra^c/strai,  frotti  ^c^ov  xai 
ir\Q')iQV.  oaa  ih  ^i/9ofAfV6>  tvSiSiTai  n  IvMnoipyjij  xaOairip  h  tw  itkoir^  roe  |x6* 

pta  o^x  o^^'-*  '^^  {'o^uv,  X.  T.  A.  Selon  Aristote,  qui  combat  Fopinion  des 
pytbagoriciens,  les  astres  restent  fixes  dans  leurs  spheres  respectives, 
qai  les  entrainent  avec  elles  dans  leur  mouvement.  Voy.  ibid.j  chap.  8. 

(1)  Ces  mots  ne  se  trouvcnt  pas,  dans  nos  editions  du  Talmud,  a  la 
suite  du  passage  de  Pesa'htm  que  nous  avons  cite  dans  la  note  prece- 
dente;  aussi  quelqiies  auteurs  juifs  ont-ils  exprime  leur  etonnement  de 
cetle  citation  de  Maimonide.  Voy.  R.  Azariah  de' Rossi,  Mefhr^Enaim; 
chap.  XI  (edit,  de  Berlin,  f.  48),  et  le  S^pher  ha^herith  (BrOnn,  1797, 
in-4»),  l"»"parlie,  liv.  II,  chap.  10  (fol.  14  b).  Cependant plusieurs au- 
teurs disent  avec  Maimonide,  et  en  cilant  le  meme  passage  du  Talmud, 
que,  sur  ce  point,  les  sages  d'Israel  s'avouercnt  vaincus  par  les  sages 
des  aufires  nations.  Voy.  Isaac  Arama,  'AkidA,  chap  XXXVII  (edit,  de 
Presbui^,  1849,  in-8«,  t.  II,  fol.  39  a);  David  Cans,  dans  son  ouvrage 
astronomique  intitule  NehemAd  u;e-na*fm,  $$  13  et  25.  Ce  dernier,  apr^s 
avoir  cite  le  passage  du  traite  de  Pesa^hlmy  ajoute  que  le  grand  astrooome 
Tycfao-Brahelui  avait  dit  que  les  sages  d' Israel  avaient  eu  tort  de  s'avouer 
vaincus  et  d'adopter  Topinion  des  savants  palens ,  evidemment  fausse. 
—  II  faut  supposer  que  les  paroles  citees  par  Maimonide  se  trouvaient , 
dnmoinsde  son  temps,  dans  certains  mss.  du  Talmud;  lesautres  auteurs 
qui  les  citent  ont  pu  les  prendre  dans  Touvrage  de  Maimonide  sans  ve- 
rifier la  citatioq. 

(2)  Litteralement :  ce  dont  la  dimontlratum  a  Hi  avMe  et  itabtie* 
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CHAPITRE  IX. 

Nous  t'avons  d6jk  expos6  que  le  nombre  des  spheres  n'avait 
pas  6t6  pr6cis^  du  temps  d^Aristote  (^)  j  et  que  ceux  qui,  de  no- 
tre  temps,  out  compt6  neuf  spheres ,  n'ont  fail  que  consid^rer 
comme  un  seul  tel  globe  qui  embrasse  plusieurs  spheres  (^) « 
comme  il  est  clair  pour  celui  qui  a  6tudi6  rastronomie.  G'est 
pourquoi  aussi  ii  ue  faut  pas  trouver  mauvais  ce  qu'a  dit  ua 
des  docteurs  :  (di  y  a  deux  firmaments,  comme  il  est  (lit  : 
Ce$t  d  r£temel  tan  Dieu  qu'appartietment  les  cieux  et  les 
eieux  des  cieux  (Deut.  X,  14)  ^^).  >i  Car  celui  qui  a  dit  cela  Q*a 
compt6  qu*uD  seul  globe  pour  toutes  les  ^toiles  ^^\  je  veux  dire, 
pour  les  spheres  renfermant  des  6toiles ,  et  a  compt6  comme 
deuxi^me  globe  la  sphere  eDvironnaate »  dans  laquelle  il  n*y  a 
pas  d*^toile ;  e'est  pourquoi  il  a  dit :  il  y  a  deux  firmaments.  Je 
vais  te  faire  une  observation  pr^liminaire  qui  est  n^cessaire 
pour  le  but  que  je  me  suis  propose  dans  ce  chapilre;  la  voici  : 

Sache  qxx'k  regard  des  deux  spheres  (^  de  V^nus  et  de  Mer- 

•     (1)  Voy.  ci-dessuSy  p.  56. 

(2)  latt^ralement  :  tCont  fail  que  compter  le  globe  unique^  embrassanl 
plusieurs  spfUres,  Cette  toumure  de  phrase  est  irr^lifere  et  assez  ob- 
scure, ct  c*est  sans  doute  pour  la  rendre  plus  claire  qulbn-Tibbon  a 
ajout^  les  mots  :  "mnb  MT\2\i^T\) ,  et  ilsContriput^e  uneseule,  Le  senses!: 
«  lis  ont  souvent  compt^  un  certain  globe  pour  ud -seul,  quoiqu'il  em- 
brassfti  plusieurs  spheres. » 

(3)  Voy.  Talmud  de  Babylone ,  trailo  'HaghigAy  fol.  i2  6. 

(4)  La  le^on  que  nous  avons  adoptde  dans  notre  texte ,  quoiqu'un 
peu  irrdguli^re^  est  celle  de  la  plupart  des  mss.  Dans  Fun  des  ms6,  de 
Leyde  (n^  18),  le  second  riiD  a  &l6  supprimd,  et  il  est  d^alement  omis 
dans  la  version  d'lbn-Tibbon.  Ii  eiltetd  plus  rdgulier  de  mettre,  au  lieu 
du  !•'  jiio,  le  pluriel  iDfc^,  et  c'est  ce  qu'a  fait  Al-'Harizi,  qui  tncduil : 

(5)  Tous  les  mss.  ont  ")^£  au  singulicr;  ii  cClt  6i6  plus  rdgulier  de 
dire  obfi  i  au  duel. 


DEUXlfeHE    PARTIE.  —  CHAP.    IX.  gi 

cure,  ii  y  a  divergence  d'opinion  entre  les  aneiens  malh^mati- 
ciens  (sur  la  question  de  savoir)  si  eiles  sont  au-(tessus  on  au- 
dessous  du  soleil  ;  car  I'ordre  dans  lequel  sont  plac6es  ces  deux 
sph^es  ne  saurait  6lre  rigoureusement  d6montr6  (0.  L'opinion 
de  tous  les  anciens  6tait  que  les  deux  spheres  de  V6nus  et  de 
Mercure  sont  au-dessus  du  soleil ,  ce  qu'il  faut  savoir  et  bien 
comprendre  W.  Ensuite  vint  Ptol6m6e,  qui  pr^Kra  admettre 
qu'elJes  sont  au-dessous,.  disant  qu'il  est  plus  naturel  que  le 
soleil  soil  au  milieu  et  qu'il  y  ait  trois  planetes  au-dessus  de  lui 
et  trois  au-dessous  i^).  Ensuite  parurent  en  Andalousie,  dans  ces 
derniers  temps,  des  hoiAmes  W  tres  verses  dans  les  math^ma- 
liques,  qui  montrerent,  d'aprfes  les  principes  de  Ptol6m6e,  que 
V^nus  el  Mars  sont  au-dessus  du  soleil.  Ibn-Afla'h  de  Seville, 
avec  le  fi!s  duquel  j'ai  616  Ii6,  a  compost  la  dessus  un  livre 
c61ebre  W;   puis  Texcellent  philosophe  Abpu-Becr  ibn-al- 


(1 )  Litteralemenl :  car  il  n'y  a  pas  de  demonstration  qui  nous  indique 
Vordfre  de  ees  deux  globes. 

(9)  L'auteurinsiste  sur  ce  point,  qu'il  est  ndcessaire  d'^tablir,  comme 
on  leverra  plus  loin,  pour renfermcr  tou testes  spheres  dansquatre  glo- 
bes, qui ,  selon  I'auteur,  seraient  indiquds  par  les  quatre  animaux  d'Ez^ 
chiel.  Cf.  le  chap.  suiv.  et  la  III^  partie,  chap.  II. 

(3)  Voy.  Almageste^  ou  Grande  composition  de  Ptol^mde,  liv.  IX,  ch.  I. 

(i)  Litt^ralement :  ensuite  vinrent  des  hommes  derniers  (ou  modemes) 
en  Andalousie.  La  version  d'fbn-Tibbon  porte  :  D^in(<  D^Qf^M  ^autres 
hommes,  ce  qui  est  inexact;  il  fallait  dire  D**^innK  D'lS^SM)  comme  Ta 
Al-'Harizi. 

(5)  L'auteur  veut  parler  du  JUa^I  c>bc^»  ou  livre  d'astronomie^  d' AJ>ou- 
Mo'hammed  Djiiber  ibn-Afia'h,  auteur  qui  florissait  enEspagne  au  com- 
mencement du  XII**  si^cle,  6t  qui  est  souvent  cit^  par  les  scolastiques 
sons  le  nom  de  Geber.  L'ouvrage  d'Ibn-Afla*h  est  lin  abr^^  de  TAlma- 
geste ;  mais  l'auteur,  sur  plusieurs  points  importants,  s'^arte  de  Ptol^ 
mfe,  et  il  combat  notamment  I'opinion  de  ce  dernier  ^  regard  de  la 
I^ace  qu'occupent  les  planetes  de  Venus  et  de  Mercure.  Cf.  mes  Milan" 
ges  de  philosophie  juive  et  arabe,  pag.  519-520.  L'original  arabe  de  I'ou- 
vrage  d'Ibn-Afla'h  existe  dans  la  biblioth^ue  de  FEscurial,  et  la  ver- 
sion h^braique  dans  la  bibliothdque  imp^riale  de  Paris.  Voy.  ma  NoUce 

T    II.  ^ 
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^yeg  (*) ,  chez  Tuo  des  disciples  duquel  j*ai  pris  des  legons , 
examina  ce  sQjet,  et  produisit  certains  arguments  [que  bous 
avons  copi6s  de  lui  (^)] ,  par  lesquels  il  pr6senta  comme  invraisem- 
blablo  que  y6nus  et  Mercure  soieat  au-nlessus  du  soleil ;  mais  ce 
qu'a  dit  Abou-Becr  est  un  argumeut  pour  eo  montrer  Tinvrai- 
semblance,  el  n'en  prouve  point  rimpossibilit^.  En  somme, 
quUi  en  soit  ainsi  ou  non ,  (toujours  est-il  que)  tous  les  anciens 
rangeaient  V^nus  et  Mercure  au-dessus  du  soleil,  et  a  cause  de 
cela,  ils  comptaient  les  spheres ^^)  (au  nombre  de)  cinq  :  celle  de 

iur  Joseph* ben^Iehouda^  daosle  Journal  Aiiatique^  juiUei  1842,  pag.  15, 
note  3^.  11  en  a  ^t^  public  une  version  latine  due  a  Gerard  de  Cremone  : 
Gebri  (Uii  Afla  hispalensis  de  Astronomia  libri  IX ^  etc.  Notimhergx^  1533. 
J'en  ai  donn^  en  franQais  un  extrait  relatif  a  Tune  des  in^lites  de  la 
lune,  dans  les  Comptes  rendus  des  stances  de  TAcad^roie  des  sciences , 
t.  XVII,  pag.  76  et  suiv.  Voy.  aussi,  sur  Cet  ouvragc,  Delambre ,  UUioire 
de  FAstronomie  du  moyen  Age^  p.  179  et  suiv.,  et  sur  la  question  des  pla- 
D^tes  de  V^nus  el  de  Mercure,  ibid,^  p.  184.  Delambre  dit  en  terminant 
(p.  185)  qu'il  n'est  pas  possible  de  d^ider  en  quel  temps  G<Sber  a  v^u; 
mais  r^poque  peut  se  pr^ciser  par  notre  passage  mSmo;  car  nous  savons 
que  Malmonide,  qui  dit  avoir  ^l^  li^  dans  sa  jeunesee  avec  le  fits  dibn- 
Afla'h  ou  G^ber,  ^tait  n^  en  1135.  Ibn-Roschd  ou  Averroes,  n^  en  530 
de  I'h^gire  (1126),  en  parlant,  dans  son  Abr^gi  de  FAlmagesUy  de  cette 
mftme  question  relative  aux  planfetes  de  V^nus  et  de  Mercure,  dit  expres- 
s^ment  qu'Ibn-Afla'h  avait  v6c\x  au  mdme  sitele.  La  version  h^braique 

porie :  iDi  ^^ar^bK  nte«  p  «im  ^:l^12  n^ntr  Bn«m  (Cf,  Mor^ 

ha-Mori^  pag.  89). 

(1)  Sur  ce  philosophe ,  connu  aussi  sous  le  nom  d'lbn-BAdja ,  voyez 
mes  Mitanges  de  philosophie  juive  el  arabe^  pag.  383  et  suiv. 

(2)  L'auteur  veut  dire  probablement  qiie  ces  arguments  furent  copies 
par  les  ^l^ves  dans  les  lemons  que  leur  donnait  le  disciple  d'lbn-al- 
Cayeg- 

(3)  L'auteur  emploie  ici  lemot  ij>&,  corre8pondant&  notre  mot  ^lo^, 
et  dont  il  se  sert,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  pour  d^igner  un  ensem- 
ble oompacte  de  plusieurs  spheres  ( J^i)  emboit^s  les  unes  dans  les 
autres ,  comme  Test  notamment  ici  le  globe  qui  renferme  les  spheres 
des  cinq  plan^tes.  Nous  avons  dil,  dans  plusieurs  passages,  ^viterd'em- 
ployer  le  mot  globe  ^  qui  s'appliquerait  plutdt  au  corps  m^me  de  Tastre 
qu'i  la  sphere  dans  laquelle  il  toume. 
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la  lune,  qui,  indubitablement ,  est  pres  de  nous(^),  oelie  du 
soleiU  qui  est  n6cessairement  au-dessus  d*elle ,  celle  des  cinq 
(autres)  planetes,  celle  des  ^loiles  fixes,  et  enfin  la  sphere  qui 
enviroDDe  le  tout,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'6toiles.  Ainsi 
done,  les  spheres  figureeSy-^je  veux  dire  les  spheres  aux  figu^ 
res^  dans  lesquelles  il  y  a  des  ^toiles,  car  c'est  ainsi  que  les 
anciens  appelaient  les  6toiles  figures^  comme  cela  est  connu, 
par  leurs  Merits,  —  ces  spheres  (dis-je)  seraient  au  nombre  de 
quatre  (^)  :  la  sphere  des  6toiles  fixes ,  celle  des  cinq  plan^les, 
celle  du  soleil  et  celle  de  la  tune;  et  audessus  de  toutes  est 
une  sphere  nue ,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'^toiles. 

Ce  nombre  (de  quatre)  esl  pour  moi  un  principe  important 
pour  un  sujet  qui  m*est  venu  a  Tidte,  et  que  je  n'ai  vu  clairement 
(expos6)chez  aucun  des  philosophes ;  mais  j'ai  trouv6  dans  les 
discours  des  philosophes  et  dans  les  paroles  des  docteurs,  ce  qui 
a  6veilI6  mon  attention  1^-dessus^.  Je  vais  en  parler  dans  le 
chapitre  suivant,  et  j'exposerai  le  sujet. 


(i)  C'est-i-dire,  qui  est  la  plus  rapprochee  du  globe  terrestre,  centre 
de  I'univers. 

(2)  Litt^ralement :  Do;ic,  le  nombre  des  splUres  figuries  sera,.,  leur  nom- 
hre  (dis'je)  sera  quatre  sphires.  Tous  les  manuscrits  ont  au  commence- 
ment de  la  phrase  le  verbe  poriD  au  f^minin  en  ie  faisant  accorder  avec 
"DM^H  7  et  nous  avons  snivi  la  le9on  des  manuscrits ;  mais  il  serait  plus 
correct  d'^crirep3^2,  ou  de  supprimer  le  mot  Tij;.  Ibn-Tibbon  (dans 
les  manuscrit^)  et  Ibn-Falaquera  (Mori  ka^Mori^  p.  90)  ont  reproduit 
Tincorrection  du  textearabe  en  traduisant  D^IIIDH  *»BDD  vriM-  Quant 
au  nom  de  figure  donn^  aux^toiles,  il  s'appliquc  principalement  aux 
fiignes  du  zodiaque,  appel^sparlesArabes  li  ^il^fitjj^  u  Cf.llaumer, 
Encyelop&dische  Uebersicht  der  Wissenschaften  des  Orients^  pag.  373.  Molse 
deNarbonne  indiquele  passage  du  Centiloquium  de  Ptol^m^e  (p^  9) ,  oti 
il  est  dit  que  les  formes  ou  figures,  dans  ce  qui  nut  et  p^rit ,  sent  affec- 

^  ties  par  les  figures  celestes  (ra  h  r^  ysviffn  ykI  yOopa  sUm,  irutryji  vrro 

Twv  ovoavtuv  stSuv).  Le  mSme  CO mmentateur  fait  observer  que  Maimonide 
vent  faire  allusion  aux  faces  des  animauxdQ  la  vision  d'Ez<ichiel,  chap.  I, 
V.  6  et  10,  qui  d^igneraient  les  figures  des  astres. 
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CHAPITRE  X. 


On  sait,  et  c'est  une  chose  r6pandue  dans  tons  les  livrcs  des 
philosophes,  que,  lorsquMIs  parlent  du  r^'^tm^  (dumonde),  ils 
disent  que  le  regime  de  ce  inonde  inr^rieur,  je  veuK  dire  du 
monde  de  la  naissance  et  de  la  corruption,  n'a  lieu  qu'au  moyen 
des  forces  qui  d6coulent  des  spheres  celestes.  Nous  avons  d6ja 
dit  cela  plusieurs  fois ,  et  tu  trouveras  que  les  docteurs  disent 
de  mdme  (^) :  « II  n*y  a  pas  jusqu'a  la  moindre  plante  ici-bas 
qui  n'ait  au  firmament  son  ma%%dl  (c*est-^-dire  son  ^toife),  qui 
la  frappe  et  lui  ordonne  de  crotlre,  ainsi  qu'il  est  dit  (Job, 
XXXVIII9  33):  ConnaiS'tu  les  lois  du  cielj  ou  sais-tu  indiquer  sa  do- 
mination  (son  influence)  sur  la  terre?—  [Par  ma%%dlj  on  d^igne 
aussi  un  astreW^  comme  tu  le  trouves  clairement  au  commen- 
cement du  Bereschith  rabbd^  ou  ils  disent :  « II  y  a  tel  maxsidl 
(c.?A"d,  teLfl^^  Qu4elle  planete)  qui  acheve  sa  course  en  trenlc 
joursy  et  tel  autre  qui  acheve  sa  course  en  trente  ans  (^).  ^  ] — Us 
ont  done  clairement  indiqu^  par  ce  passage  que  mSme  les  indi- 
vidua  de  la  nature  W  sont  sous  Tinfluence  particuliere  des  forces 
de  certains  astres ;  car,  quoique  loules  les  forces  ensemble  de  la 
sphere  celeste  se  r^pandent  dans  tons. les  dtres,  chaque  espece 


(i)  Voy.  Berischtth  rabbd^  sect.  10  (ful.  8,  col.  b). 

(2)  L'auteur  ajoute  ici  une  note  pour  faire  observer  que  le  mot  ma%%Al^ 
qui  ordinairement  designe  une  consultation ,  ou  Fun  des  signes  du  zo- 
diaque ,  s'emploie  aussi  en  g^n^ral  dans  le  sens  d'astre  ou  de  planete. 

(3)  Voy.  L  e.  fol.  8,  col.  a.  II  est  clair  que  dans  ce  dernier  passage, 
le  mot  fna%%Al  signifie  planite;  car  le  texte  du  MidrAsch  dit  express^mcnt 
que  le  ma%%&l  qui  acheve  sa  course  en  trente  jours,  c'est  la  lune,  etquc 
celai  qui  Tachfeve  en  trente  ann^es,  c'est  Satume.  On  y  menlionne  en  outre 
le  soleil,  qui  accompli!  sa  revolution  en  douze  mois,  et  Jupiter,  qui  Tao- 
complit  en  douze  ann^. 

(4)  Le  mot  ^^y!SS^  Tdtre,  qui  s'emploie  dans  le  sens  de  ytwffiry 
d^igne  ici  en  g^ndral  les  6tres  de  la  nature  sublunaire. 
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cependant  se  Irouve  aussi  sous  rmflueoce  particuli^re  d*un 
astre  quelconque  (^).  II  en  est  comme  des  forces  d'un  seul 
corps  (^)  ;  car  Tunivers  tout  entier  est  un  seul  individu,  comme 
nous  Tavops  dit. — C'est  ainsi  que  les  philosophes  out  dit  que  la 
lune  a  une  force  augmentative  qui  s*exerce  particuli^rement 
sur  I'd^ment  de  I'eau ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  mers  et  les 
fleuves  croissent  k  mesure  que  la  lune  augmente  et  d6croissent  k 
mesure  qn*elle  diminue ,  et  que  le  flux ,  dans  les  mers,  est  (en 
rapport)  avec  Tavancement  de  la  lune  et  le  reflux  avec  sa  r^tro-' 
^adation,  —  je  veux  parler  de  son  ascension  et  de  sa  descente 
dans  les  quadrants  de  Torbite^  —  comme  cela  est  clair  et  dvi* 
dent  pour  celui  qui  Ta  observe  ^^\  Que  d^autre  part ,  les  rayons 
du  soleil  mettent  en  mouvement  r616ment  du  feu^  c*est  ce  qui  est 
Ires  Evident,  comme  tu  le  vois  par  la  chaleur  qui  se  r^pand 
dans  le  monde  en  pr^ence  du  soleil,  et  par  le  froid  qui  prend  le 

(^i)  Litt^rale^ient :  cependant  la  force  de  tel  aslre  ausH  est  particuli^  d^ 
ieile  esp^. 

^2)  C'est-a-dire,  d'un  corps  animal ;  car  dans  Tanimal  aussi  les  difl'd- 
rents  membres  et  leurs  facull^s  sent  sous  Tinfluence  imm^iate  de  cer* 
taines  forces  particuliires,  quoique  le  corps  tout  entier  soit  doming  par 
une  force  g^n^rale  qu*on  a  appel^e  la  faculU  direclrke  du  corps  animal. 
Yoj.  le  1. 1 ,  chap.  LXXII ,  p.  363,  et  ibid.^  n.  5. 

(3)  Ce  que  Tauteur  dit  ici  de  Tinfluence  de  la  lune,  non-seulement  sur 

les  mar^s,  mais  aussi  sur  la  crue  des  eaux  des  fleuves,  est  une  hypoth^ 

qu'on  trouve  dejk  chez  quelques  anciens.  Dans  les  ^rits  qui  nonsrestent 

d'Aristote,  il  est  k  peine  fait  quelque  l^ere  allusion  au  flux  et  au  reflux 

de  lamer.  Voy.  les  Mitiorologiques^  liv.  II,  ch.  1  (§.il)  etch.  8  (§7), 

et  la  note  sur  le  premier  de  ces^deux  passages ,  dans  Tuition  de  M.  J.  L. 

Idcler  (Leipzig,  1834 ,  in-8o),  t.  I,  p.  501.  Seulement  dans  le  traits  du 

Monde  (k  la  fin  du  chap.  4)  il  est  question  du  rapport  qu'on  dit  exister 

entre  les  mar^s  et  les  phases  de  la  lune ;  mais  il  ne  parait  pas  que  les 

Arabes  aient  connu  ce  traits,  dont  Tauthenticit^  est  au  moins  douteuse. 

Ce  (jue  dit  ici  Maimonide  (jprobablement  d'aprfes  Ibn-Sin&)  parait  fitre 

empmnt^au  Quadripartiium  de  Ptoldm^,  liv.  1,  au  commencement; 

nous  citons  la  version  latine  de  Camerarius  :  «  Ipsi  fluvii  nunc  auges- 

cunt ,  nunc  decrescunt ,  secundum  lunarem  splendorem ,  ipsaque  maria 

impetu  diverse  pro  eo  ac  ille  oritur  aut  occidit,  feruntur.  d 
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desBOS iBiussit6t qu'il  (le soleil) s'61oigne  d'un  endroit,  ouse d6^ 
robe  a  lui.  Cela  est  trop  6vident  pour  qu'on  Texpose  longue- 

meat. 

Sachant  cela,  il  m'est  venu  a  rid6e  que,  bien  que  de  rensem-' 
ble  de  ces  quatre  spheres  figurees  il  ^mane  des  forces  (qui  se 
r^pandent)  dans  (ous  les  £tres  qui  naissent  et  dont  elles  sout  les 
causes,  chaque  sphere  pourtaut  peut  avoir  (sous  sa  d6pendance) 
Tun  des  quatre  6!6[nents  ,  de  manike  que  telle  sphere  soit  ie 
principe  de  force  de  tel  616ment  en  parliculier,  auquel ,  par  son 
propre  mouvement,  6lle  donne  le  mouvement  de  la  nai^sance  (*)» 
Ainsi  done,  la  sphere  de  la  lune  serait  ce  qui  meut  Teau ;  Ja 
sphere  du  soleil,  ce  qui  meut  le  feu ;  la  sphere  des  autres  pla- 
neleS|  ce  qui  meut  Tair  [et  leur  mouvement  multiple,  leur  in6* 
galit6,  leur  r6trogradation ,  leur  rectitude  el  leur  station  (')  pro* 


(1)  Cette  id^e  avait  d^ji  6x6  ^mise,  comme  simple  conjecture,  par  Ibn- 
SinA,  qui  dit  que  celte  roatij^re  sublunaire,  qui  embrasse  les  quatre  de- 
ments, ^mane  des  corps  celestes,  soit  de  quatre  d'entre  eqx,  soit  d'un 
certain  nombre  (de  corps)  compris  dans  quatre  classes;  il  sepeut  aussi, 
ajoute-t-il,  qu'elle  ^mane  d'un  seul  corps  .celeste,  etque  sa  division 
soit  due  k  des  causes  qui  nous  sont  iiiconnues.  Voy.  Ie  passage  d'lbn- 
Sin&,  cit^  par  Ibn-Falaqu^ra,  Mori  ha-Mor^ ,  p.  90. 

(2)  Les  quatre  termes  astronomiques  dont  se  sert  ici  I'auteur  sont  em- 
prunt^  aux  th^ries  de  Ptol^m^e  sur  le  mouvement  des  plan6tes.  Par 
c3^^A^I  on  d^igne  Vanomaliey  ou  I'in^galit^  d'un  astre ;  Ie  mot  ^y^j 
d&igne  la  ritrogradation  apparente  (npoi,y/i<Tig^  des  cinq  planfetes,  oppo- 
se a  leur  mouvement  direct  (xtnUte^ti)  d&ign^  en  arabe  par  le  mot 
&«UjUft,  rectitude/  enfin  par  iLtbl,  on  entend  ce  que  Ptol^m^e 
appelle  la  station  (arnptynQg)  de  cesm^mes  plan^tes,  c'est-a-dire'la  po- 
sition oti  le  mouvement  de  I'astre  parait  s'arrSter.  Cf.  AlmagesU^  liv.  XII, 
chap.  I.  Dans  la  version  arabe  de  VAlmagesU  (ms.  hdbr.  de  la  Bibliolh. 
imp.,  anc.  fonds,  n«  441) ,  les  termes  de  nporiyn<n;  et  de  vr6).ei^tff  sont 
rendus  plus^exactement ,  le  premier  par  >jJLj  marcher  en  avant^  le  se- 
cond par^lj  rester  en  arriire.  Plus  tard,  les  Arabes  ont  substitue  au 
premier  de  ces  deux  termes  celui  de  ^jaj  ritrogradation ,  et  au  second 
celui  de  l»Uxm!  rectitude.  En  effet ,  le  mouvement  p^riodique  des  pia- 
nolas se  faisant  d'occident  en  orient,  la  planfete,  lorsqu'elle  parait  rilrogra- 
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» 

duiseat  ies  nombreuses  configurations  de  Tair,  sa  variation  et  aa 
prompte  contraction  et  dilatation  ] ;  enfin  la  sphere  des  ^toiles 
fixes,  ce  qui  meut  la  terre ;  et  c'est  peut-6tre  a  cause  de  cela  que 
cetle  dernifere  se  meut  difficilement  pour  recevoir  l*impressioa 
et  le  melange  (0,  (je  veux  dire)  parce  que  Ies  6toiles  fixes  out  le 
mouvement  lent.  A  ce  rapport  des  6toiles  fixes  avec  la  terre,  on 
a  fait  allusion  en  disant  que  le  nombre  des  esptees  des  plantea 
correspond  a  celui  des  individus  de  I'ensemble  des  ^toiles  W. 

De  cette  mani^re  done,  il  se  pent  que  Tordre  (dans  la  nature) 
soit  celui-ci :  quatre  spheres,  quatre  €\6men\s  mus  par  elles  et 
quatre  forces  6tnan6es  d'elies  (et  agissant)  dans  la  nature  en  g6* 


der^  c.-a.-d.  lorsqu'elle  parait  moins  avanc^e  en  longitude,  se  trouve  en 
avant  par  rapport  au  mouvement  diurne  d'orient  en  Occident ;  plus  elle  est 
aTancde  en  longitude  par  rapport  au  mouvement  p^riodique,  plus  elie  est 
en  ani6re  par  rapport  au  mouvement  diurne.  Delambre ,  pour  rendre 
compte  des  deux  termes  employes  par  Ptoldm^e,  s'exprime  ainsi  (Notes 
sur  FAltnageste^  i  la  suite  de  I'Mit.  de  Y&hM  Halm^',  t.  II,  p.  16)  :  «  On 
dit  d'un  astre  qui  en  pr^Me  un  autre  au  mdridien,  qui  y  passe  avant  lui , 
qui  marcbe  k  sa  t6le ,  qu'il  est  itponyo\ffivjog ;  d'un  astre  qui  y  passe  aprte 
lui,  quil  est  iirofxi  vo?.  Mais  celui  qui  passe  le  premier  au  m^ridien  est  moins 
avanc^  en  longitude ;  celni  qui  Ic  suit,  iTropivok ,  qui  reste  en  arri^re, 
viro^fiiroftivoc,  est  au  contraire  plus  avanc^  en  longitude ;  ainsi  un  astre 
est  irpo»7ovpityo;  qusnd  sa  longitude  diminue  et  qu'il  retrograde; 
vponytKTiCj  dans  le  langage  des  Grecs,  r^poud  done  k  Hirogradation; 
c'est  le  m6m^  mouvement  consider^  par  rapport  k  deux  points  difT^- 
rents,  conime,  dans  la  thtoriedescourbes,  on  pent  k  volenti  mettre  Ies 
abscisses  negatives  k  droite  ou  k  gauche  du  centre  indiffdremment. »  — 
Les  termes  de  Htrogradation  et  de  rectitude  introduits  par  Ies  Arabes, 
nous  les  trouvons  aussi  dans  YAhrigi  de  VAlmageeU  par  Ibn-Afla'h,  liv. 
VIII,  oh  la  version  h^braique,  que  seule  nous  ponvons  consulter,.a  pour 
le  premier  le  mot  min  i  et  pour  le  second  le  mot  nm^.  C'est  probable- 
ment  dans  I'ouvrage  d'lbn-Afla'h  que  Maimonide  a  pris  ces  termes  (cf. 
ci-dessus,  pag.81). 

(1)  C'est-i-dire :  la  terre  a  le  mouvement  paresseux  et  ne  revolt  que 
difficilement  Taction  et  le  melange  des  autres  elements. 

(¥)  L'aiiteur  veut  parler,  sans  doute ,  du  passage  du  Midra$eh  ci\i  au 
commencement  de  ce  chapitre. 
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n^ral,  comme  nous  Tavons  expos6.  De  m^me,  les  causes  de  tout 
mouvement  des  spheres  soul  au  nombre  de  quatre,  a  savoir  :  la 
figure  de  la  sphere,  —  je  veux  dire  sa  sph6ricile ,  —  son  dme, 
son  intellect  par  lequel  elle  conceit,  comme  nous  I'avons  expli* 
qu6,  et  riotelligence  s^par^,  objet  de  son  d^sir  (^).  II  faut  fe 
bien  p6n6trer  decela.  En  voici  Texplication  :  si  elle  n'avait  pas 
cette  figure  (sph6rique),  il  ne  serait  nullemeni  possible  qu'elle  eAi 
un  mouvement  circulaire  et  continu  ;  car  la  continuite  du  inou- 
vement  toujours  r6p6t6  n*est  possible  que  dans  le  seul  mouve- 
ment circulaire.  Le  mouvement  droit,  aucontraire,  quand  m6me 
la  chose  mue  reviendrait  plusieurs  fois  sur  une  seule  et  m^me 
6tendue,  ne  saurait  6lre  continu ;  car,  entre  deux  mouvements 
oppos6s;»  il  y  d  toujours  un  repos,  comme  on  Ta  d6montr6  a  son 
endroit  (^).  II  est  done  clair  que  c'est  une  condition  n6ces- 
saire  de  la  continuity  du  mouvement  revenanl  toujours  sur  la 
mdme  6lendue,  que  la  chose  mue  se  meuve  circulairement  (^). 
Mais  il  n'y  a  que  T^tre  anim6  qui  puisse  se  mouvoir;  il  faut  done 
qu'il  existe  une  &me  (dans  la  sphere):  II  est  indispensable  aussi 
qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  invite  au  mouvement;  c*est  une 
conception  et  le  d6$ir  de  ce  qui  a  616  congu ,  comme  nous 
Tavons  dit.  Mais  cela  ne  pent  avoir  lieu  ici  qu'au  moyen 
d'un  intellect ;  car  il  ne  s'agit  ici  ni  de  fuir  ce  qui  est  contraire  , 
ni  de  chercher  ce  qui  convient.  Enfin,  il  faut  n^cessairement 


(i)  Voy.  les  details  que  I'auteur  a  donnds  plus  haut,  chap.  IV,  et 
qu'il  va  encore  r^umer  ici.  — Sur  les  visions  proph^tiques  que  Tauteur 
applique  k  ces  quatre  causes ,  Of.  le  t.  I,  ch.  XLIX,  pag.  179,  et  ibid., 
note  2,  ot  je  ne  me  suis  pas  exprimd  avec  exactitude  sur  la  troisi^me  et 
la  quatri^me  cause;  latroisifeme  est  Tintellect  que  notre  autcur  (avoc 
Ibn-Sina)  attribue  k  cbaque  sphere,  et  la  quatritee  rintelligence  siparic 
ou  le  moteur  respectif  de  chaque  sphere. 

(2)  C'est-i-dire ,  comme  Ta  d^montr^  Aristote  dans  la  Physique  et  la 
M^taphysique.  Cf.  Tintroduction ,  XIII«  proposition,  ci-dessus,  pag.  13, 
et  ibid. ,  n.  3. 

(3)  En  d'aatres  termed  :  pour  que  le  mouvement  puisse  Stre  perp^- 
tuel  et  continu ,  il  faut  n^cessairement  qu'il  soit  circulaire. 
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qu'il  y  ail  un  6tre  qui  ait  6i6  congu  et  qui  soil  Tobjet  du  d^sir, 
comme  nous  Tavons  expose.  Vbila  done  quatre  causes  pour  \p 
mouvement  de  la  sphere  c6leste ;  et  (il  y  a  aussi)  quatre  esp^ces 
de  forces  g^n^rales  descendues  d'elle  vers  nous,  et  qui  sout : 
la  force  qui  fait  nattre  les  min^raux,  celle  de  r&me  v6g6tative, 
cellede  Yktne  vitale  et  celle  de  Vkme  rationnelle,  comme  nous 
Tavons  expose  (^).  Ensuite,  si  tu  consid^res  les  actions  deces 
forces,  tu  trouveras  qu^elles  sont  de  deux  esp^^es,  (a  savoir)  de 
faire  nattre  tout  ce  qui  nalt  et  de  conserver  celle  chose  n6e^  je 
veux  dire  d'en  conserver  Tesp^ce  perp6luellement  el  de  conser- 
ver les  individus  pendant  un  certain  temps.  Et  c'est  \k  ce  qu'on 
entend  par  ia  nature^  dont  on  dit  qu'elle  est  sage »  qu*elle  gou- 
verne,  qu'elle  a  soin  de  produire  Tanimal  par  un  art  semblable 
h  la  faculty  artislique  (de  Thomme)  ^^\  et  qu'elle  a  soin  de  le 
conserver  et  de  le  perp6luer,  produisant  (d'abord)  des  forces 
formalrices  qui  sont  la  cause  de  son  existence,  et  (ensuite)  des 
facult6s  nutrilives  qui  sont  la  cause  par  laquelle  il  dure  et  se  con- 
serve aussi  longtemps  que  possible;  en  un  mot,  c*est  la  celle 
chose  divine  de  laquelle  viennent  les  deux  actions  en  question, 
par  rinterm^diaire  de  la  sphere  celeste. 

Ce  nombre  quatre  est  remarquable  et  donne  lieu  a  r6fl6chir. 
Dans  le  Midrasch  de  Rabbi  Tan*houma  on  dit :  «  Gombien  de 


(1)  Pour  ce  passage  et  pour  ce  qui  suit,  of.  le  1. 1,  chap.  LXXII,  p.  360, 
363-364,  et  368.  Nous  prdfdrons  employer  ici  le  mot  force,  au  lieu 
du  mot  faculU,  dont  nous  nous  sonunes  scrvi  au  chap*  l^XXII  de  la 
I"  parlie. 

(2)  Les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  portent  g^ndralement 
n^3ttnO  HD^Von;  il  faul lire n^2tt^nD3  HDfc^bM  (comme Tontles mss. 
et  r^ition  princeps),  c'eit-4-dire,  Mtt^nDn  rO^^D  H^^VM-  Ibn-Fa- 
laqu^ra  traduit :  m^Dl^n  IDD  n3«VD3  {Mort  ha-MoH^  p.  91).  Lemot 
arabe  jUa^I  ddsigne  la  faculty  par  laquelle  Tborome  possdde  les  arts; 
c'est  ainsi  que  Maimonide  lui-m£me  d^finit  ailleurs  lemot  <^4^. 
Voy.  k  la  fin  du  premier  des  Huil  chapUres  (dans  la  Porta  MosU  de  Po- 
cocke,  pag.  189),  oti  Ibn-Tibbon  rend  cc  mot  par  nac^ne  rOH^D.  Cf. 
let.  1  dc  cet  ouvrage,  p.  210,  n.  1. 
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degris  avail  T^chelle?  qualreW.  »  11  s*agit  ici  du  passage  et 
vaici,  tine  ^ehelle  etait  plac^e  sur  la  terre  (Gen.  xxviii,  12).  Dans 
tons  les  Midraschtm  on  rapporle  «  qu'il  y  a  quatre  legions  d*an- 
ges  )»;  et  on  r^pele  cela  souvenl  C^K  Dans  quelques  copies  j*ai 
vu  :  <f  Combien  de  degr^  avail  T^helle  ?  sept  » ;  mais  toules  les 
copies  (du  Midrasch  Tan'houma)  el  lous  les  Midrasehtm.  s*accor- 
dent  k  dire  que  les  anges  de  Dieu  qu'il  (Jacob)  vi(  monter  et  des^ 
eendre  n'^laient  que  quatre,  pas  davantage,  «  deux  qui  mon« 
(aient  el  deux  qui  descendaient,  »  que  les  quatre  se  tenaienl 
ensemble  sur  un  des  degr6s  de  r^chelle  et  que  tous  quatre  ils  se 
Irouvaienl  sur  un  mdme  rang,  les  deux  qui  roonlaient,  comme 
les  deux  qui  descendaient.  Us  onl  done  appris  de  1^  que  la  lar- 
geur  de  T^chelle  dans  la  vision  proph^tique  6lait  comme  Tunivers 
eC  le  tiers  (de  Funivers) ;  car  Tespace  d*un  seul  ange,  dans  cette 
vision  proph^lique,  6tanl  comme  le  tiers  de  TuniverSi  —  puis- 
qu'il  est  dit :  Et  son  corps  ilait  comme  un  tarschisch  (Daniel,  x, 
6)(^)y  —  il  s*ensuit  que  Tespace  occupy  par  les  quatre  6lail  comme 
Tunivers  et  le  tiers  (de  Tunivers).  —  Dans  les  allegories  de  Za- 


(1)  Ge  passage  ne  se  trouve  pas  dans  nos  Editions  du  Midrasch  Tat}* 
^houma^  qui  ^  comme  on  sail,  sont  fort  incompletes.  L'auteur  du  MigalU 
^amoukdth  parait  faire  allusion  a  ce  passage  en  parlant  du  mystere  des 
quatre  degris  de  Vichelle  de  Jacob  (^py*  TlHim  D^IM  ni^ltt^  '1  T)D). 
Voy.  le  livre  Yalkout  Reoub^ni,  article  "^fc^^D,  n.  99. 

(2)  Voy.  par  exerople  Pirki  Rabbi  Eliezer^  chap.  IV,  oil  il  est  dit  que  le 
trdne  de  Dieu  est  entour^  de  quatre  l^ions  d'anges  qui  ont  k  leur  tStc 
quatre  archanges  :  Micael ,  Gabriel ,  Uriel  et  Raphael.  Gf.  le  Midrasck 
des  Nombres  ou  Bemidbar  rabbA ,  sect.  2  (fol.  179,  col.  a). 

(3)  Le  mot  tarschUch ,  qui  d^signe  une  pierre  pr^cieuse ,  est  pris  ici 
par  les  rabbins  dans  le  sens  de  mer;  or,  comme  la  mer,  selon  la  tradition 
rabbinique,  forme  le  tiers  du  monde,  on  a  trofliv^,  dans  le  passage  de 
Daniel,  une  allusion  k  la  grandeur  de  chacun  des  trois  mondes ,  appel^ 
anges.  Les  trois  mondes,  comme  on  va  le  voir,  sont :  celui  des  intelli- 
gences sipariei  ,  celui  des  spheres  cdlesles,  et  le  monde  sublunaire.  — 
Le  passage  que  Maimonidc  interpr^te  ici  se  trouve  dans  le  BeriichUh 
fabb&j  sect.  68  (fol.  61,  col.  b)\  cf. Talmud  de  Babylone,  traits  'HulUnj 
fol.  91  ^. 
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charie,  apres  av6ir  d^crit  (ch.  v(,  v.  ijles  quatre  chariots  sor-^ 
tant  Centre  deux  montagneSy  lesquelles  montagnes  itaienl  d'dirmn 
(ne'hoscheth),  ii  ajoute  pour  en donner  rexplication  {Ibid^  v.  5) : 
Ce  smU  les  quatre  vents  qui  sortent  de  Id  ou  Us  se  tenaient 
ievoHt  le  mattre  de  toute  la  terre,  et  qui  sont  la  cause  de  tout 
ce  qui  natt  (^).  Dans  la  mention  de  Tairain  (ne*hoscheth)  , 
comme  dans  les  roots  de  Vairain  poll  (ne^iioscheth  kalal  , 
Ez6ch.,  I,  7),  on  n'a  eu  en  vue  qu'une  cerlaine  homonymie,  et  tu 
entendras  plus  loin  une  observation  l^-dessus  (^).  —  Quapt  k  ce 
qu'ils  disent  que  I'dnge  est  le  tiers  de  Vunivers^  —  ce  qu*ils  ex-- 
priment  textuellement  dans  le  Beresehith  rabbd  par  les  mots 
tfyiy  brt^  W^brt^  ^K^pmr,  —  c*esl  Irfes  clair,  et  nous  Tavons  d^ji 
expose  dans  notre  grand  ouvrage  sur  la  loi  tradilionnelle  (^K  En 
effet,  Tensemble  des  choses  cr^es  se  divisejen  trois  parlies  :  i«  les 
Intelligences  se'pareeSj  qui  sont  les  anges ;  2"  les  corps  des  sphe^ 
res  celestes ;  S""  la  mali^re  premiere,  je  veux  dire  les  corps  con* 
tinuellement  variables,  qui  sont  au-dessous  de  la  sphere  celeste. 
C'est  ainsi  que  doit  comprendre  celui  qui  veut  comprendre  les 
^nigmes  proph6tiques,  s'^veiller  du  sommeil  de  Tindolence,  6tre 
sanv6  de  la  mer  de  Tignorance  et  s'61ever  aux. choses  sup6- 


(i)  L'auteur,  selon  son  habitude,"ii^  se  prononce  pas  clairement  sur 
le  sens  de  ces  visions.  Dans  ce  passage  de  Zacbarie,  oti  il  veut  faire  res- 
sortir  Temploi  du  nombre  quatre ,  il  voit  sans  doute  encore  une  fois  una 
allosion  aux  quatre  spheres  ct  aux  quatre  forces  dont  il  a  parle.  Dans  les 
deux  montagnes^  les  commentateurs  ont  vu,  soit  la  mati&re  et  la  forme, 
8oit  les  deux  fLrmamenu  dont  Tauteur  a  parl^  au  commencement  du 
chap.  IX. 

(2)  L'auteur  y  reviendra  k  la  fin  des  cbapitresXXIX  et  XLIIL  decette 
seconde  partie,  sans  pourtant  dire  clairement  de  quelle  homonymie  il 
veut  parler. 

(3)  Surle  mot  arabe  npD,  voy.  1. 1  ,pag.  7,  n.  1.  L'auteur  veut  par- 
ler de  son  Mischni  TdrA  (rdp^tition  de  la  loi)  ou  Abrigi  du  Talmud; 
I'explicalion  qu'il  indique  ici  sc  trouve  au  liv.  I,  iraild  YesddHia-TdrA ^ 
<^hap.2,|3. 
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rieures(0.  Quant  k  celui  qui  se  platt  a  nager  dans  les  mers  de 
80Q  Ignorance  et  k  descendre  de  plus  en  plus  bas  (-),  il  n'aura 
pas  besoin  de  faliguer  son  corps;  mais  son  cc^ur  ne  sera  pas 
libre  d'agitalion  (^)  et  il  descendra  naturellement  au  plus  has 
degr£.  II  faut  bien  comprendre  tout  ce  qui  a  6i6  dit  et  y  r^-* 
fl6chir. 

CHAPITRE  XI. 

•  Sacke  que,  si  un  simple  math^maticien  lit  et  comprend  ces 
sujets  astronomiques  dont  il  a  6{6  parl6,  il  peut  croire  qu'il  s'agit 
\k  d'une  preuve  decisive  (pour  d^montrer)  que  tels  sent  la  forme 
et  l^e  nombre  des  spheres.  Gependant  il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
ce  n'est  pas  la  ce  que  cherche  la  science  astronomique  W.  A  la 
v^rit^,  il  y  en  a  de  ces  sujets  qui  sont  susceptibles  d*une  demons- 
tration W  :  c*est  ainsi  par  exemplequ^il  esi  d^montr^que  Torbite 
du  soleil  decline  de  Ti^quateur,  et  il  n*y  a  pas  de  doute  la-dessus. 


(1)  Dans  les  editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon,  le  mot  n^J^ob  est 
de  trop ;  il  ne  se  trouve  pas  dans  les  mss. 

(2)  Par  ces  mots,  que  Toriginal  arabc  donne  en  h^breu,  I'auteur  a  voulu 
sans  doute  Taire  allusion  k  un  passage  du  Deut^ronome ,  chap.  XXVIII , 
V.  43. 

(3)  Le  verbc  ^^in"^  manque  dans  quelques  manuscrits,  et  il  n'est 
pas  exprim^  dans  la  traduction  d'Al-'Uarizi ,  qui  porle  y^ynb  ")*^bS^  Hb 
nyiin  0W2  )2b  Hb^  1£)U  >  fi  n'aura  besoin  d^agiUr  ni  son  corps  ni  son 
casur  par  aucun  mouvemenl.  Le  texte  arabe  laisse  un  pen  d'incertitude; 
les  mots  n^bp  Hh^  pourraient  aussi  se  lier  a  ce  qui  prdcdde,  et  dans  ce 

cas  ii  faudrait  traduire  « il  n'aura  pas  besoin  de  fatiguer  son  corps 

ni  son  coeur;  il  sera  libre  d'agitation,  mais  il  descendra  naturellement 
au  plus  bas  degrd.  » 

(4)  C'est-&-dire  :  elle  ne  cherche  pas  k  donner  des  demonstrations 
rigoureuses  pour  tons  ses  tbdorimes;  car  elle  se  contente  quelquefois 
de  certaines  hypoth&ses  propres  k  expliqucr  les  phdnomdnes,  comme 
le  sont,  par  cxcmple,  les  hypotheses  des  Epicycles  et  des  excentriques. 

(5)  Litldralcment :  U  y  en  a  qui  sont  des  sujets  ^imonlrables  (c.-i-d* 
dont  on  peut  ddmontrer)  quUs  sonl  ainsi. 
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Mais  qu'il  a  une  sphere  excealrique,  ou  un  Epicycle  (0,  c'est 
ce  qai  n'a  pas  6C6  d^montr^,  et  raslronome  ne  se  pr^occupe 
pas  de  cela ;  car  le  but  do  celte  science  est  de  poser  un  systeme 
avec  lequel  le  mouvement  de  I'astre  puisse  Sire  UDiforme,  circu- 
laire,  sans  Sire  jainais  h&l6,  ni  retard^,  ni  change ,  cl  dont  le 
rfeultat  soil  d'accord  avec  ce  qui  se  voil  W,  Avec  cela,  on  a  pour 
but(^)  de  diminuer  les  mouvements  et  le  nombre  des  sph6res  au- 
iant  que  possible ;  car,  si  par  exemple  nous  pouvons  poser  un 
sysl^me  au  moyen  duquel  les  mouvements  visibles  de  tel  astro 
peavent  se  justifier  par  (rbypothese  de)  trois  spheres,  et  un  autre 
systeme  au  moyen  duquel  la  mSme  chose  pent  se  justifier  par 
quatre  spheres,  le  mieux  est  de  s*en  tenir  au  systeme  dans  lequel 
le  nombre  des  mouvements  est  moindre.G*est  pourquoi  nous  pr6- 
fSrons,  poup  le  soleil ,  re&cenlricitS  a  I'^picycle,  comme  I'a  dit 
Ptol6m6e  W. — Dans  cede  vuedonc,  puisque  nous  percevons  les 
mouvements  de  toutes  les  Stoiles  fixes  comme  un  seul  mouvement 
invariable ,  et  qu'elles  ne  changent  pas  de  position  les  unes  k  TS- 
gard  des  autres,  nous  soulenons  (^)  qu'elles  sont  toutes  dans  une 

(1)  Litteralement :  une  sphire  de  circonvolution,\oj,  sur  ce  terme  le 
L  l,pag.  358,  D.  2. 

(2)  En  d'antres  tennes :  rastronome  fait  des  suppositions  inddmon- 
trables  en  elles-memes,  dans  le  but  de  justifier  les  anomalies  qu'on  ob* 
serve  dans  le  mouvement  des  astres  et  de  faire  voir  qu'au  fond  ce  mou- 
vement reste  circulaire  et  toujours  ^l ;  tout  ce  qu'il  lui  faut,  c'est  que 
ses  suppositions  salisfasscnt  aux  observations. 

(3)  Le  texte  dit :  II  se  propose;  le  sujet  du  verbe  est  flfc^^n^K  2nH}l , 
raslronome. 

(4)  Voy.  Almageste^  liv.  Ill ,  chap.  3-  et  4.  Ptoldm^  montre  que  I'ano- 
malie  apparente  du  soleil  peut  s'expliquer  aussi  bien  par  I'hypothise 
d'un  Epicycle  que  par  celle  d'un  cercle  excentrique ;  mais  il  trouve  pins 
raisonnable  de  s'attacher  h  Thypoth^se  de  Texcentrique ,  paree  qu'elle 
est  plus  simple,  et  qu'elle  ne  suppose  qu'un  seul ,  et  non  deux  mouve- 
ments. 

(5)  Au  lieu  de  Mbl!}f  (proprement :  nous  nous  fions  4,  nous  sommes  cer* 
Udns) ,  plusieurs  mss.  ont  ^ti^lDy  ou  fc^30^y  >  lemons  qui  n'offrent  pas 
ici  de  sens  convenable.  D'ailleurs,  la  proposition  ^^y ,  qui  suit  le  verbe , 
parle  aussi  en  iSiveur  de  la  le^on  que  nous  avons  adopts. 
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seule  sphere ;  mais  il  ne  serai t  pas  impossible  que  chacuoe  de  oes 
^tpileft  filit  dans  une  sphere  (particuli^re) ,  de  uiani^re  qu'elles 
eusseDt  toutes  un  piouvement  uniforme  et  que  toutes  ces  spheres 
^  (lournassent)  sur  les  m^mes  p6les»  II  y  aurait  alors  des  Intelli- 
gences seHon  le  nombre  des  spheres,  comme  il  est  dil :  Seslegiona 
peuvenhelles  se  compter  (Job ,  xxv,  3)  ?  c'esl-a-dire ,  a  cause  de 

w 

tear  grand  nombre ;  car  les  Intelligences,  les  corps  celestes  eh 
toutes  les  forces,  tout  cela  ensemble  forme  sei  legions^  el  leurs 
esp^ces  doivent  n6cessairement  £tre  limit6es  par  un  ceriain* 
noinbre.  Mais,  diit-il  en  6tre  ainsi,  cela  ne  ferait  aucun  tort  a 
notre  classification  (*),  en  ce  que  nous  avons  compt6  pour  une 
seule  la  sphere  des  6toiles  fixes,  de  m6me  que  nous  avons  compt^ 
pour  une  seule  les  cinq  spheres  des  plan^tes  avec  les  nombreuses 
[^h^res  qu*elles  renferment ;  car  tu  as  bien  compris  que  nous 
n'avons  eu  d*autre  but  que  de  compter  (comme  une  seule)  la 
totality  de  chaque  force  que  nous  percevons  dans  la  naturo 
oomme  un  seul  ensemble (^),  sans  nous  pr^occuper  de  rendre 
un  compte  exact  du  veritable  .6lat  des  intelligences  et  des 
spheres  (^). 


.  (1)  C'est-&-dire :  ddt-on  admettrc  que  chacune  des  ^toiles  fixes  sc 
trouve  dans  une  sphere  particuliere,  cela  ne  d^rangerait  en  rien  la 
classification  que  nous  avons  adopttSe,  en  divisant  toutes  les  spheres 
celestes  en  quatre  groupes,  par  rapport  aux  quatre  especes  de  forces 
4man^ea  d'elles. 

• 

(2)  C*est4-dire,  de  nous  rendre  compte  de  Tensemble  des  forces  dma- 
n^es  des  spheres  celestes,  et  dans  lesquelles  on  peut  distinguer  quatre 
espices,  dont  chacune  prdsente  un  ensemble  de  forces  particuliferes 
homogfenes.—  Au  lieu  de  liipbfc^  au  singulier,  le^on  qu'a  reproduite  Ibn- 
Tibhon  (iniiatt^n  W«  na  b^)^  les  deuxmss.  de  Leyde  ont  ^ip^K  au 
pluriel;  de  mdme  AiHarizi :  ovr:;^  wk  mn^H  ^V^tD.  D'aprtecette 
le^on ,  il  faudrait  traduire  :  de  rendre  compte  de  fensembU  des  forces  que 
nous  percevons  gdniralement  dans  la  nature.  y 

^  (3)  G'est-a-dire ,  d'en  fixer  exactement  le  nombre.  —An  lieu  de 
nnnn  (ayec  risch),  quelques  mss.  ont-nhn  (jblyqc  daUth).  Cetle  der- 
niere  le^on,  qui  signifie  limiier,  a  ^le  suivie  par  les  deux  traducteurs 
h^breuxj  Ibn^Tibbon  a  le  bto:i^,  et  Al-'Harizi  ni^ninS  La  le9on  que 
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Uais  notra intention,  en  somme,  est  (de  montrer) :  I'^Que  tons 
les  6tres  en  dehors  du  Cr^ateur  se  divisent  en  Irois  classes  :  la 
premiere  Tcomprend)  les  intelligences  s6par6es;  la  deuxieme, 
les  corps  des  spheres  c6les(eS|  qui  sent  des  substrata  pour,  des 
formes  stables  et  dans  lesquelles  la  forme  ne  se  transporte  pas 
d'un  substratum  a  Tautre,  ni  le  substratum  lui-mdme  n'est  sujei 
au  changemeni ;  la  troisieme,  ces  corps  qui  naissent  et  p6rissent 
el  qu^embrasse  uneseule  matiere.  2*"  Que  le  regime  descend  (')  de 
Dieu  sur  les  intelHgenees^  selon  leur  ordre  (successif),  que  les 
Intelligences,  de  ce  qu^elles  ont  regu  elles^-m^mes,  ^nchent 
des  bienraitsei  des  lumi^res  sur  les  corps  des  spheres  celestes,  et 
que  les  spheres  enfin  ^panchent  des  forces  et  des  bienfaits  sur  oe 
(bas)  corps  qui  natt  et  p^rit,  (en  lui  communiquant)  ce  qu'elles 
ont  regu  de  plus  fort  de  leurs  principes  (-). 

II  font  savoir  que  (out  ce  qui,  dans  cede  classification/  com-^ 
munique  un  bien  quelconque,  n*a  pas  uniquement  pour  but 
final  de  son  existence,  tout  donneur  qu*il  est'^»  de  donuer  a. 
oelui  qui  regoit;  car  (s*il  en  6tait  ainsi),  il  s*ensuivrail  de  la  une 
pure  absurdit^4  En  effel,  la  fin  est  plus  noble  que  les  cboses  qui 
existent  pour  cctte  0n;  or,  il  s'ensuivrait  (de  ladite  supix)^: 
sition)  que  ce  qui  est  plus  6lev6,  plus  parrait  et  plus  noble  existe 
en  favour  de  ce  qui  lui  est  inr^rieur,  chose  qu'un  homme  intelli- 
gent ne  saurait  s'imaginer.  Mais  il  en  est  comme  je  vais  ledire : 
Quand  une  chose  poss^e  un  certain  genre  de  perfection,  tant6t 
cette  perfection  y  occupe  une  6tendue  (suQisante)  pour  que  la  ^ 


noas  avons  adoplee  est  pr6t6r6e  par  Ibn-Falaqu^ra ;  Voy.  Mori  ha-Moriy 
appendice,  p.  154. 

(i)  Le  verbe  ih^  (oi>Ai) ,  que  nous  sommes  oblig4  de  rendre  de  difTd- 
rentes  manieres,  signifie  proprement  :  s'ipancher^  se  verser^  dicouUr^ 
imaner.  Voyez  sur  cette  expression  le  cbap.  suivant ,  et  le  t.  I ,  pag. 
M4,n.  i. 

(2)  Par  les  principes  ou  origines  des  spheres  d^lestes,  il  faut  entendre 
lea  inUUigenees. 

(3)  litt^ralement  :  VexUlence,  U  but  et  la  fin  de  ce  donneur  ne  sotU  pas 
uniquemenl ,  etc. 
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cbode  ellc-m6me  soil  parfaite,  saDs  qu'il  s*ea  communique  une 
perfection  a  une  autre  chose;  (ant6t  la  perfection  a  une  6tendue 
telle  qu'il  y  en  a  de  reste  pour  perrectionner  autre  chose.  Ainsi, 
pour  ciler  un  exemple,  tu  dirais  qu'il  y  a  tel  homme  qui  posr 
shde  une  fortune  sufGisante  seulement  pour  ses  besoins  et  qu'il 
n*en  reste  rien  de  trop  dont  un  autre  puisse  tirer  profit,  et  tel 
autre  qui  poss^e  une  fortune  dont  il  lui  reste  en  surplus  (0  de 
quoi  enrichir  beaucoup  de  roonde,  de  sorte  qu'il  puisse  en  don- 
ner  a  une  autre  personne  suftisamment  pour  que  cette  personne 
soit  ^galement  riche  et  en  ait  assez  de  re^te  pour  enrichir  une 
troisieme  personne.  II  en  est  de  mt^me  dans  Tunivers  :  Vepanche-^ 
menu  qui  vient  de  Dieu  pour  produire  des  Intelligences  s6par6es» 
se  communique aussi  deces  intelligences  pour  qu'elles  se  produi- 
sent  les  unes  les  autres,  jnsqu*a  Tintellect  actifavec  lequel  cesso 
la  production  des  (intelligences)  separees.  De  chaque  (intelli- 
gence) s6par6e,  il  6mane  ^galement  une  autre  productions^), 
jusqu'^  ce  que  les  spheres  aboutissent  a  celle  de  la  lune.  Aprcs 
cette  demiere  vient  ce  (bas)  corps  qui  nait  et  p^rit,  je  veux  dire 
la  matiere  premiere  et  ce  qui  en  est  compost.  De  chaque  sphere 
il  vient  des  forces  (qui  se  communiquent)  aux  ^l^ments,  jus- 
qu*^  ce  que  leur  epancliement  s'arr6ie  au  terme  (du  monde)  de 
la  naissance  el  de  la  corruption.  ^^ 

Nous  avons  d6ja  expos6  que  toutes  ces  choses  ne  renversent 
rien  de  ce  qu'ont  dit  nos  proph^tes  et  les  soutiens  de  notre  Loi  (^^ ; 
car  notre  nation  ^tait  une  nation  savante  et  parfaite,  comme 
Dieu  Ta  proclam6  par  rinlerm^diaire  du  Maitre  qui  nous  a  per- 
fectionn6s,  en  disant :  Cette  grande  nation  seule  est  un  peuple 

(1)  Des  deux  mots  mo  n^y,  qui  se  trouvcnt  dans  tous  les  mss., 
le  premier  se  rapporte  k  la  fortune  (!?KtD!?fc<),  elle  second  a  l&  personne 
QXiH)  1  littdralement :  dont  il  reste  de  sa  part. 

(2)  C'est-a-dire ,  chaque  intelligence  s^paree,  en  produisant  Tinlelli- 
gence  qui  est  au-dessous  d'elle,  fait  dmaner  d'elle  une  autre  production, 
qui  est  une  des  spheres  celestes. 

(3)  C'est^-dire,  les  docteurs,  qui  portent  et  propagent  la  tradition. 
Cf.  ci-dessus,  page  65,  n.  3. 
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sage  et  mlelligent  (Deut.  IV,  6)  •  Mais  lorsque  les  m^chants  d'en- 
tre  les  nations  ignoranies  eurent  an6anti  nos  belles  qualit^s, 
d^truit  nos  sciences  W  et  nos  livres  et  massacre  nos  savants ,  — 
de  sorte  que  nous  devtnmes  ignorants,  ainsi  qu'on  nous  en  avait 
menaces  a  cause  de  nos  p6ch6s,  en  disant  :  Et  la  sagesse\de  ses 
sages  perira^  et  V intelligence  de  ses  hommes  intelligents  dispa- 
raitra  (Isaie,  XXIX,  14), — nous  nous  mftl&mes  a  ces  nations  (^), 
et  leurs  opinions  passferent  a  nous,  einsi  que  leurs  moeurs  et 
leurs  actions.  De  m^me  qu'on  a  dit,  au  sujet  de  I'assimilation 
des  actions  :  Us  se  sont  mSl^s  aux  nations  et  ont  appris  leurs  ac- 
tions (Ps.  CVI,  55),  de  m6me  on  a  dit,  au  sujet  des  opinions 
des  nations  ignorantes  transmises  a  nous  :  Et  ils  se  con^ 
tentent  dis  enfants  des  Strangers  (Isai'e,  II,  6)  (^),  ce  que  Jo- 
nathan ben^Uziel  traduit :  Et  ils  suivent  les  lois  des  nations.  Lors 
done  que  nous  eiimes  €16  6iev6s  dans  Thabitude  des  opinions  des 
peuples  ignorants,  ces  sujets  philosopbiques  parurent  ^Ire  aussi 
Strangers  k  notre  Loi  qu*ils  T^taient  aux  opioions  des  peuples 
ignorants,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi. 

Puisque,  dans  notre  discours,  il  a  6tt§  question  k  plusieurs 
reprises  de  Vepanchement  (venant)  de  Dieu  et  des  intelligences, 

(i)  La  piupart  des  mss. ,  et  les  meilleurs,  portent  t^^D^Hi  ^t  il  faut 
proDoncer  UJ(I^  (plur.  de  /l$I^).  Les  deux  versions  h^braiques 
ont*)^t32n,  au  sing.,  et  de  m^me  un  seal  de  nos  mss.  arabes  porta 
M^OIDn*  Quelques  autres  mss.  ont  t^^KD^n ,  nos  sages ,  et  mSme  queF- 
qnes  mss.  de  la  version  d*Ibn-Tibbon  ont  l^DDH ;  niais  cette  derni^re 
le^n  est  inadmissible ;  car  les  mots  suivants ,  Mt^O^y  t^l^VriKI ,  se- 
raient  une  r^p^tition  inutile.  « 

(2)  Pour  Stre  plus  exact,  il  faudrait  traduire  :  et  que  nous  nous  milA- 
meideux/  car  le  complement  de  la  phrase,  dans  le  texte  arabe,  ne 
commence  qu'au  verbe  nnynS-  Nous  avons  un  pen  modifie  la  construc- 
tion de  la  phrase  pour  la  rendre  moins  embarrass^. 

(3)  Nous  avons  dd  adopter,  pour  le  mot  ip^SC^^ ,  la  traduction  que 
I'auteur  en  donne  lui-meme  au  chap.  VII  de  la  I"*  partie.  Dans  la  version 
de  Jonathan,  tous  les  mss.  ont  ici  le  verbe  p^ns  tandis  que  dans  la 
l'^  partie ,  on  lit  ]^VtX  i  comme  dans  nos  Editions  de  la  paraphrase  chal- 
daique. 

TOH.    II  7 
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il  Taut  que  nous  t*en  exposioas  le  veritable  sens,  je  veux 
dire  Tid^e  qu*OQ  d^signe  par  le  mot  ipanehemeni.  Apres  cela,  je 
commencerai  a  parler  de  la  nouveautS  du  monde. 


CHAPITRE  XIL 


II  est  Evident  xjne  toutxe  qui  est  ni  (^)  a  n^cessairemenl  une 
cause  efficieDle  qui  Pa  fait  uaitre  .apres  quMI  n'avait  pas  exist^ 
Get  efficient  prochaiu  ne  peut  qu'^tre  ou  corporel  ou  incorporel ;. 
cependaDt,  un  corps  quelconque  n'agit  pas  en  tant  que  corps, 
mais  il  exerce  telle  action  parce  qu*il  est  tel  corps,  je  veux  dire 
(qu*il  agit)  par  sa  forme.  Je  parlerai  de  cela  plus  loin.  Get  ef&-. 
cient  prochain,  producteur  de  la  chose  tide,  peuC  Stre  lui-mtoe 
ni  (d'autre  chose) ;  mais  cela  ne  peut  se  conlinuer  a  Tinfini,  el 
au  contraire,  dfes  qu'il  y  a  une  chose  n^e,  il  faut  n6cessairement 
que  nous  arrivions  ^  la  fin  a  un  producteur  primitif,  incr^6,  qui 
ait  produit  la  chose.  Mais  alors  il  reste  la  question  (de  savoir) 
pourquoi  il  a  produit  main  tenant  et  pourquoi  il  ne  Ta  pas  fait 
plus  t6t,  puisqu'il  existait.  II  faut  done  n6cessairement  que  eel 
acle  nouveau  ait  6i6  impossible  auparavant  W  :  soit  que,  Tagent 
6tant  corporel,  il  manqu&t  un  certain  rapport  entre  Tagent  et 
Tobjet  de  Taction ;  soit  que,  Tagent  6tant  incorporel ,  il  manquAl 
la  disposition  de  la  matiire  (^).  Tout  cet  expos6  est  le  r6sultalde 


(1)  Surle  sens  du  mot  rnt^Di  voy.  1. 1,  p,  235 ,  n.  2;  nous  tradni- 
sons  ce  mot  taDl6t  par  nouveau  ou  nouveUement  survenu^  tantdt  par  n6  ou 
par  cr^L 

(2)  Litt^raiement  :  !l  faut  done  niCHsairemenl  que  VimpossibilfU  de  cet 
acle  nouveau  ,  avant  quHl  survtnt^  soil  venue,  ou  bien  d'un  manque  derap' 
port  ^  etc. 

(3)  Cf.  ci-dessus,  pag.  22,  propos.  xxv,  et  pag.  30,  n.  2 ;  Tauleuf 
entre  ci^pr^s  dans  de  plus  amples  explications  sur  ce  qu4I  entend  p&f 
rapport  et  par  ^position  de  la  malice.  —  Tous  Ics  mss.  arabes  onl 
fi"lKD  t  sans  article ;  les  deux  traducteors  h^breux  ont  ajout^  Tartide 

(iDnn). 
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k  speculation  physique,  sans  que,  pour  le  moment,  on  se  pr6o(5> 
cupe  ni  de  r^teruit^  ni  de  la  nouveaut6  du  monde ;  car  ce  n*est 
pas  la  le  but  do  ce  cbapilre. 

II  a  €16  expos6  daus  la  science  physique  que  lout  corps  qui 
exerce  une  certaine  action  sur  un  autre  corps  n*agit  sur  ce  der- 
nier qu'en  TapprochaDt^  ou  en  approchant  queique  chose  qui 
i'approcbe,  si  cette  action  s'exerce  par  des  in(erm6diaires.  Aiusi, 
par  exemple,  ce  corps  qui  a  6i6  chauffe  maintenant.  Fa  ^t6,  ou 
bien  parce  que  le  feu  lui-m6me  Ta  approch^,  ou  bien  parce  que 
le  feu  a  cbauff6  Tair  et  que  I'air  environnant  le  corps  Ta  chauff6, 
desorte  que  c'est  la  masse  d'air  chaud  qui  a  616  Tagent  prochain 
pour  chauffer  ce  corps.  C'est  ainsi  que  Taimant  attire  le  fer  de 
ioin  au  moyen  d'une  force  qui  se  r6pand  de  lui  dans  fair  qui 
approche  le  fer.  C'est  pourquoi  il  n'exerce  pas  Tattraction  a 
queique  distance  que  ce  soit,  de  m^me  que  le  feu  no  chauffe  pas 
a  queique  distance  que  ce  soit,  mais  seulcment  a  une  distance 
qui  permet  la  modification  de  Tair  qui  est  entre  lui  et  la 
chose  chanff6e  par  sa  force ;  mais  lorsque  la  chaleur  de  Tair  ve- 
nantde  ce  feu  se  trouve  coup6e  (ou  6loign6e)  de  dessous  la  cire, 
celle-ci  ne  pent  plus  se  fondre  par  elle  ;  il  en  est  de  m^me  pour 
ce  qui  conceroe  Tattraction.  Or,  pour  qu*une  chose  qui  n'a  pas 
616  chaude  le  devint  ensuite^  il  a  fallu  n6cessairement  qu*il  sur- 
vtnt  une  cause  pour  la  chauffer,  soit  qu*il  naquit  un  feu;  soit 
qu'il  y  en  eiii  un  a  une  certaine  distance  qui  ffit  chang6e.  C'est 
la  le  rapport  qui  manquait  d'abord  el  qui  ensuite  est  surveuu. 
Dem^me^  (si  nous  cherchons)  les  causes  de  tout  ce  qui  survient 
dans  ce  monde  en  fait  de  creations  nouvelles,  nous  trouverons 
que  ce  qui  en  est  la  cause,  c'est  le  m61ange  des  616ments,  corps 
qui  agissent  les  uns  sur  les  autres  et  re^oivent  Taction  les  uns  des 
autres,  je  ^eux  dire  que  la  cause  de  ce  qui  nail  c'est  le  rappro- 
chement ou  r6loignement  des  corps  (6l6meDtaires)  les  uns  des 
autres.  —  Quant  k  ce  que  nous  voyons  nailre  sans  que  ce  soit 
la  simple  cons6quence  du  m61ange  (*),  —  et  ce  sont  toutes  les 

(i)  Uttdralement :  Quant  d  ce  que  nous  trouvons  en  fail  de  ckoses  nies 
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formes,  —  il  faut  pour  cela  aussi  un  efBcient,  je  veux  dire  quel- 
que  chose  qui  donne  la  forme.  Et  ceci  n'est  point  un  corps ;  car 
Tefficient  de  la  forme  est  une  tbrme  sans  mati^re,  comme  il  a  6i6 
expose  en  son  lieu  (^),  et  nous  en  avons  pr6c6demment  indique 
la  preuve  W.  Ce  qui  peut  encore  servir  k  te  Tcxpliquer,  c'est 
que  tout  melange  est  susceptible  d*augmentation  et  dedimiDutioo 
et  arrive  petit  k  petit,  tandis  qu*il  n'en  est  pas  ainsi  des  formes ; 
car  celles-ci  n*arrivent  pas  petit  a  petit ,  et  a  cause  de  cela  elles 
n^ont  pas  de  mouvement,  et  elles  surviennent  et  disparaissent  en 
un  rien  de  temps  C^).  Elles  ne  sont  done  pas  Teffet  du  melange; 
mais  le  melange  ne  fait  que  disposer  la  mati^re  a  recevoir  la 
forme.  L*eflScient  de  la  forme  est  une  chose  non  susceptible  de 
division  9  car  son  action  est  de  la  ro^me  esp^ce  que  lui  (^);  il  est 
done  Evident  que  Inefficient  de  la  forme,  je  veux  dire  ce  qui  la 
donne,  est  n^cessairement  une  forme,  et  celle-ci  est  une  (forme) 
siparie  (^).  II  est  inadmissible  que  cet  efficient,  qui  est  incorporel, 
produise  son  impression  par  suite  d*un  certain  rapport.  Eo  effet, 
n*6tant  point  un  corps,  il  ne  saurait  ni  s*approcher  ni  s'^loigner, 
ni  aucun  corps  ne  saurait  s'approch'er  ou  s'6loigner  de  lui ;  car 
il  n'existe  pas  de  rapport  de  distance  entre  le  corporel  et  rincor- 
porel.  II  s'ensuit  nteessairement  dela  que  I'absence  de  cette  ac- 
tion (^)  a  pour  cause  le  manque  de  disposition  de  telle  mati^re 
pour  recevoir  Taction  de  VStre  sipari. 


qui  ne  suivenl  paint  un  milange ,  c'est-a-dire  dont  la  naissance  ne  saunut 
s'expliquerparje  seul  melange  des  ^l^ments. 

(1)  Litt^ralement :  dans  ses  endroils,-  c'est-ft-dire,  dans  les  endroite 
de  la  Physique  et  de  la  Milaphysique  qui  trait^nt  de  ce  sujet. 

(2)  L'auteur  veut  parler  sadb  doute  de  ce  qu'il  a  dit,  au  chap.  IV,  de 
la  production  des  formes  par  I'intellect  actif.  Voy.  ci-dessus,  pag.  S7~^^ 

(3)  Cf.  ci-des8U8,  pag.  6,  n.  2,  et  pag.  7,  n.  2. 

f4)  L'action  de  cet  efBcient,  ou  la  forme,  dtant  incorporelle  et  inJr- 
visible ,  I'efficient  doit  Tfitre  ^alement.  Cf.  ci-dessus ,  p.  8  et  9,  la  M»* 
proposition  et  les  notes  que  j'y  ai  johijtes. 

(5)  Voy.  ci-dessus,  p.  31,  n.  2. 

(6)  C'eslrirdire,  de  celle  qui  vient  de  Yitrts^pariy  donnant  la  forme. 
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II  est  done  clair  que  raction  que  les  corps  (616meDtaires),  eu 
vertu  de  leurs  formes  (parliculi^res) ,  exerceut  les  uns  sur  les 
autres  apoar  rfeultatde  disposer  les  (diff^rentes)  mati^res^  rece^- 
TOtr  TactioD  de  ce qui  est iucorporel ,  c'est-kdire les  actions  qui 
sent  les  formea^^).  Or,  comme  les  impressions  de  Vintelligenee  s^pa- 
r^W  sent  manifestes  et  6videDtes  dans  ce  monde, — je  veux  par- 
ler  de  toutesces  nouveaut^s  (de  la  nature)  qui  ne  naissent  pas  du 
seul  melange  en  lui-mSme,  —  on  reconnaitra  n^ssairement 
que  cet  efficient  n'agit  pas  par  contact^  ni  a  une  distance  d^ter- 
min^,  pnisqu'il  est  incorporel.  Gette  action  de  Vintelligenee  sSpa^ 
ree  est  tonjours  d^signte  par  le  mot  Spanchemeni  (fEidr),  par 
Gomparaison  avec  la  source  d'eau  qui  s'Spanehe  de  lous  c6t^s.et 
qui  n'a  pas  de  cdt6s  d6termin^s,  ni  d*ou  elle  proflue,  ni  par  on 
elle  se  r6pande  ailleurs,  mais  qui  jaillit  de  partout  et  qui  arrose 
coDtinuellement  tons  les  c6t^  (a  Tentour),  ce  qui  est  pr^  et  ce 
qui  est  Join.  Car  il  en  est  de  m^me  de  cette  intelligence  >  aucune 
force  ne  lui  arrive  d*un  certain  c6l6  ni  d*une  certaine  distance, 
et  sa  force  n'arrive  pas  non  plus  ailleurs  par  un  c6t6  d^termin^, 
ni  k  une  distance  d6termin6e,  ni  dans  un  temps  plul6t  que  dans 
un  autre  temps;  au  contraire,  son  action  est  perp6tuelle,  et 
toutes  les  fois  qu'une  chose  a  6i6  disposee  W,  elle  revolt  cette  ac- 
tion toujours  existante  qu*on  a  d^ign^e  par  le  mot  epanchemeni. 
De  m^me  encore,  comme  on  a  d6montr6  Tincorporalitd  du Cr6ateur 
ei  ^tablique  Tunivers  est  son  oeuvreet  qu'il  en  est,  lui,  la  cause 
efficiente,  —  ainsi  que  nous  Tavons  expos6  et  que  nous  Texpo^ 


(1)  Litt^raleroent :  Usquelles  actions  sonl  les  formes;  le  pronom  relatil 
lesqueUes  se  rapporte  irr^guliferement  au  mot  by&i  action^  qui  est  au  sing. 
Le  sens  est :  que  c'est  de  T^tre  incorporel  ou  s^paH  qu'^manent  les  y^ 
ritables  formes  constituant  I'essence  des  choses. 

(2)  G'est-ji-dire ,  la  derni^re  des  intelligences  s^par^,  qui  est  I'm- 
taUct  acHf. 

(3)  Ibn-Tibbon  traduit :  ^yi  |D1T^  W«  b3;  cette  version  est  crili- 
qufe  par  Ibn-Falaqu^ra  (^Mori  fta-lf or^,  appendice,  p.  i5i),  qui  pr^ 
fere  traduire  :  ]dijd  «irw  ^yi  by  ^  version  d'Al-'Harlzi  porte  : 
7310  13n  pTTttf  liyn ,  toutes  les  fois  qu'U  se  rencontre  une  chose  disposie. 
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serons  encore,  —  on  a  dit  que  le  monde  vient  de  Vepanehemenl  de 
Dieu  et  que  Dieu  a  epanche  sur  lui  leut  ce  qui  y  survient  W,  Dc 
m^me  encore  on  a  ^t  que  Dieu  a  epanche  sa  science  sur  les  pro- 
phetes.  Tout  ceia  signifie  que  ces  actions  sent  Tceuvre  d*un  fttre 
incorporel ;  et  c'est  Taction  d'un  tel  6tre  qu'on  appelle  ipanche^ 
menu  La  langue  h6braique  aussi  a  employ6  ce  mot,  je  veux  dire 
(le  mot)  ipanchement^  en  parlant  de  Dieu  par  comparaison  avee 
la  source  d'eau  qui  s^ epanche  (^\  ainsi  que  nous  Tavons  dit.  En 
effety  on  n*aurait  pu  trouver  d'expression  meilleure  que  celle-la, 
je  veux  dire  feidh  (6panchement),  pour  designer  par  comparai- 
son Taction  de  Vitre  sipare;  car  nous  ne  saurions  trouver  un 
mot  r6ellement  correspondant  a  la  veritable  id6e,  la  conception  de 
Taction  de  Viire  s^pare  6tant  chose  tr^s  difficile,  aussi  difficile  qae 
la  conception  de  Texistence  mSme  de  VStre  s^pare.  De  mdme  que 
Timagination  ne  saurait  conceyoir  un  ^tre  que  comme  corps  ou 
comme  jbrce  dans  un  corps,  de  mdme  elle  ne  saurait  concevoir 
qu'une  action  puisse  s'exercer  autrement  que  par  le  contact  d'un 
agent,  ou  du  moins  a  une  certaine  distance  (limit6e)  etd*un  c6(^ 
d6termin6.  Or,  comme  pour  certains  bommes,  ro^medu  vulgaire, 
c'est  une  chose  ^tablie  que  Dieu  est  incorporel,  ou  m^me  qu'il 
n'approche  pas  de  la  chose  qu'il  fait,  ils  se  sont  imaging  qu'il 
donne  ses  ordres  aux  anges  et  que  ceux-ci  ex6cutent  les  action^ 
par  contact  et  par  un  approche  corporel,  comme  nous  agissons 


(1)  Cf.  Ibn-Gebirol,  La  Source  de  vie^  liv.  V,  §  U  {Milanges  de  phi- 
losophie  juive  et  arabe  ^  pag.  138). 

(2)  Pour  dtre  plus  exact ,  Tauteur  aurait  di\  dire  que  la  langue  h^brai- 
que  emploie  une  image  analogue,  en  appelant  Dieu  une  source  d'eau  vive 
(J^rdmie,  II,  13);  car  la  langue  biblique,  comme  on  le  pense  bien, 
n'oflre  aucun  mot  qui  exprimc  Tidee  philosophique  que  d^signe  le  mo( 
arabe  u**^  (^panchement) ,  et  les  rabbins  du  moyen  &ge  ont  employ^ 
dansce  sens  la  racineyst^,  qui,  dans  les  diaiectes  aram^ens,  signifie) 
affluer,  profluer^  abonder^  et  qui  ne  se  trouve  qu'une  seule  fois  dansTW- 
breu  biblique,  comme  substantif^,  dans  le  sens  d'affluenbey  abondance 
(Deut^ron.  XXXIII,  19).  Mais  on  verra,  a  la  fin  de  ce  chafpitre,  queTaw- 
teur  iftterpr^te  dans  le  sens  philosophique  le  mot  ^ipo «  source. 
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noos-m^ines  sur  ce  que  nous  faisous ;  ils  se  sont  done  imagiag 
que  les  anges  aussi  sont  des  corps.  II  y  en  a  qui  croient  que  Dieu 
ordonne  la  chose  en  parlant  comme  nous  parlous,  je  veuk  dire 
par  des  lettres  et  des  sons,  et  qu'alors  la  chose  se  Tail  (^).  Tout 
oela»  c'est  suivre  rimagination,  qui  est  aussi,  en  r6alit6,  le  y4cer 
ha-^a*  (la  fantaisie  mauvaise)  W ;  car  tout  vice  rationnel  ou  mo- 
ral est  I'oeuvre  de  Timagination  ou  la  consequence  de  son  action. 
Mais  06  n'est  pas  la  le  but  de  ce  chapitre.  Nous  avons  plut6t  Tin- 
lention  de  faire  comprendre  ce  qu'on  entend  psLvVipanchementy' 
en  parlant  soit  de  Dieu ,  soit  des  Intelligences  ou  des  anges,  qui 
sont  incorporels  (^).  On  dit  aussi  des  forces  des  spheres  celestes 
qa'elles  8*Spanchent  sur  le  (has)  monde,  et  on  dit :  •  Vepanehe- 
ment  de  la  sphere  celeste, »  quoique  les  effels  produils  par  celle- 
ci  viennent  d'un  corps  et  qu'a  cause  de  cela  les  astres  agissent  k 
uoe  distance  determine,  je  veux  dire  suivant  qu'ils  sont  presou 
loin  du  centre  (du  monde)  et  salon  leur  rapport  mutuel  ('*).  C'est 
ici  le  premier  point  de  depart  de  Tastrologie  judiciaire  (^). 

(1)  Au  lieu  de  I13in ,  qu'ont  g^ndralement  les  Editions  de  la  version 
d'Ibn-Tibbon,  il  faut  lire  imn,  comme  I'a  T^dition  princeps/  le  verbe 
byf&^  est  au  passif  (  ponctuez  :  bys^l)-  Al-'Harizi  traduit :  ^yiH  HWI 
^3»a ;  Ibn-Falaqu^ra  (^Mori  ha-Mor^ ,  p.  94)  n^nn  im«  Si;Bn'»V 

(2;  Le  mot^nii^^  (formation ,  cr&tion)  d^igne,  au  figure ,  le  penchant 
naturel  (Geo^.  VI,  5;  VIII,  21),  et  les  rabbins  d^signent  par  "12^ 
3pn  toute  esp^e  de  d^^n^ration  morale,  le  mauvais  penchant,  la  pas- 
sion ,  ou  le  d^r^lement  de  rimagination. 

(3]  Litt^ralement :  Lnntenlion  est  plutdl  la  comprehension  du  sens  de  16^ 
panchemenl  qui  se  dit  d  Vigard  de  Dieu  et  a  Vigard  des  intelligences^  je  veux 
dire  des  anges,  parce  quails  sont  incorporels. 

(4)  C'est-&-dire,  selon  lear  position  respective  les  uns  k  I'dgard  des 
aotreis. 

(5)  Litt^ralement :  Cest  par  ici  qvCon  est  entri  dans  lesjugements  des  astres 
ou  dans  Vastrologie,  L'auteur,  comme  on  le  pense  bien ,  rejetait  cette 
science  chim^rique,  qui  avait  s^uit  mdme  quelques  esprits  ^levds  parmi 
les  juifs,  comme  par  exemple  le  c^lebre  Ibn-Ezra.  Maimonide  s'est  pro- 
uonc^  centre  cette  science,  dans  les  termes  les  plus  ^nergiques.  Yoyez 
surtout  sa  Lettre  aux  docteurs  de  Marseille. 
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Quant  a  ce  que.nous  avons  dit  que  les  prophetes  aussi  oat  pr6- 
seni^  m^taphoriquement  ractioD  de  Dieu  par  Tid^e  de  Vepajiche- 
ment^  c'est,  par  exemple^  dans  ce  passage  :  lis  m'ont  abandanne, 
mou  source  (Veau  vive  (J6r6inie,  II,  15),  ce  qui  signifie  ipanche^ 
ment  de  la  vie^  c'est-a-dire  de  Vexistence^  qui,  iDdubitabiement, 
est  la  vie.  De  m^me  on  a  dit :  Car  aupres  de  toi  est  la  source  de 
la  vie  (Ps.  XXXVI,  10),  ce  qui  veuldire  V^anchement  de  Vexis^ 
fence ;  et  c'esl  encore  la  mSme  id6e  qui  est  eKprim^e  a  la  fin  de 
ce  passage  par  les  mots  :  datis  ta  lumiire  nous  voybns  la  lumiire 
(ce  qui  veut  dire)  que,  gr&ce  a  I'^panchement  de  Vintellect  (actif) 
qui  est  6man6  de  toi,  nous  pensons,  et  par  1^  nous  sommes 
dirig^s  et  guides  W  et  nous  percevons  I'intellect  (actif;.  II  faut 
te  bien  p6n6trer  de  cela. 

CHAPITRE  XIII. 


Sur  la  question  de  savoir  si  le  monde  est^ternel  ou  cr66,  ceux 
qui  admettent  I'exislence  de  Dieu  ont  profess^  trois  opinions 
diff6rentes  W  : 

I.  La  premiere  opinion,  eiubrass6e  par  tons  ceux  qui  admet- 
tent la  Loi  de  Moise,  notre  mattre,  est  (celle-ci)  :  Que  Tunivers, 
dans  sa  totality,  je  veux  dire  tout ^tre  hormis  Dieu,  c'est  Dieu 
quiTa  produit  du  n6ant  pur  et  absolu;  qu'il  n'avait  exist6  (d'a- 
bord)  que  Dieu  seul  et  rien  en  dehors  de  lui,  ni  ange,  ni  sphere, 
ni  ce  qui  est  k  Tint^rieur  de  la  sphere  celeste ;  qu  ensuite  il  a 


(1)  lie  mot  bnnD^li  et  nous  nous  guidons^  n'a  pas  ^t^  rendu  dans  les 
versions h^braiques.  Al-'Harizi  finitce  chapitre  paries  mote  ^Sil  ^^Vi 
•nVD  miNn.  Ibn-Falaqu^ra  (^Mori  ha^MoH^  p.  94)  en  traduit  ainsi  les 

demiersmots :  ^ytm  ^yrr\  limK  nni^  botra. 

(2)  Littdralement :  le$  opinions  des  hommes  sur  tiUmiU  du  monde  ou 
sa  nouveauU^  c}u%  tous  ceux  qui  ont  admis  qu*il  existe  un  Dieu^  sont  trois 

opinion*.— Pour  nWD  HK^K,  lesmss.  ontg(5n<5ralement«TiJit)  KHkSk^ 
a  raccusatif,  ce  qui  est  incorrect. 
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produit  tous  ces  6tres,  tels  qu*iis  soot,  par  sa  libre  voloQt6  et  non 
pas  de  quelque  chose ;  enfin,  que  le  temps  lui-m^me  aussi  fait 
parlie  des  cboses  cn^^es,  puisqu'il  accompagne  le  mouvement, 
lequel  est  un  accident  de  la  chose  mue ,  et  que  celte  chose  elle- 
mftme  dont  le  temps  accompagne  le  mouvement  a  6t6  cT€6e  et 
est  n^e  apres  ne  pas  avoir  exis(6.  Que  si  Ton  dit :  «  Dieu  fut 
avant  de  cr^er  le  monde,  » — oil  le  mot /u^  indique  un  temps, — 
et  de  m6me  s'il  s'ensuit  de  la  pour  la  pens6e  W  que  son  exis- 
tence avant  la  cr^tion  du  monde  s*est  prolang^e  a  Tinfini,  il  n*y 
a  dans  tout  cela  que  supposition  ou  imagination  de  temps  et  non 
pas  r^Iit6  de  temps ;  car  le  temps  est  indubitablement  un  acci* 
dent,  et  il  fait  partie,  selon  nous,  des  accidents  crSSs  aussi  bien 
que  la  noirceur  et  la  blancheur.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  de  I'esp^e 
de  la  quaUte  (^);  il  est  pourtant,  en  sommo,  un  accident  inherent 
au  mouvement,  comme^  il  est  clair  pour  celui  qui  a  comprts 
ce  que  dit  Aristote  pour  expliquer  le  temps  et  son  veritable 
fitrel^). 

Nous  aliens  ici  donner  une  explication,  qui  sera  utile  pour  le 
snjet  que  nous  traitons,  bien  qu'elle  ne  s'y  rapporte  pas  direc- 
tement.  Ce  qui  (disons-nous)  a  fait  que  le  temps  est  rest6  une 
chose  obscure  pour  la  plupart  des  hommes  de  science,  de  sorte 
qu'ils  ont  6tk  ind^is  W  —  comme  par  exemple  Gallien  W  et 


(1)  Litt^ralement :  etde  mime  tout  ce  qui  en  est  enlratni  (comme  con- 
s^uence) dan^I'MpriM bn-Tibbontraduit:  bDtm  nby^tt^  HO  ^3  pi; 
cette  version  est  justement  critiqu^e  par  Ibn-Falaqu^ra  (Mor6  ha^Mori^ 

Appendice,  pftg.  154),  qui  fait  observer  que  le  verbe  arabe  iji^  (jpF^) 
ressemble  k  la  forme  h^bralque  my]  (nipk'al  de  my^  entratner)^  et  qu'il 
ne  coDvient  pas  ici  de  traduire  par  S^tS^,  intelligence^  le  mot  arabe  pi, 
qui  signifie  esprit,  pensie. 

(2)  G'est-&-dire ,  bien  qu'il  n'entre  pas  dans  la  cat^gorie  de  la  qua^ 
UUy  comme  la  noirceur,  la  blancheur  et  la  plupart  des  accidents. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  pag.  15,  la  xv*  propos.  et  les  notes. 

(4)  Litt^ralement :  de  sorte  que  sa  chose  (ou  son  id^e)  Us  a  rendus  per-- 
plexes, 

(5)  Cf.  le  t.  I,  chap,  i.xxiii,  pag.  381. 
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d'atttres —  sur  la  question  de  savoir  s'il  a,  ou  noD,  une  existence 
r^elle,  c^est  quMI  est  un  accident  dans  un  (autre)  accident.  En 
effety  les  accidents  qui  existent  dans  les  corps  d*une  mani^re 
imm^iate,  comme  les  couleurs  et  les  goiits,  on  les  comprend 
du  premier  abord  et  on  en  con^oit  Tid^.  Mais  les  accidents 
dont  les  substrata  sont  d*autres  accidents,  comme,  par  exemple, 
r^lat  dans  la  couleur,  la  courbure  et  la  rondeur  dans  la  ligne, 
sont  une  chose  tr^  obscure,  surtout  lorsqu'il  se  joint  a  cela 
(cette  circonstance)  que  Taccident  qui  sert  de  substratum  n*est 
pas  dans  un  6tat  fixe,  mais  change  de  condition  '^) ;  car  alors 
la  chose  est  plus  obscure."  Or,  dans  le  temps,  les  deux  choses 
sont  r^unies;  car  (d^abord)  il  est  un  accident  inherent  au  niou- 
vement,  lequel  est  un  accident  dans  la  chose  mue;  et  (en- 
suite)  le  mouvement  n*est  pas  dans  la  condilion  de  la  noirceur 
ei  de  la  blancheur,  qui  sont  quelque  chose  de  fixe  mais  au  con- 
traire,  il  est  de  la  veritable  essence  du  mouvement  de  ne  pas 
rester  un  seul  clin  d'oail  dans  le  m6me  6tat.  G'est  done  la  ce 
quia.^i  c|ae  le  temps  est  rest6  une  chose  obscure.  Notre  but 
est  (d^6tablir)  que,  pour  nous  autres,  il  est  une  chose  cr66e  et 
nS^9  comme  les  autres  accidents  et  comme  les  substances  qui 
portent  ces  accidents.  Par  cons^uent,  la  production  du  monde 
piar  Dieu  n*a  pu  avoir  un  commencement  iempord^  le  temps 
faisant  partie  lui-mSme  des  choses  cr66es.  11  faut  que  tu  m6dites 
profond6ment  sur  ce  sujet,  afiu  que  tu  ne  sois  pas  en  butte  aux 
objections  auxquelles  ne  saurait  6chapper  celui  qui  ignore  cela. 
En  effet,  d^s  que  tu  afiirmes  (qu'il  existait)  un  temps  avant  le 
monde,  tu  es  oblig6  d'admettre  Ydtemiti;  car  le  temps  6tant  un 
accident,  auquel  il  faut  n^cessairement  un  suistralum,  il  s*en* 
suivrait  de  la  qu'il  a  exists  quelque  chose  avant  Texistence  de 


(1)  Litteralement :  mais  dans  un  dial  aprds  un  (autre)  Mat.  Ibn-Tibbon 
traduit:  ]^ij;  ^K  1!^^^^  Hini^^  b^fct-  L'undesmss.  de  I/eyde(n.l8)a: 
ii^Kn  ipn  rh^n  ^D  1^:in^:  mais,  cclte  conslruction  dlaqt  incorrecte, 
je  crois  que  le  copisle  s'est  permis  ici  d'ajouter  un  mot  (l^:inO>  d*aprfefl 
la  version  h^braique,  comme  il  I'a  fait  dans  d'autres  cndroits. 
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ce  moude  qui  existe  maiotenant,  et  c'est  a  cela  pr6cis6ment  que 
nous  vouloDS  echapper. 

Telle  est  doiic  Tune  des  (trois)  opinions,  qui  forme  indubita- 
blement  un  principe  fondamental  de  la  Loi  de  Moise,  notre  mat- 
Ire,  le  second  principe  aprte  celui  de  runi(6  (de  Dieu) ;  et  il  ne 
doit  point  te  venir  a  ViA€e  qu'il  puisse  en  Stre  autrement.  Ce 
fut  notre  p^re  Abrabam  qui  commenga  a  publier  cette  opinion, 
a  laquelle  il  avait  6t6  amen6  par  la  speculation ;  c'est  pourquoi 
il  proclama  le  nam  de  V&temely  Dieu  de  Vunivers  (^).  11  a  claire- 
ment  exprim^  cette  opinion  en  disaut :  Createur  du  del  et  de  la 
terre  (Genese,  XIV,  22). 

II.  La  deuxiime  opinion  est  celle  de  tous  les  philosophes  dont 
nous  avons  entendn  parler,  ou  dont  nous  avons  vu  les  paroles. 
II  est  inadmissible,  disent-ils,  que  Dieu  produise  quelque  chose 
du  n6ant,  et  il  n'est  pas  non  plus  possible,  selon  eux,  qu'uuQ 
cbose  soit  r^duite  au  n^ant  (absolu) ;  je  veux  dire,  qu'il  n'est  pas 
possible  qu'un  Stre  quelcouque,  ayant  mati^re  et  forme,  soit  n6 
sans  que  la  matiere  ait  jamais  exists,  ni  qu'il  p6risse  de  mai)iere 
que  la  matiere  elle-m6me  soit  r6duite  an  n6aht  absolu  (^\  Attri^^ 
buer  k  Dieu  la  faculty  de  (faire)  pareille  chose,  ce  serait,  selon 
eux,  comme  si  on  lui  atlribuait  la  faculty  de  r6unir  au  m^me 
instant(^)  les  deux  contraires,  ou  de  cr6er  son  semblable,  ou  de  se 


(1)  Voy.  Genese,  XXI,  33,  et  cf.  le  1. 1,  pag.  3,  note  2, 

(2)  Lilteralement :  quHl  naisse  un  ilre  quelconque  ayant  malitre  el  fowie 
du  non'ilre  absolu  de  cette  maliire^  ni  quHl  p^risse  en  le  non^itre  absolu  de 
cette  mature.  Tous  les  mss.  ont  les  deux  fois  flnj^D^J^  ^bn,  cette  malitre; 
de  m^me,  les  versions  d'Ibn-Tibbon  et  d'Al-'Hanzi :  ^yp7\  lOnn.  Dans 
le  Mori  ha^MoH  d'lbn-Falaqudra,  lant  dans  r^dition  imprim<^e  (pag.  95) 
que  dans  les  mss.,  on  litmiliH  nniK,  cette  forme;  mais  cette  le^on.est 
inadmissible. 

(3)  La  version  d'lbn-Tibbon  ajoute  les  mots  nriK  ^'^^1'^  dans  un 
mime  sujet.  En  efiet ,  ces  molj  sent  sous-entendus  dans  le  texte  arabe ; 
car  il  n'y  a  vraiment  contradiction  qu'en  supposant  les  deux  contraires 
rdunis  au  m^me  instant  et  dans  le  m6mc  sujet.  Cf.  la  !'<>  partie,  chap. 
LXXV,  k  la  tin  de  la  T*^  mdlhode  (pag.  4i3)  el  III*  partie,  chap.  XV. 
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corporifier^  ou  de  cr^r  un  carr6  dont  la  diagonale  soit  6gale  aa 
c6(6f  ou  de  semblables  choses  impossibles.  Ge  qui  est  sous- 
en  tendu  dans  leurs  paroles,  c'est  quails  veuleol  dire  que,  de 
mdme  qu'il  ne  peut  6lre  lax6  d'impuissance  pour  ne  pas  produire 
les  choses  impossibles,  —  car  I'impossible  a  une  nature  stable, 
qui  n  est  pas  Toeuvre  d*un  agent,  et  qui,  a  cause  de  cela,  est  in- 
variable (*),  —  de  mdme  on  ne  saurait  lui  attribuer  Timpuis- 
san^,  parce  qu'il  ne  serait  pas  capable  de  produire  quelque 
chose  du  n6ant  (absolu) ;  car  cela  est  de  la  categoric  de  toules 
les  choses  impossibles.  lis  croient  done  qu*il  existe  une  mali^re 
qui  est  6ternelle  comme  Dieu ;  que  lui,  il  n'existe  pas  sans  elle, 
ni  elle  sans  lui.  Cependant  ils  ne  croient  pas  pour  cela  qu^elle 
occupe  dans  Tdtre  le  m^me  rang  que  Dieu ;  mais,  an  contraire, 
Dieu  est  (selon  eux)  la  cause  par  laquelle  elle  existe ,  et  elle  est 
pour  lui  ce  que  Targile  est  pour  le  potier,  on  ce  que  le  fer  est  pour 
le  forgeron.  II  cr6e  dans  elle  ce  qu'il  vent :  tantdt  il  en  forme  ciel 
et  terre,  tantdt  il  en  forme  autre  chose.  Les  partisans  de  cette 
opinion  croient  que  leciel  aussi  est  n6  et  (qu'il  est)  p^rissable,  mais 
qu*il  n'est  pas  n6  du  n^ant,  ni  ne  doit  p6rir  (de  mani^re  k  retpur- 
ner)  au  n^nt.  An  contraire^  de  m^me  que  les  individus  des  ani- 
maux  naissent  et  p6rissent  (en  sortant)  d*une  mati^re  qui  existe 
et  (en  retournant)  a  une  matiere  qui  existe,  de  m^me  le  ciel  est 
n6  et  doit  p6rir,  et  il  en  est  de  sa  naissance  et  de  sa  corruption 
comme  de  celles  des  autres  6tres  qui  sont  au-dessous  de  lui. 
Ceux  qui  appartiennent  a  cette  secte  se  divisent  en  plusieurs 
classes,  dont  il  est  inutile  de  mentionner  dans  ce  lrail6  les  divi- 
sions et  les  opinions;  mais  (^^  le  principe  universel  de  cette  secte 
est  celui  que  je  t*ai  dit.  Platon  aussi  professe  cette  opinion ;  tu 
trouveras  qu'Aristote  rapporte  de  lui  dans  VAeroasis  (ou  la  Phy- 
sique) qu'il  croyait,  —  c'est-i-dire  Platon,  —  que  le  ciel  est  n6 


(4)  Voy.  la  III*  partie  de  cet  ouvrage,  chap.  xv. 
(2)  Les  Editions  dc  la  version  d'Ibn-Tibbon  portent  g^ndralement 
p  OH ;  il  faut  lire  b^Ki  comme  I'ont  les  mss. 
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et  (qu'll  est)  p^rissable  (^)^  et  de  mdme  lu  trouveras  son  opinion 
clairement  exprimee  dans  son  livre  k  Tim6eJ^\  Gependant  il  ne 
croit  pas  ce  que  nous  croyons,  comme  le  pensent  ceux  qui 
n'examinent  pas  les  opinions  el  n*6tudient  pas  avec  soin,  et  qui 
s'imaginent  que  noire  opinion  et  la  sienne  sont  semblables.  II 
n'en  est  point  ainsi ;  car  nous,  nous  croyons  que  le  ciel  est  n6, 
Don  pasde  quelque  chose,  mais  du  n6ant  absolu,  tandis  que  lui, 
il  croit  quMl^existait  (virtuellement)  et  qu*il  a  6i6  form^  de  quel- 
que chose  (^).  Telle  est  la  deuxi^me  opinion. 

(1)  Voy.  Phys.^  liv.  VIII,  chap.  1,  oil  Aristote  dit  que  Platon  seul  con* 
sid^rait  le  temps  comme  ni/  il  est  n^,  disait-il,  en  mdme  temps  que  le 

ciel,  qui  lui-m^me  est  ni:  A/xoe  iihyap  aOrov   r&  oxtpav&  yi^ovcvecr,  tov 

V  ov^avov  7e7ov(vat  frj^iv.  On  remarquera  qa'Aristote  dit  seule- 
ment  que,  selon  Platon,  le  ciel  a  ^t^  produit^  mais  non  pas  qu'il  doive 
p^rir;  ailleurs  Aristote  dit  mdme  express^mcnt  que,  selon  le  Tim^,  le 
ciel,  quoique  ri^,  est  imp^rissable  et  durera  toujours  (voy.  le  traits  Du 
Ciel^  liv.  1,4  la  fin  du  chap.  10).  C'est  done  k  tort  que  Maimonide  dit  ici 
et  plus  loin  (chap,  xv  et  xxv)  que,  selon  Platen,  le  ciel  est  n^  et  sujel  k 
la  coimption.  Cf.  Ibn-Falaqu^ra,  Morilun-Mori^  pag.  95. 

(2)  Voy.  le  Tim^,  pag.  28  B.C  :  riyovjv  (o  oOjoavoc)  •  Ojoato^  yap  aitro^ 
TC  icri  xeci  a&ijAa  ^X^^y  irdcvra  Zi  roe  rocaOra  oeio-Onra,  xa  8i  aMiQTa  ^  So^yi 

fftptynma  ftCToe  otMn^zv^^  yiyvoinw  xai  ytvmru  ifivrj.  —  Maimonide  a  pU 

lire  le  Tim^,  dont  il  existait  une  traduction  arabe  intitul^e  s^izS 
^jLyJ»  (yoy.  Wenrich,  De  avctorum  gracornm  versionibus^eic.^  p.  118). 
Presque  tons  les  mss.  ar.,  ainsi  que  les  deux  versions  h^braiques,  ont 
DIKD^bb)  ^  Timie;  nous  avons  rcproduit  cette  le^on,  quoiqu'elle  ren- 
ferme  une  inexactitude.  Dans  un  de  nos  mss.  on  lit  plus  exacte* 
ment :  DWD^D  nSl^ro  ^S  (sans  ^),  dans  son  livre  Timie;  de  mdme  dans 
le  Mori  ha-Mari,  l.  c. :  D1«'^'»D  llSOn. 

(3)  On  voit  que^  selon  Maimonide,  la  dilTdrence  entre  Platon  et  Aris- 
tote est  celle-ci :  que  ce  dernier  admet,  non-seulement  T^temit^  de  la 
matifere  premidre^  mais  aussi  celle  du  mouvement  et  du  temps,  tandis 
que  Platon,  tout  en  admettant  F^ternit^  de  la  mati^re  et  du  chaos,  croit 
pourtant  que  le  monde,  tel  qu'il  est,  a  eu  un  commencement,  que  le  ciel 
a  ^,  comme  les  choses  sublunaires,  produil  du  chaos,  et  que  par 
cons^uent  le  mouvement  et  le  temps  ont  eu  un  commencement.  C'est 
dans  ce  sens  que  Fopinion  de  Platon  a  ^t^  g^n^ralement  interpr^t^e  par 
ks  Arabes  et  par  les  scolastiques ,  et  c'est  dans  ce  sens  encore  que  se 
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III.  La  troisieme  opinion  est  ceile  d'Aristote,  de  ses  sectateurs 
ot  des  commentatears  de  ses  ouvrages.  11  soutient ,  avec  les 
adeptes  de  la  secte  dont  il  vient  d'etre  parle,  qu'aucuoe  chose 
mat^rielle  ne  peut  6tre  produite  saos  une  mati^re  (pr^existaote), 


proDonce  Tun  des  plus  savants  adeptes  dc  la  nouvelie  ^cole  platonique 
d'ltalie.  Voici  comment  L^on  H^breu  s'exprime  sur  cette  question 
(Dialoghi  di  amore^  HI,  ^dit.  de  Venise,  1572,  fol.  145  et  suiv.)  :  a  &)n- 
cedendo  tutti  gli  huomini  che'l  sommo  Dio  genitore  ct  opjfice  del  mondo 
sia  eterno,  senza  alcun  principio  temporale,  son  divisi  nella  produttion 
del  mondo,  se  e  ab  eterno,  o  da  qualche  tempo  in  qu&.  Molti  dei  filo- 
sofi  tengono  essere  prodotto  ab  eterno  da  Dio,  e  non  havere  mat 
havuto  principio  temporale,  cosi  come  esse  Dio  non  Tha  mai  havuto, 
et  di  questa  opinione  h  il  grande  Aristoliic,  et  tutti  i  peripatetici...  Ma 
gli  fideli ,  et  tutti  quelU  che  credono  la  sacra  legge  di  Moise,  tengono 
che'l  mondo  fusse  non  ab  eterno  pfodutto,  anzi  di  nulla  create  in  prin- 
cipio temporale,  et  ancora  alcuni  dei  filosofi  par  che  sentino  qucsto ; 
per  quali  h  il  divino  Platone,  che  nel  Timeo  pone  il  mondo  essere  fatto 
eigenito  da  Dio,  produtto  del  chaos,  che  h  la  materia  confusa,  del  quale 
le  cose  sono  generate...  £  ben  vero  che  lui  fa  il  chaos,  di  che  le  cose 
sono  fatte,  eterno,  cio^  eternalmente  produtto  da  Dio,  laqual  cosa  non 
tengono  gli  fideli ;  perche  lore  tengono  che  fine  air  hora  della  creatione 
solo  Dio  fusse  in  essere  senza  mondo,  et  senza  chaos,  et  che  Tomnipo- 
tentia  di  Dio  di  nulla  tutte  le  cose  in  principio  di  tempo  habbia  pro- 
dutto ,  che  in  elTetto  non  par  gia  chiaramente  in  Moise,  che'l  ponga  ma- 
teria coeterna  a  Dio. —  Sono  adunque  tre  opinioni  nella  produttione  del 
mondo  da  Dio :  la  prima  d'Aristotiie,  che  tutto  il  mondo  fu  produtto  ab 
eterno ;  la  seconda  di  Platone ,  che  solamente  la  materia ,  o  chaos,  fu 
produtto^ab  eterno,  ma  il  mondo  in  principio  di  tempo;  ct  la  terza  delli 
fideli,  che  tutto  sia  produtto  di  nulla  in  principio  di  tempo.  »  —  Mais  on 
reconuait  par  notre  passage  qu'a  T^poque  de  Maimonide,  comme  k 
toutes  les  ^poques,  les  opinions  ^taient  divis^es  sur  le  vrai  sens  de  la 
doctrine  de  Platon ;  et,  en  effet,  le  langage  po^tique,de  Platon  et  Tcn- 
veloppe  mythique  sous  laquelle  il  presente  souvent  ses  doctrines  ne 
justifient  que  trop  cette  divergence  des  opinions.  Tandis  que  plusieu  s 
des  plus  anciens  Platoniciens,  et  plus  tard  les  Ndoplatoniciens,  pr^ten- 
daient  que  Platon  avait  admis,  comme  Aristote,  rdtemit^du  monde, 
d'autres  au  contraire  (nolamment  quelqucs  chriitiens,  comme  par  exem- 
ple  Clement  d'Alexandrie)  allaient  jusqu'a  soutenir  que  Platon  avail 
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mais  il  soulient  en  plus  que  te  ciel  n'esi  aucunement  sujet  a  la 
naissance  et  a  la  corriiptioa.  Voici  le  r^sumig  de  soa  opinion  : 
II  pr6tend  que  cet  univers  entier,  tel  qu'il  est,  a  toujour^  6hk  et 
sera  toujours  ainsi  (^) ;  que  la  chose  stable  qui  n'est  point  sujette 


profess^  la  doctrine  de  la  creation  ex  nihilo,  6n  consid^rant  Dieu  comme 
Tauteur  non-seulement  de  Tordre  du  mondc,  mais  de  la  mati^re 
iD^me.  La  m§me  divergence  se  fait  remarquer  encore  parmi  les  savaifts 
de  nos  jours.  On  peat  voir,  k  cet  ^gard,  Zelier,  Die  Philoiophie  der  GriC'' 
ehen^  U  II,  pag.  508  et  suiv.  (2«  ddit.  Tubingue,  1859),  et  Jlenri  Martin, 
6tudes  sur  le  Timie  de  Platan^  t.  II,  pag.  179  et  suiv.  Ce  dernier  savant, 
apres  un  examen  approfondi  des  textes,  arrive  k  des  conclusions  qui 
s'aocordent  avec  I'opinion  de  Ma'imonide  et  de  Ldon  H^breu,  k  savoir 
que,  d'apr&s  le  Timie^  V  Dieu  n'a  pas  cr^^  la  mati^re  premiere  des 
corps,  c'est-a-dire  la  substance  ind^termin^e ;  2°  il  n'a  pas  mdme  cr^^ 
la  matiire  seconde,  c'est-a-dire  le  chaos  ^temel ;  3**  il  a  produit  Tordre 
du  monde,  mais  non  de  toute  ^temit^.  —  La  distinction  entre  la  ma- 
ti^re  premiere  incorporelle  et  le  chaos  corporel  ne  nous  int^resse  point 
ici,  pas  plus  que  la  question  de  savoir  comment  Platen  entendait  la 
mati^re  premiere  et  en  quoi  sa  doctrine,  a  cet  ^gard,  difl^re  de  celle 
d'Aristote.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  Platen  admet  un  principe  ^ter- 
nel  oppos^  a  Vidie^  comme  Taveugle  necessity  Test  k  la  raison,  le  non- 
Stre  a  I'^tre,  le  variable  et  le  multiple  au  permanent  et  k  Yun  absolu. 
Mais  cen'est  pas  Ikh  u'/jq  d'Aristote,  cet  Sire  en  puissance  qui  appelle  n^ 
cessairement  la  forme  pour  dcvenir  itre  en  acte;  car,  selon  Platon,  c'est 
avec  conscience  et  liberty,  et  non  par  ndcessit^,  que  Tidde  se  r^lise 
dans  le  substratum  ind^termin^,  qu'elle  fait  passer  de  la  confusion  a  For- 
dre.  Le  terme  de  vbi  est  lui-mSme  inconnu  a  Platon,  quoique  Aristote 
emploie  ce  terme  en  parlant  de  la  doctrine  de  son  maitre.  Cette  sub- 
stance confuse  et  ind^termin^e  que  Yid6e  ordonne  et  dans  laquelle  elle 
86  manifeste  est  appelle  par  Platon :  ce  qui  regoil  Vempreinte  (to  i«fA07grov), 
ce  dans  quoi  les  choses  naissent,  le  lieuy  Vespace,  etc. ;  elle  est  aussi  pr^- 
senU^  comme  la  mtre  ou  le  riceptacle  el  la  nourrice  de  toute  ginirationf 
ct  Platon  dit  lui-mSme  (Jimie ,  pag.  49  a)  que  c'est  une  esp^ce  bien 
obscure  et  bien  difficile  k  comprendre.  Cf.  Ritter,  Geschichu  der  Philo^ 
Sophie,  t.  II,  pag.  347  et  suiv. ;  Brandis,  Handbuch  def  Geschichte  der 
griechisch-rifmischen  Philosophies  t.  II,  A,  pag.  297  etsuiv.;  Zelier,  I.  c, 
pag.  457  et  suiv. ;  Henri  Martin,  l.  c,  1. 1,  pag.  16  et  suiv. 
(1)  Litt^ralement :  n'a  jamais  cesU  et  ne  cessera  jamais  (jtilre)  ainsi. 
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a  la  naissance  et  a  la  corruption «  cest  k-dire  le  ciel,  ne  cesse 
jamais  d'etre  tel  (qu'il  est) ;  que  le  teiaps  et  le  mouvement  soot 
6ternels  et  permauents,  sans  naissance  ni  corrupliou ;  que  ce 
qui  natt  el  p^rit,  a  savoir  ce  qui  est  au-dessous  de  la  sphere  de 
la  lune,  continue  toujours  ainsi  [c'est-^-dire  que  cette  matiere 
premiere  en  elle-m^rae  n*est  pas  n6e  et  ne  p6rira  pas,  mais  que 
les  formes  se  succedenl  dans  elle,  de  sortc  que,  d6pouill6e  d'une 
forme,  elle  en  rev6t  une  autre];  enfin,  que  tout  cet  ordre  (de 
Tunivers),  le  sup6rieur  comme  rinf6rieur,  ne  sera  pas  alt6r6  et 
ne  cessera  pas,  qu'il  ne  s*y  produira  rien  de  nouveau  qui  ne 
soil  pas  dans  sa  nature  et  qu'il  n'y  surviendra  absolument 
rien  W  qui  sorte  de  la  regie.  II  dit  [car,  bien  qu*il  ne  s'exprime 
pas  en  ces  termes,  c'est  pourtant  ce  qui  r^sulte  de  son  opinion] 
qu'il  est,  selon  lui,  de  la  categoric  de  I'impossible  que  Dieu 
change  son  vouloir  on  qu'il  lui  survienne  une  vo1ont6  nouvelle, 
et  que  tout  cet  univers,  tel  qu'il  est,  Dieu  Ta  fait  exister  par  sa 
volont6,  sans  pourtant  qu'il  ait  rien  fait  du  n6ant.  De  mSme, 
pense-t-i),  qu'il  est  de  la  categoric  de  I'impossible  que  Dieu 
cesse  d'exister  ou  que  son  essence  change,  de  m6me  il  est  de  la 
cat^gorie  de  I'impossible  qu'il  change  de  volenti  ou  qu'il  lui 
survienne  un  vouloir  nouveau.  11  s'ensuit  par  consequent  que 
tout  cet  univers,  tel  qu'il  est  maintenant,  tel  il  a  6i6  de  toute 
6temit6  et  tel  il  sera  a  tout  jamais. 


Tel  est  le  r6sum6  de  ces  opinions  et  leur  veritable  sens ;  et  ce 
sont  les  opinions  de  ceux  pour  lesquels  c'est  une  chose  d^mon- 
tr6e  qu'il  existe  un  Dieu  pour  cet  univers.  Quant  k  ceux  qui 
n'ont  pas  reconnu  I'existence  de  Dieu,  mais  qui  ont  pens6  que 


(1)  Les  mots  IND  Tr>Q  nCD**  «bl  ( litleralement  :  et  il  tCy  surviendra 
rien  de  frais,  ou  de  nouveau)  ne  sont  pas  exprimds  dans  la  version  d'Ibn- 
Tibbon ;  celle  d'Al-'Harizi  porte :  |^«Bf  nco  mnnO  13  B^'inn'*  N^l 

D^»  0W2  mnon  p  pn  w'Titr  nsDin  in  n'^or  «bi  lynon. 
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les  choses  naissent  et  p^rissenl  W  par  Vagregalion  et  la  sSpara- 
tm  (^\  seloa  le  hasard ,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'etre  qui  gouverne  et 
ordoDoe  Tunivers,  —  et  ce  sont  Epicure,  sa  secle  et  ses  sembia- 
blesy  comme  le  rapporte  Alexandre^  —  il  n'est  d'aucune  utility 
poar  nous  de  parler  de  ces  sectes ;  car  Texistence  de  Dieu  a  616 
d^iD0Dtr6e,  et  il  serait  inutile  de  mentionner  les  opinions  de  gens 
qui  on t  construit  leur  syst^me  sur  une  base  qui  d^ja  a  616  ren- 
\erste  par  la  demonstration  (^).  II  serait  ^galement  inutile  pour 
nous  de  faire  des  efforts  pour  6tablir  la  v^rit^  de  ce  que  disent 
les  partisans  de  la  deuxieme  opinion,  a  savoir  que  le  ciel  est  ne 
et  qu  il  est  p^rissable;  car  ceux-lk  admetlent  r^ternit^  (de  la 
matifere),  et  il  n'y  a  pas  de  difT^rence,  selon  nous,  entre  ceux 
qui  croient  que  le  ciel  est  n^cessairement  n6  de  quelque  chose 
et  qu'ii  y  retoumera  en  p^rissant,  et  Topiniou  d'Aristote,  qui 
croit  qu'il  n'est  pas  nS  et  qu'il  ne  p6rira  pas.  En  effet,  tons  ceux 
qui  suivent  la  Loi  de  Mo'ise  et  de  notre  pere  Abraham,  ou  qui 
marcbent  sur  leurs  traces,  ne  tendent  a  autre  chose  qu'a  celte 
croyance  :  qu'il  n*existe  absolument  aucune  chose  6(ernelle  a 
c6te  de  Dieu,  et  que  produire  V6ive  du  n6ant  (absolu)  n*est 
point  pour  Dieu  de  la  categoric  de  Timpossible ;  bien  plus,  dans 
Topinion  de  certains  penseurs  ,  c*est  m6me  une  chose  n^ces- 
saire  (*>. 
Apres  avoir  6labli  les  (diffi6rentes)  opinions,  je  commence  a 


(i)  Dans  les  ^itions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon,  il  faut  ajouter  ici 
les  mots  D^Dfi^  D^in^  qu'on  trouve  dans  les  mss.  et  dans  T^dition 
frineeps. 

(2)  L'auteur  fait  allusion  aux  anciens  atomistes,  selon  lesquels  la  nais- 
ttnce  et  la  destruction  des  choses  consistent  dans  ragr^gation  et  la  s^ 
paraiion  des  atomes.  Cf.  le  1. 1  de  cet  ouvrage,  pag.  378. 

(3)  Littendement :  donl  le  renversemeni  a  d^d  iU  dimoniri. 

(^4)  C'esUa-dire,  certains  penseurs  consid^rent  m&ne  la  cr^tion  ex 
nihilo  comme  une  chose  nteessaire  et  parfaitement  d^montrable.  L'au- 
teur  fait  dvidemment  allusion  aux  MoUcallemtn^  qui  sont  souvent  d&i- 
ga^Mus  la  denomination  de  ntb^^H  ^HH*  Voy.  le  1. 1,  pag.  Ibi,  note  3, 
et  ibid,  chap.  Lxxiv. 

TOM.  11  3 
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exposer  en  r^sum^  fO  les  preuves  d*Arislole  (qu'il  all^ue)  pour 
son  opinion  y  et  comment  il  y  a  616  conduit. 


CHAPITRE  XIV. 


Je  n'ai  pas  besoin  de  r6p6ter  dans  chaque  chapilre  que  je  n'ai 
compos6  pour  toi  ce  traits  que  parce  que  je  sais  ce  que  tu  pes- 
sMes  W ;  il  n*est  done  pas  n^cessairJB  que  je  cite  par  tout  lextuel- 
lement  les  paroles  des  philosophes ,  mais  (il  su(!it  d'en  indiquer) 
les  sujets ,  sans  6lre  long  et  en  appelant  seulement  ton  attention 
sur  les  m6ibodes  (de  demonstration)  qu'ils  avaient  en  vue , 
comme  je  Tai  fait  pour  les  opinions  des  Motecallemtn,  Je.  n'au- 
rai  point  6gard  a  ceux  qui^  outre  Aristote,  ont  raisonne(sur 
ces  matieres) ;  car  ses  opinions  sont  les  seules  qu'il  faille  exa- 
miner,  et,  si  ce  que  nous  lui  objectons,  ou  le  doute  que  nous 
eievons  centre  lui  sur  un  point  quelconque ,  est  bien  fond6  t^)^  i| 
le  sera  mieux  encore  et  aura  plus  de  force  a  l^^gard  de  tons  les 
autres  qui  contrediseut  les  principes  fondamenlaux  de  la  loi.  — 
Je  dis  done  W  : 


(i)  Tous  les  mss.  ont  y>ibn  |'»^Dn  ^B ;  la  version  d'lbn-Tibboa  a 
seulement  Ti^'^DD;  celle  d'Al-'Harizi  porte  li^Dbl  ll^b- 

(2)  L'auteur  s'adresse,  comme  dans  d'autres  endroits,  au  disciple 
pour  lequel  il  a  ^rit  cet  ouvrage.  Cf.  le  1. 1,  p.  342,  n.  3. 

(3)  Littdralement :  et  si  I'objection  ou  la  dubitation^  dans  ce  que  nous 
objectons  ou  que  nous  tendons  douteux  contre  lui  dans  Vune  d^elles  (c.-a-d. 

des  opinions),  est  bien  itablie.  Au  lieu  de  'IM  n"»3i  piusieurs  mss.  portent 
]H  T13 ;  mais  les  deux  versions  h^braiques  confirment  la  le^on  que 
nous  avons  adopl^e  el  qui  est  aussi  demandee  par  le  sens  de  la  phrase. 

(4)  L'auteur  va  ciler  sept  dtoonstrationB*  par  lesquelies  les  p^ripa- 
t^liciens  onl  cm  pouvoir  ^tablirretemit^  du  monde.  Ces  septm^tbodes 
demonstratives  ont  iii  cities,  d'apres  Maimonide,  et  r6fdl^.par  Albert 
le  Grand.  Yoy«  Summa  TheologiaSj  pars  II ,  tract.  I ,  queest.  iv,  parties  3 
(0pp.,  t.  XYIII,  p.  58)  :  «  De  septem  viis  quas  coUegit  rabbi  Hoysea, 
quibus  probalur  mundi  a;tcrnitas.  » 
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I.  Aristote  (lit  que  le  mouvement  n'est  pas  n^  bi  nc  p^rira , 
—  c'est-adire  le  mouvement  par  excellence  W  — ;  car ,  dit-il , 
si  le  mouvement  6lait  nouvellement  survenu,  alors,  (oute  chose 
survenue  6tant  pr6c6d^e  d*un  mouvement ,  qui  est  son  passage 
(de  la  puissance)  a  Facte  et  son  devejiiv  apr^s  ne  pas  avoir  ^(6 , 
il  s'ensuivrait  quMl  avait  d6ja  exists  un  mouvement ,  a  savoir 
celui  en  verlu  duquel  exisle  ce  mouvement  posl^rieur.  Done ,  le 
mouvemebt  premier  est. n^cessairement  6ternel;  sinon,  la  chose 
remonterail  a  Tinfini  (^).  Partant  de  ce  principe,  il  dit  encore  quo 
le  temps  n'est  pas  n6  ni  ne  p^rira ;  car  le  temps  accompagne  le 
mouvement  et  lui  est  inherent,  de  sorte  que  le  mouvement  n'a 
lieu  que  dans  le  temps  et  qu'on  ne  saurait  penser  le  temps  qu'avec 
le  mouvement ,  comme  cela  a  616  d^montr^  (^).  —  Cest  la  une 
(premiere)  m^thode  a  lui,  don t  on  peut  conclure  Teternit^  du 

monde. 

-  . 

IL  Une  seconde  m4thode  a  lui  (est  celle  ci) :  La  matiere  pre- 
miere, dit-il,  commune  aux  qualre  616ments,  n'est  pas  n^e, 
ni  ne  p^rira;  car,  si  la  matiere  premiere  6tait  nie,  elie  aurait 
(a  sou  tour)  une  matiere  dont  elle  serait  n6e ,  d*ou  il  s^ensui- 
vrait  que  cetle  matiere  nie  serait  dou^e  de  forme ,  ce  qui  est  la 
vraie  condition  de  la  naissance.  Or^  comme  lious  I'avonssup- 
pos6e  6tre  une  noati^re  non  dou^e  de  forme ,  il  s'ensuit  n^ces- 
sairement  qu'elle  n'est  point  n6e  de  queique  chose ;  elle  est  done 


(1)  L'auteur  veut  parler  du  mouvement  de  la  sphere  celeste.  Dans 
lea  Wiltons  de  la  version  d'Ibn-Tibbon ,  il  manque  ici  le  mot  nvi^nn ; 

les  mss.  portent :  ntoVniDH  nj713nn  V'l. 

(i)  Cette  dimoHSlralion  est  fondle  sur  le  raisonnement  d' Aristote , 
au  chap.  I  du  liv.  YIII  de  la  Physique. 

(3>.Voy.  la  XV«  des  propositions  placees  en  tfitc  de  cette  II«  partle 
(p.  15). 


il6  "^  DEUXIJEME  PABTIK.  —  CHAP.  XfV. 

6ternelle  el  elle  ne  p6rira  pas  (^).  Et  cela  conduit  ^galemeot  k 
r^lernil^  du  monde  (^). 

III.  Troisiime  mithode  k  lui :  Dans  la  mati^re  de  la  sphere 
celeste  tout  euti^re^  dit-il ,  il  n*exisle  aucuoe  espfece  de  contra- 
niU^  le  Diouvement  circulaire  n'ayanl  pas  de  contrairCy  comma 
on  Ta  expose ;  la  contrari6(6,  comme  il  a  ^16  d6montr6 ,  n'a  lieu 
que  dans  le  mouvement  droit  ^^K  Or ,  dit-il ,  tout  ce  qui  p6rit  n'a 
pour  cause  de  sa  perle  que  la  contrariety  qui  est  dans  lui;  mais, 
comme  il  n'y  a  pas  de  contrariety  dans  la  sphere  celeste,  celle-d 
ne  p^rit  pas  (*),  et  ce  qui  ne  p^rit  pas  n  est  pas  non  plus  ne.  Car 

(i)  Cette  demonstration  est  tir^e  du  liv.  I  de  la  Physique ,  chap.  9,  ob 
Aristote  montre  que  la  mati^re  relative  seule  est  perissable,  c'esi-ft-dire 
ce  qui  est  mati^ro  pour  autre  cbose  sans  I'Stre  en  soi-mdme.  La  ma- 
ti^re  absolument  premiere,  c'est-ii-dire  celle  qui  est  ptiusanr^  et  tufh- 
stratum  dans  un  sens  absolu,  ne  peut  6tre  sujette  a  la  naissance  et  k  la 
corruption ;  car  si  elle  etait  nde ,  il  faudrait  qu'elle  etlt  elle-m&ne  un 
substratum  dont  elle  fdt  nde,  c'est-a-dire  un  substratum  d'une  nature 
idcntique  k  la  sienne ,  de  sorte  qu'elle  aurait  exists  avant  de  nahre : 

dc  fiiv  yap  TO  iv  oi,  xa9*  «vro  ^Gcipcrac  (jh  ^hj),  to  yip  ^^st/Dopcvov  h  Tovrw 
iTvh  ^  vxipm^t^m  coc  9i  xarcc  Suvapcv  ov  xaG*  avTO  a^V  a^Oaprov 
r.Ki  3(ycv9rov  ayayxii  avri^v  clvau  ctrc  yap  iyiyvtxoj  uTroxciffrai  ri 
$3?  irpwToVy  TO  i^  ov  lvu7r«pxov70C  toOto  S*(otiv  avtq  €  fvo't;  «  wvt^  (orcc 
itpl^t  ycvCffOxe, 

(3)  Car,  la  matiire  premiere  devant  recevoir  la  Tonne,  qui  lui  survient 
par  le  mouvement,  on  remontera  necessairement  jusqu'au  mouvment 
itemel  de  la  sphere  celeste,  par  lequel  retemite  du  monde  a  et^d^ 
montree. 

(3)  Le  mouvement  en  ligne  droite  se  dirige  vers  un  point  oppose  au 
point  de  depart ,  tandis  que  le  mouvement  circulaire  se  dirige  loujoun 
vers  son  point  de  depart,  de  sorte  qu'on  ne  peut  y  signaler  aucune 
esp6ce  de  contrariete  ni  d'opposition.  Gf.  ci-dessus,  chap.  IV,  p.  53. 

(A)  Yoy.  traite  du  Ctel,  liv.  I,  chap.  3,  oti  Aristote,  en  parlantda 
corps  celeste  qui  a  le  mouvement  circulaire,  s'exprime  ainsl:  ofMiu? 

2'  cuXoyov  viro^apctv  iztpi  «Otou  xfti  oti  aymrov  xal  ifBapro'*  xac  ftyau^'C  xac 
0cva).}jOi6)Tov ,  Sfoc  TO  yiy^itr^Qii  pih  «7rav  to  yiyvousvov  1$  ivavTiou  re  x«(  vtro* 
xccpcvov  Tivo;  J  xai  f^tipt^Bai  eajauTfrtc  vTTOxsepicvov  xi  tivoc  xai  vir'  cvavriotf 
Y.ai  tic  cvavTiOVy  xaiintp  h  itnc  itpinoif  ci^vrftc  ^^yotc*  x,  t.  5l.  Cf.  Phys,^ 

liv.  I ,  chap.  5. 
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il  ^noDoe  d'uDe  manidre  absolue  les  propositions  suivantes :  tout 
ce  qui  est  n6  est  jp^rissable  ;  tout  ce  qui  est  p6rissable  est  n6 ; 
4out  ce  qui  n'est  pas  n^  n'est  pas  p6rissable ;  tout  ce  qui  n'est  pas 
p^rissable  n'est  pas  n6  (^).  C'est  done  \k  encore  une  m^lhode 
par  laquelle  il  arrive,  comme  il  Fa  pour  but,  k  (^lablir)  i'6ter<- 
iiit6  du  moude  (^). 

lY.  Quatriime  mithode :  Dans  tout  ce  qui  survient  (ou  nait), 
dit-il ,  la  possibility  de  survenir  pr6cMe  temporellement  ce  qui 
sarvient;  et  demdme,  dans  tout  ce  qui  change ,  la  possibility 
de  changer  en  pr^cMe  temporellement  le  changement.  De  cetle 
proposition  il  conclul  que  le  mouvement  circulaire  est  perp6tuel 
et  qu*il  n'a  ni  fin ,  ni  commencement ;  et  c'est  aussi  par  cette 
proposition  que  ses  sectateurs  modernes  ont  expliqu6  T^lernit^ 
du  monde  (^).  Avant  que  le  monde  fAt^  disent-ils^  sa  naissance 
devait  6tre  ou  possible »  ou  n^ssaire ,  ou  impossible ;  or ,  si  sa 


(1)  Voy.  le  traits  du  Ciel.y  liv.  I,  chap.  10  et  suiv.;  au  chap.  12  (page 
3S3a,  ^t.  de  Bekker),  Aristote  se  rdsunie  en  ces  fernies  :  to  U  fuvai 

yai^h  xoilvitv  4)ffv6ficv6y  tc  SifBapxo^  clvac  xai  ceysvurov  ov  ^Oapiivac.t.  avocipefv 

(t)  Albert  le  Grand  (I.  c.^  pag.  58-59) ,  sans  reproduire  toute  la  de- 
monstration ,  en  expose  ainsi  la  conclusion  :  c  Tertia  via  est  sumpta  de 
natura  ooeU ,  cujus  materia  elongata  est  a  generatione  et  corruptione ; 
propter  quod  omnes  antiqui  convenerunt,  quodcoelujn  esset  locus  Dei. 
Manente  autem  coelo  nunquam  defuit  motus  ejus;  manente  motu,  nun- 
quam  cessavit  raundus  producere  animalia  et  pUntas.  Substantia  orbis 
et  motus  sine  initio  manserunt,  et  manent,  et  manebunt  sine  fine; 
ei^o  mundus  sine  initio  mansit,  manet ,  et  manebit  sine  fine.  % 

(3)  Nous  avons  fait  voir  plus  baut,  p.  27,  n.  1 ,  que  la  proposition 
doiit  il  s'agit  ne  repose  que  sur  Tinterpretation  d'un  passage  d' Aristote 
admise  par  Al-Farabi,  mais  qu'lbn-Roschd  declare  erron^e.  —  Albert  le 
Grand  (I.  c.  p.  59)  fait  remarquer  aussi  que  cette  IV®  m^ihode  n'appar- 
tient  pas  k  Aristote ,  mais  a  ses  commentateurs  grecs  et  arabes ;  cepen- 
dant  il  se  trompe  sans  doute  en  comptant  aussi  Averro^  parmi  ceux 
qui  Tont  admise. 
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naissance  a  616  nicenaire ,  il  a  toujours  exists  ;  si  en  naissanee 
a  6l&  impomble ,  il  n'a  jamais  pu  exister ;  enfin  si  elle  a  6t6  p99r 
sible ,  quel  serait  done  le  substratum  de  oelte  possibilil^  ?  U 
fallail  doiic  n^oessairement  qu'il  exist&l  quelque  chose  qui  fdtf  le 
substratum  de  la  possibility  et  par  quoi  la  chose  en  questiori  piSit 
6tre  dite  possible.  —  G'est  la  une  m6lhode  Ires  forte  pour  ^lablir 
r^temil^  du  monde.  Quelques-uns  des  plus  p^n^lrauts  parmi  les 
Jfo/^/Z^mfn  modernes  out  pr6tendu  r^soudrela  difficult^,  ea 
disanl :  la  possibility  reside  dans  Tagenl  et  non  pas  dans  Tobjet 
de  Taction.  Mais  cela  ne  veul  rien  dire ;  car  il  y  a  deux  poasibi- 
lit6s  diif6rentes.  En  efTet,  dans  tout  ce  qui  Dait,  la  possibility  de 
naitre  est  ant^rieure  k  la  naissance ,  et  de  mSme ,  dans  Tageal 
qui  Ta  fait  nattre ,  la  possibility  de  faire  nattre  telle  chose  exis- 
tait  avant  qu*il  la  flt  nattre ;  il  y  a  done  la  indubitablement  deux 
possibilil6s :  une  possibilit6  dans  la  mati^re,  (cello)  de  devenir 
telle  chose ,  et  une  possibility  dans  Tagent,  (celle)  de  faire  telle 
chose. 

Teltes  sont  les  principals  m^thodes  suivies  par  Aristote  pour 
(^tablir  r6ternit6  du  moude ,  en  prenant  pour  point  de  depart  le 
mondelui-mfime.  Mais  il  y  a  quelques  autres  m6thodes,  men- 
tionn6es  par  ses  successeurs,  qui  les  ont  tiroes  de  sa  philosophie, 
et  oil  its  6lablissent  l'6ternit6  du  monde  en  prenant  Dieu  pour 
point  de  depart. 

V.  L'uned'elles(eslcelle-ci):  Si,disent-ils,Dieuavaitproduille 
monde  du  n^ant^  Dieu  aurail  6t6,  avant  de  cr6er  le  monde^  agent 
en  puissance,  et  en  le  cr6ant,  il  serait  devenu  agent  en  acle. 
Dieu  aurait  done  pass6  de  la  puissance  h  I'acte ,  et,  par  conse- 
quent, il  y  aurait  eu  en  lui  une  possibility  et  il  aurait  eu  besoin 
d*un  efficient  qui  I'eAt  fait  passer  de  la  puissance  a  Tacte  (^).  -7 
G'est  la  encore  une  grande  difficult^ ,  sur  laquelle  tout  homme 


(1)  C'est-i-dire  :  Si  on  admettait  un  Dieu  criateur  du  monde,  ce  Dieu 
lie  pourrait  pas  ^tre  Tagcnt  absolu  toujours  en  acte;  un  tel  agent  sup- 
pose r^lernit^  de  Taction,  et,  par  cons^uent,  Tdternit^  du  monde.  Cf. 
ci-dessus ,  chap.  I ,  quairUme  ipiculaiion  (p.  AS), 
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intelligent  doii  m^diter,  afin  de  la  i^soudre  et  d'en  p^n^trer  le 
myst^re  ^^K 

YI.  Autre  mithode:  Si  un  agent,  disent-ils,  tant6t  agit  et  tant6t 
n'agit  pas ,  ce  ne  peat  Stre  qu'en  raison  des  obstacles  on  des 
besoins  ^^)  qui  lui  surviennent  ou  (qui  sont)  dans  lui ;  les  obsta- 
cles done  Tengagenl  ^  s'abstenir  de  faire  ce  qu'il  aurait  voulu,  et 
les  besoins  (^f  engagent  ^  vouloir  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu 
auparavant.  Or,  comme  le  cr^ateur  n'a  pas  de  besoins  qui  puis- 
sent  amener  un  cbangement  de  volenti,  et  qu'il  n'y  a  pour  lui 
ni  emp^chements ,  ni  obstacles ,  qui  puissent  survenir  ou  cesser, 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  agisse  dans  un  temps  et  n'agisse 
pas  dans  un  autre  temps;  son  action,  au  contraire,  doit  perp^- 
tuellement  exisler  en  acte,  comme  il  est  lui-m6me  perp^tuel. 

Yll.  Autre  methode :  Les  oeuvres  de  Dieu ,  disent-ils ,  sont 
Ires  parfaites,  et  il  n'y  a  dans  elles  rien  de  d^fectueux,  ni  rien 
d'inulile  ou  de  superflu.  C'est  ce  qu'Aristote  r^pete  contiuuelle- 
menty  en  disant :  la  nature  est  sage  et  ne  fait  rien  en  vain ,  mais 
elle  fait  cbaque  chose  de  la  mani^re  la  plus  parfaite  possible  W. 
De  \k ,  disent-ils ,  il  s'ensuit  que  cet  univers  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  parfait,  el  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  surpasse  (^) ;  il  faul 
done  qu*il  soit  perp^tuel ,  car  la  sagesse  de  Dieu  est  perp^tuelle 


(1)  Dans  les  Mitions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  ,  il  manque  quelques 
mots  de  cette  demifere  phrase ;  les  mss.  portent  :  nCfp  p  103  inn 

mo  niKin^i  wnn^  ^"^De^D  b^  ^ns:  ief«  inn  nno. 

(i)  Psroprement :  des  choses  qui  invilent  ou  appellent. 

(3)  Le  mot  D^^lpDni  dans  les  Editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon,  est 
ane  faute ;  les  mss.  portent  D'^t^^^Dn* 

(4)  Yoy.  p.  ex.  traite  du  Ciel^  liv.  I ,  a  la  fin  du  chap.  4  :  o  $i  Oeo;  xai 
it  fuffi^  oO^sv  pi«Ti]y  TTocoOffiv.  Des  parties  des  animaux^  liv.  IV,  chap.  13  : 

iftti  o(«ri  iripispyov  oO$sv  ovre  {aoctiqv  in  f\i9ic  Troici. 

(5)  LiU^ralement :  et  il  n'y  a  pas  iexlrime  {perfection)  aprislui,  Ibn- 
Tibbon  traduit :  13DD  21^  ie^B«  ""Kl ,  et  il  n'est  pas  possible  quil  y  ail  quel- 
que  chose  de  meilleur;  Al-'Harizi  traduit  liltteralement :  n^^DH  VinK  |H«1 
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comme  son  essence ,  ou  plut6t  son  essence  est  (eUe-m6me)  sa 

ft 

sagesse  qui  a  exig6  Texistence  de  cet  univers. 


Tout  ce  que  tu  pourras  trouver,  en  fait  d'argumentalions 
(^mantes)  de  ceux  qui  admettent  T^ternit^  du  monde,  derive  de 
ces  m^thodes  et  peut  se  ramener  h  Tune  d'elles.  lis  disent  encore, 
comme  pour  r6duire  k  Tabsurde  :  Comment  se  pourrait-il  qne 
Dieu  eAt  6i6  oisif ,  ne  faisnnt  absolument  rien  et  ne  produisaDt 
rien  dans  toute  T^ternit^  passte  (^) ,  et  qu'apr^s  n*avoir  rien  fait 
pendant  toute  la  dur6e  de  son  existence  ^temelle  qui  est  sans 
fin,  il  edt  depuis  bier  commence  (k  cr6er)  Tunivers?  Car,  lors 
m^me  que  tu  dirais ,  par  exemple ,  qu'avant  ce  monde  Dieu  en 
a  cr6^  beaucoup  d^autres ,  aussi  nombreux  que  les  grains  de 
s^nev^  que  pourrait  contenir  le  globe  de  la  sphere  dernifere,  et 
que  chacun  de  ces  mondes  a  exists  pendant  des  ann6es  aussi 
nombreuses  que  ce  m6me  contenu  de  grains  de  s^nev6,  tout  cela 
serait  encore,  par  rapport  a  Texistence  infinie  de  Dieu,  comme  si 
tu  disais  que  c*est  d*hier  que  Dieu  a  cr66  le  monde.  En  effet,  d^s 
que  nous  affirmons  que  Tunivers  a  commencS  apr^  le  n^anl 
absolu ,  ii  importe  pen  que  tu  admettes  que  cela  a  eu  lieu  depuis 
des  centaines  de  mille  ans  W  ou  depuis  un  temps  tr^  rappro- 

(1 )  Litt^ralement :  Dans  V&terniU  qui  ria  pas  cessL  Au  lieu  de  ^TM^K } 
ViUrniU,  Tun  des  mss.  de  Leyde  (n*18)  porle  bt^n^K  Vital  \  de  m^rae 
Ibn-Tibbon  :  1D  «S  W«  JOyn.  Al-'Harizi  traduit :  mn  mn  H^l 

(2)  Je  dots  avertir  que,  pour  les  num^raux  fh^  ^^o  (^'  ^)» 
aucun  des  mss.  que  j'ai  pu  consulter  ne  pr&ente  rorlhographe  que  j'ai 
adopts.  Ces  mss.  portent,  les  uns  t\^^^  |^^3D,  les  autres^K^H  po- 
Le  phiriel  r]K^«  (<^^0  est  ici  contraire  aux  r^les  de  la  graminaire 
arabe;  quant  k  la  forme  ptD  ((iJjA^,  g^nitif  pi.),  elle  a  M  probable- 
ment  ^rite  ainsi  par  Maimonide  lui-m£me;  mais  j'ai  cru  devoir  sub- 
stituer  T^tat  construit  <p^,  quoique  j'avoue  n'avoir  jamais  rencontr^ 
cetie  forme. 
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ch6;  car  cenx  qui  admettent  T^ternit^  (du  monde)  trouvent  cela 
dgalement  absurde. 

On  a  argamentS  encore  de  ce  qui  de  tout  temps  a  4t6  g6n6- 
ralement  admis  (*)  par  lous  les  peuples,  et  d'ou  il  r^sulte  que  la 
chose  est  natureUe  et  oon  pas  (simplement)  hypoth^tique ;  de 
sorle  qu'on  est  tomb6  d*acoord  k  cet  6gard.  Tous  les  hommes » 
dit  Aristote ,  reconDaisseut  ouverlement  la  perp6tuil6  et  la  sta- 
bility du  ciel ,  et ,  corame  ils  out  sedti  qu'il  n'est  pas  n^  el  qu'il 
n'est  pas  non  plus  p^rissable ,  ils  en  out  fait  la  demeure  de  Dieu 
et  des  dlres  spirituels ,  c'est-&-dire  des  anges ;  ils  Font  aUribu6  k 
Dieu  pour  indiquer  sa  perp6tuit6  ^^K  II  all^gue,  dans  le  m^me 
chapitre,  d'autres  choses  de  celte  esp^,  afin  de  fortifier,  par  les 
opinions  probables  W ,  fopinion  que  la  speculation  lui  avait  fait 
reconnattre  vraie. 

m 

GHAPITRE  XV. 

Mon  but,  dans  ce  chapitre^  est  d^exposer  qu'Aristote  n*a  pas 
de  demonstration  sur  r6ternil6  du  monde  (envisag6e)  selon  son 
opinion.  II  ne  s*abuse  m^me  pas  la-dessus;  je  veux  dire  qu'il 

(i)  Litt^ralement :  Et  (on  a  proc^de)  aussi  par  vote  (targumentation  de 
ce  qui  estrginiTalement  connu^  ou  admis,  Ceite  phrase  n'a  pas  de  yerbe,  et 
il  faut  sous-entendre  on  a  proc4di,-  Tauteur  yeut  dire  qu'on  a  employ^  le 
syllogisme  dialeciique^  qui  a  pour  base  le  suffrage  de  la  totality  ou  de  la 
phiralitd  des  hommes,  et  qui  part,  non  pas  de  principes  d'une  y^rite 
absolue,  mais  seulement  d'opinions  probables  (i\  fivo6;&iv).  Yoy.  Aristole, 
Tapiques^  liv.  I,  chap,  i,  etcf.  le  t.  I,  p.  39,  n.  1. 

(2;  Cest-&-dire,  la  perp^tuitiS  du  Ciel.  —  Yoy.  traits  du  Ciel,  liv.  1, 

chap.  3  :  Eotxc  8*0  xt  'koyog  Totc  f acvo/ACvoc;  ftaprvpctv  xffc  ra  ^aiv6|xgva  tm 
loyfti*  irovrcc  y^p  ayO/sujroc  Tr.'pl  Oiwv  T^rovo'cv  vtro^si'fffVf  x«c  ffOtvrc;  tov  avc- 
laru  Tw  9ciu  roirov  dc9roSc$oao-f,  xcci  ^Kp^oipoi  xai  E^XiQvcf ,  ovof  ititp  rlvocc  vofxi^ 
(ovvt  ftiouf,  3/4>oy  oTf  «;  rw  aOavaro)  to  kOxvatov  wv^priQafvov.  Averrois, 

dans  sK>n  grand  commentaire  (^dit.  in-fol.,  1.  Y,  f.  9,  coL  6),  dit  en 
expliquanl  ee  passage  :  a  Et  cum  dixit  quod  sensus  testatur  rationi , 
in  bac  ratione  incoepit  dare  significationes  ex  proposilionibus  famosis 
Ql  cv8oE/»^)  apud  plnres  gentes,  etc.  » 

(3)  G'estra-dire,  pardes  syllogismes  dialectique^.    • 
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naH  hil^ttdUie  qu*il  n*a  pas  de  demonstration  la  dessus ,  etque 
ces  argumentations  et  ces  preuves  qu'il  allegue  sOnt  (seulement) 
ceUes  qui  obt  le  plus  d'apparenoe  et  vers  lesqueUes  rilme  incUne 
le  plus.  Elies  sont  (en  effet) ,  oomme  le  aoutieat  Alexandre , 
celles  qui  offrent  le  moins  de  doutes ;  maisi  il  ne  faut  point  croire 
qu'un  Aristote  ait  pn  prendre  ces  raisonnemeets  pour  une  de- 
monstration ,  puisque  e'est  Aristote  lui-nadme  quia  enseigndaax 
hommes  ies  inethodes  de  la  (vraie)  dteaonstralion,  ses  regies  et 
ses  conditions.  —  Ge  qui  m'a  engage  k  parler  de  cela,  c*est  que 
Ies  modernesd'enlre  Ies  partisans  d' Aristote  pretendent  que  celui* 
ci  a  d^montrS  reiemit^du  monde.  La  plupart  de  ceux  qui  ool  la 
pretention  d'etre  philosophes  suiventdoncdaoscettequestionrau- 
torited'Aristote,  croyant  que  tout  ce  qu*il  a  dit  esl  une  demons- 
tralion  decisive  dans  laquelle  ii  n'y  a  rien  de  douteux;  etils  trou*: 
vent  m^me  absurdede  lecontredirei  ou  (de  supposer)  que  quelque 
chose  ait  pu  luirester  cacbe^*)  ou  qu'il  ait  pu  se  tromper  dans  quoi 
que  ce  soil.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  proc6der  avec  eux  sui- 
vant  leur  propre  opinion,  et  leur  monlrer  qu*  Aristote  lui-memene 
pretend  point  donner  une  demonstration  sur  celte  question .  Ainsi, 
par  exemple,  il  dit  dans  YAcroasis :  cc  Tous  Ies  physiciensqui  nous 
ont  precedes  croyaient  que  le  mouvement  n'est  pas  ne  et  qu'il  esl 
imperissable,  ^I'exception  dePlaton  qui  croyailque  le  mouvement 
est  ne  et  perissable;  et  de  m^me  le  ciel,  selon  lui,  est  ne  el  peris- 
sable.  »  Telles  sont  ses  expressions  W.  Or,  il  est  clair  que  si  cette 
question  avait  eie  demontree  par  des  demonstrations  rigoureuses, 
Aristote  n*aurait  pas  eu  besoin  de  I'appuyer  par  Topinion  con-: 


%  *  * 


(i)  Au  lieu  de  ft^gi  (is^^iA^)  (plusieurs  mss.  portent  nKfi3»  P^*^ 
^),  ce  qui  n'est  qu'une  faute  d'orthographe  trfes  commune  dans  Ies 
verbes  dont  la  3^  radicale  est  une  Icttre  quiescente.  Cf.  le  1. 1 ,  pag.  ^^i 
a  la  fin  de  la  note. 

(f)  L'auteur,  sans  doute,  a  eu  en  vue  le  passage  du  Vlll'liv.  (ch.  1) 
de  la  Physique^  que  nous  avons  cite  plus  baut,  p.  109,  n.  1;  mais  lacila- 
Uon  n'est  pas  textuelie. . 


forme  dee  anciein  phy&icieiis<^^ ,  et  it  n*aiirai(  pM  eu  besoio  non 
pias  de  dire  tovt  ce  <pi'il  a  dit  au  mtoia  endrok  pour  montrer 
rafasar(fi(6  de  ceux  qui  le  oontrediaefotet  rendre  m^prisable  leur 
opioion;  car,  d^  qu'nne  chose  est  d^montr6e,  m  v€nt6  ne 
sanrait  augmeater,  oi  aa  oertitade  se  fortifier,  par  ie  commun  ac^ 
cord  de  tous  leg  savants,  et  (d'un  autre  c6(6)  sa  v6rit6  ne  saurait 
<lininuer,  ni  sa  certitude  s'affaiblir^  par  la  contradiction  de  tous 
ies  habitants  de  ia  terre. 

Tu  trouveras  aussi  qu' Aristote,  dans  le  trait6  du  Cid  it  du 
Mtmde  ,  la  ou  il  comnience  i  exposer  que  le  ciel  n'est  pas  n£  et 
qu'il  est  imp^rissable,  s'exprime  ainsi :  u  Nous  voulons  done, 
apres  cela  (^)t  faire  encore  des  recherches  sur  le  ciel,  et  nous  di- 
sons :  crois  tu  qu*il  soit  n6  de  quelque  chose ,  tm  qu'il  ne  le  soit 
pas  ?  qu'il  soit  sujet  a  la  corruption ,  ou  qu'il  ne  doive  jamais 
p6rir  W  ?  »  Aprfes  avoir  pos6  cette  question ,  voulant  (comme 
ii  le  dit)  rapporter  Ies  arguments  de  ceux  qui  disent  que  le 
ciel  est  11^  (^^,  il  continue  dans  Ies  termes  suivants:  «  Quand 
Bous  aurons  feit  cda,  nos  paroles  seront  accueillies  avec  plus  de 


(1)  Litt^raiement :  par  lA  que  Ies  physiciens  qui  oni  pric4d4  pensaient  de 
tnSfne, 

(2)  Les  mots  •]bT  ij^i ,  apris  cela^  n'ont  pas  iH  rendus  dans  la  ver- 
sion d'lbn-Tibbon. 

(3^  Yoyez  le  traits  du  Ciel^  liv.  I ,  au  commencement  du  chap.  10  : 

TovTuv  8c   8ea>jOta'^cvb)V  ).fy&)^cv  juisTft  Tauiflc  ttots/dov  wyivrirog  it  ysviiTOf   itai 

if^apxoc  i  f'itxpTo^.  —  II  serait  inutile  d'insister  sur  les  tournures  de 
la  version  arabe  que  Maimonide  avait  sous  les  yeux;  on  verra  tout  k 
l%eare  un  exemple  frappantde  la  mani^re  dont  elle  paraphrasait  le  texte 
grec. 

(4)  11  faut  efTacer  dans  la  version  d'lbn-Tibbon  Ies  mots  D^i'lDfi^  Olllin ; 
lesmeilleurs  manuscritsde  cette  version  ont  seulement  D'^IOlt^n  niirtnns. 
Dans  quelques  manuscrits,  cependant,  on  lit  :  D^lirt  D^Dlt^n  nVHI} 
.OnOfia,  et  de  mSroe  que  dans  Tun  des  mss.  de  Leyde  (n«  48), 
illDKS  ft3''K0  «ODSk  pM;  mais  il  faut  atU'ibuer  cetle  variantei 
rinintelligence  des  copistes,  qui  ne  comprennent  pas  le  sens  du  mot 

arabe  (^>^  employ^  ici  dans  le  sens  de  vivc^cf  • 
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bienveillaDce  par  oeux  qui  exoellent  dans  la  speculation ;  surtout 
quaud  ils  auront  d'abord  entendu  les  argumentations  des  ad* 
versaires.  Car  si ,  sans  rapporler  les  arguments  de  nos  adver* 
saires ,  nous  disions  seulement  notre  opinion  et  nos  arguments, 
ceux-ci  parattraient  aux  auditeurs  trop  faibles  pour  ^tre  accepts. 
II  est  digne  de  celui  qui  veut  juger  avec  v^rildi  de  ne  pas  £tre 
hostile  k  celui  qui  le  contredit ;  il  dolt ,  au  conlraire,  Stre  biea* 
veillant  el  impartial  k  son  6gard,  en  rendant  justice  a  ses  argu- 
mentations comme  aux  sietines  propres  ^^K  » 
Telles  sont  les  paroles  texluelles  de  cet  homme.  Et  maintenant, 


(1)  Litt^ralemeot :  en  lui  concidanl  ce  qu'U  $e  coruMe  4  lui-minu  en 
fait  de  la  jtutesse  des  argumenMions. — On  reconnaitrait  k  peine,  dans  la 
citation qu'onvientde  lire,  le  teste grecauquelelle  correspond  (i.  e. :  aV« 
U  xAi  ftakyjov  av  tin  ttcvtoc  x.  t.  ).),  et  dont  voici  la  traduction  litt^rale: 
«  Ce  qui  va  Ore  dit  paraitra  plus  croyable  k  ceux  qui  auront  entendu 
d'abord  les  justifications  des  raisons  adverses;  car  il  nous  conmndrait 
fort  pen  de  paraitre  juger  par  contumace.  En  effet,  ceux  qui  veuleot 
prononcer  un  jugement  suffisamment  vrai  doivent  itre  dcQ  arbitres  et 
non  pas  des  adyersaires.  »  Mais  Texactitude  de  la  citation  de  Maimo- 
nide,  d'aprte  la  version  arabe ,  nous  est  garantie  par  la  version  arabe- 
latine,  qui ,  a  son  tour,  a  mal  parapbras^  les  termes  arabes.  Yoyez  les 
OEuvres  d'Aristote  avec  les  commentaires  d'Averrofes,  ^dit.  in-foL, 
t.  Y,  f.  32,  col.  J :  a  Et  nos  cum  hoc  fecerimus,  tunc  sermo  noster 
erit  dignior  ut  recipiatur  apud  eos  qui  sunt  bonse  discretionis(vel  consi- 
derationis  in  discretione  ipsorum ,  vel  intellectu) ;  et  maxune,  cum  aa- 
dierint  rationes  contradicentium  prime.  Et  jam  scimus  quod  cum  nos 
dixerimus  in  aliquo,  necesse  est  ut  sic  sit,  aut  sic  visum  est  nobis,  et 
cum  bac  opinione  et  necessitate  non  dixerimus  rationes  contradicep- 
tium  in  eis,  tunc  minus  erunt  reciplendae  apud  audientes  exdistinguen- 
tibus  propositiones  signorum,  et  contemplaViones  intellectuuro;  etopor- 
tet  qui  voluerit  judicare  vere,  ut  non  sit  conlradicens.  Et  odiens  eum 
qui  contradicit:  sed  oportet  esse  diligentem  ipsum  et  pacificum  ei.  Etex 
pacificatione  est  ut  concedat  ei ,  sicut  concederet  sibi  de  sermonibus 
recte  et  de  scientia  apud  terminos  deroonstrationum  ».  — La  version 
latine  du  traits  du  Ciel,  attribute  dans  Tedition  imprim^  k  Paul  Israi* 
lite^  est,  k  ivhs  peude  cbose  pr^s,  identiqne  avec  celle  de  Michel  ScoU, 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  mss.  de  la  Biblioth^ue  imp^riale. 
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6  Y0U8  tous  qui  dies  penseurs !  y  a  t-il  encore,  apres  oelte  d6cla- 
claration  pr^liminaire,  de  quoibl&mer  eel  homme  ?  croira^t-on 
encore  ,  apr^s  de  telles  paroles ,  qu'il  ait  eu  une  demonstration 
sur  cetle  question?  Un  homme  quelconque,  et  a  plus  forte  raison 
Aristote,  peul-il  s'imagiiver  qu'une  chose  qui  a  6Vk  demontrie 
puisse  etre  faiblement  accueiilie  si  on  u'a  pas  entendu  les  argu- 
mentations de  ceux  qui  la  contredisent?  —  Ensuile,  Aristote 
d^Iarant  que  c^est  \k  une  opinion  (^)  k  lui  et  que  ses  preuves  la- 
dessus  ne  sont  que  des  argumentations  (dialectiques) ,  —  est-ce 
un  Aristote  qui  pourrait  ignorer  la  difference  entre  les  argumen- 
tatioDS  et  les  demonstrations ,  entre  les  opinions  qui  paraissent 
a  la  pens6e  fortes  ou  faibles  et  les  choses  demonstratives?  Enfin, 
cette  expression  oratoire  d'impartialite  envers  Vadversairej  qu'il 
ajoute  comme  pour  fortifier  son  opinion  !  a-t-on  besoin  de  tout 
cela  dans  la  demonstration  ?  Non,  cerles;  mais  tout  ce  qu'il  a 
pour  but>  c*est  de  monlrer  que  son  opinion  est  plus  vraie  que  celle 
de  ses  adversaires,  ou  de  ceux  qui  prelendent  que  la  speculation 
pbilosophique  conduit  a  (admetlre)  que  le  ciel  est  sujel  k  la  nais- 
sance  et  a  la  corruption ,  mais  que  cependant  il  n*a  jamais  ete 
(absolument)  non  existant,  —  ou  qu*il  a  eie  form^  (de  quelque 
chose),  —  el  qu'il  ne  perira  pas  (absolument)  (^);  et  autres  choses 
semblables  qu*il  rapporte  de  ces  opinions.  Et  cela  est  indubitable- 
ment  vrai ;  car  (en  effel)  son  opinion  est  plus  pr^s  de  la  verite 
que  la  leur ,  quand  on  cherche  k  argumenter  de  la  nature  de 
r^tre.  Mais  nous  ne  pensons  pas  ainsi  t^),  comme  je  Texposerai. 
Cependant  toutes  les  secies,  et  mSme  les  philosophes,  se  sont  lais- 

(1)  Les  editions  de  la  version  d'lbn-Tibbon  ont  generalement  n)nn ; 
it  faut  lire  Vijn  i  ^^  article ,  comme  Ta  redilion  princeps. 

(2)  L'auteur  veut  parler  de  ceux  qui  admettent  que  le  ciel  a  eu  un 
commencement  temporel,  mais  qu'il  a  ete  rorme  d'une  mati^re  eter- 
nelle,  et  qu'en  perissant,  ilretournei  cette  mati^re;  c^t-i-dire  qu'il 
86  trouve  dans  les  mSmes  conditions  que  les  choses  sublunaires.  Yoy .  au 
diap.  XIII,  la  II*  opinion. 

(3)  C'est-a-dire ,  nous  ne  partageons  pas  Topinion  d'Aristote ,  bien 
qu'i  un  certain  point  de  vue  elle  soil  plus  prte  de  la  verite. 
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s6s  eatratner  par  les  passions ,  de  sorle  qu'ils  cmt  voulu  ^laUir 
qu'Aristote  a  d6montr6  cette  question.  PeuU^Ue,  selon  leur  opi- 
nion f  Aristote  a-t  il  fait  une  demonstration  sur  cette  queslioa, 
sans  s*en  apercevoir  lui-m^e  W ,  de  sorte  que  ce  ne  serait 
qu'apr^  lui  qu'on  en  aurait  fait  la  remarque !  —  Quant  a  moi,  il 
me  semble  hors  de  doule  que  toutes  les  opinions  qu'Arislote 
exprime  sur  ces  sujets, — je  veux  parler  de  r^ternil^  du  monde, 
de  la  cause  des  mouvements  varies  des  spheres  et  de  Tordre  dfis 
Intelligences » —  que  tout  cela,  dis-je»  n'estpas  susceptible  d*une 
demonstration.  Aussi  Aristote  n'a-t-il  jamais  eu  la  pens6e  que 
ces  raisonnements  pussent  fttre  (consider^s  comma)  une  demon- 
stration ;  au  contraire,  comme il  le  dit  luimeme,  nous  n'avons 
aucun  moyen  d'aborder  ces  choses  par  des  m^tbodes  demon- 
stratives (^>,  e(  elles  n'ont  pour  nous  aucun  principe  dont  nous~ 
puissions  argumenter  (^). 

Tu  connais  le  texte  de  ses  paroles  que  voici :  a  et  il  y  en  a 
(des  problfemes)  sur  lesquels  nous  n'avons  pasd*argument,  oa 
qui  nous  paraissent  graves ;  car  il  nous  est  difficile  d'en  dire,  le 
pourquoij  comme  par  exemple  la  question  si  le  monde  est  eternel, 
ou  non  ^^)  »  Telles  sont  ses  expressions.  Mais  tu  sals  comment 


(1)  Litteralement :  sans  i apercevoir  quHl  a  dimontrL  L'auteur  dit  iro- 
niquement  que,  puisque  Aristote  ne  donne  pas  ses  preuves  pour  de  v^ 
ritables  demonstrations ,  il  se  peut  qu'il  ne  se  soit  pas  ap6r9u  lui-m^m^ 
de  toute  la  force  de  ses  arguments. 

(2)  Litteralement :  que  les  miUiodespour  trouver  des  preuves  sur  ces  cho- 
ses laissent  leurs  portes  fermies  devani  nous. 

(3)  C'e8t-4-dire,  il  n'y.a  dans  toutes  ces  choses  ancun  principe, 
aucun  axiome ,  qui  puisse  servir  de  point  de.  depart  pour  une  demon- 
stration. 

(A)  Voy.  Topiques,  liv.  I,  ch.  11  :  ,  nai  iztpl  «v  Xoyo*  ftn  ty.otii^f 

ovTwv  fAi7a\uv'  xa^TTOv  otoptivot  elvat  to  Siol  ri  airoStOveu,  olov  iroTipw  o 

x^^fAoc  aiSiocv  i  0^* — Au  lieu  do  qu  qui  nous  paraissent  graves^  il  faudrail 
dire,  d'apr^s  le  texte  grec :  parce  qu'ils  sont  graves.  Tons  les  mss.  ar. 
du  Guide  portent  fcOl^V  ftD^by  >n  1 « ;  dans  la  vers',  ar.  des  Topiques 
(nis.  ar. deia  Biblioth.  imp.,  88i  a,  f.  247  6),  on  lit :  Uulol  jsiflnf  ^  ^l* 


Abou-Na^r  (al-FarAbi)  a  Hklerpw6{6  cet  exemple,  quelle,  e^^plica* 
lion  il  en  a  donnte  et  commeal  ila  repous$6  (rid^)qu*XristQ(e 
ait  pa  douter  de  l'6lernit6  du  monde  W.  II  parle  de  Galliea  avec 
im  seuverain  m^pris ,  parce  que  celui-ci  avait  dit  que  c'esl  I^ 
une  question  obscure  pour  laquelle  on  ne  connatl  pas  de  demon- 
stration (^^  Abou-Na^r  pense  que  e'est  une  chose  claire,  6vidente 
et  susceptible  d'une  demonstration  (rigoureuse)  que  le  ciel  est 
eternel  et  que  ce  qui  est  au  dedans  de  lui  est  sujel  a  la  naissance  et 
k  la  corruption. 

En  somme^  ce  n*est  pas  de  Tune  des  raanieres  que  nous  avona 
rapportees  dans  ce  cbapitre  qu*une  opinion  peut  ^Ire  confirmee, 
ou  deiruite,  ou  mise  en  doute  (^).  Nous  n'avons  fait  ees  citations 
que  parce  que  nous  savons  que  la  plupart  de  ceux.  qui  pr^tendent 
6tre  des  g^nies,  quoiqu'ils  ne  comprennenl  aucune  science, 
tranchent  sur  reternit6  du  monde ,  en  suivant  I'autorile  des  sa- 
vants c6tebres  qui  en  ont  proclam^  Teternite ,  et  rejettent  ies 
paroles  de  tous  Ies  prophetes  ,  parce  que  celles-ci  ne  sont  pas 
con(;aes  dans  le  style  didactique  (^) ,  mais  dans  celui  d'une  pro- 
clamation de  la  part  de  Dieu.  Dans  cette  voie  (des  prophetes)  ne 


{i)  Moise  de  Narbonne  ne  connaissait  d^k  plus  ToiiTvage d'Al>-Far&bi 
auqnel  il  est  ici  fait  allusion  :  Fauteur,  dit-*il,  se  cont^nte  de  le  citer 
briivement ,  parce  qu'il  ^tait  trte  connu  alors ;  mais  il  ne  noua  est  pas 
parvenu. 

(S)  Cf.  Gallien,  de  Hippocratis  et  Plalonis  placitis^  liv.  IX ,  chap.  7  (^dit. 
de  Ktihn,  t.  V,  p.  780),  oil  Gallien  traile  d'oiseuse  et  inutile  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  monde  est  ni  ou  non.  Ov  yip  Si),  Smntp  ytyo'ti^ton 

Tov  x6(rpoy  i  |ea4  ysyovtvac,  ^iqticv  ayr^priVTO"*^  ovtm  naintpi  irpovotac 

(3)  L'auteur  vent  parler  de  la  maniere  dont  s'exprime  Aristote  dans 
leg  difTi^rents  passages  cit^  dans  ce  chapitre ,  et  il  veut  dire  qu'on  ne 
peut  rien  inf^rer  de  ces  expressions  vagues,  par  lesquelles  Topinion  de 
Vilerniii  du  monde  n'est  ni  confirmee,  ni  d^truite  ou  mise  en  doute. 

(4)  Littdralement :  parce  que  leur  discours  n'est  pas  dans  la  voie  de  Cen^ 

seignetnent(rnithodique).  Le  mot(j0^,  lieu  oil  Sonse  rencontre^  s.'qmploie, 

#  fc '  ^ 

comine  i^yf^ ,  dans  le  sens  dc  v'oie^  manure^  miihode. 
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sont  guid^  que  quelques-uns  que  rintelligence  a  favoris^s.  Ce 
que  nous  desirous  (6tablir),  nous  aulreSi  relalivement  k  la  nou- 
veauti  du  monde ,  selon  Topinion  de  notre  Loi ,  je  le  dirai  dans 
les  chapitres  suivants. 

CHAPITRE  XVI. 

Void  un  chapitre  dans  lequel  je  t^exposerai  ce  que  je  pense 
sur  ceite  question  y  et  ensuite  j'all^guerai  des  preuves  sur  ce  que 
nous  voulons  (^tablir).  Je  dis  done,  au  sujet  de  tout  ce  que 
d^bitenl  ceux  d'entre  les  Mot^callemtn  qui  pr^tendent  avoir  d6- 
montr6  la  nouveaut^  du  monde,  que  je  n'accepte  pas  ces  preuves 
et  que  je  ne  veux  pas  m'abuser  moimdme  en  d^orant  les  m6thodes 
sophistiques  du  nom  de  dimoMtrations.  Si  un  bomme  pretend 
d^moDtrer  une  certaine  question  par  des  sophismes,  il  ne  fortifie 
point,  selon  moi,  la  croyance  a  cette  chose  qu*on  cherche,  mais, 
au  contraire ,  il  Taffaiblit  ct  donne  lieu  a  contester  la  chose ;  car 
la  nullity  de  ces  preuves  6tant  devenue  manifeste ,  Tftme  se  re- 
fuse k  croire  W  ce  qu'on  a  cherch^  k  prouver.  Mieux  vaut  encore 
que  la  chose  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  de  demonstration  resto 
simplement  a  T^tat  de  question,  ou  qu'on  accepte  (traditionneU 
lement)  W  Tun  des  deux  termes  de  la  contradiction.  ]'ai  d6jft 
rapport6  les  m^thodes  par  lesquelles  les  Moticallemin  ^tablissent 
la  nouveaute  du  monde  ^^\  et  j'ai  appeI6  ton  attention  sur  la  cri- 
tique k  laquelle  elles  donnent  lieu.  De  m6me,  tout  ce  qu'Aristote 
et  ses  successeurs  ont  dit  pour  prouver  r^lernit^  du  monde  n'est 
point,  selon  moi,  une  demonstration  rigoureuse;  ce  ne  sont, 
au  contraire ,  que  des  argumentations  sujettes  k  des  doutes 
graves,  comme  tu  Tentendras  (plus  loin). 


(1)  Litt^ralement :  V&mes'affaiblil  dans  la  croyance  de^  ^tc. 

(2)  Au  lieu  de  ^np\  Tun  des  deux  manuscrits  de  Leyde  (n*  18) 
porle  p^a^ ;  Tautre  (n<»  221)  a  a^a^ 

(3)  Voy.  la  I"  partie,  chap.  LXXIV. 
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Ce  que  je  dfeire  faire^  moi ,  c'esl  de  roontrer  que  la  nouveaul^ 
da  moode ,  coDform^ment^  ropinion  de  notre  Loi  que  j'ai  d6ja 
ex{)os^,  n'est  poiut  impossible,  et  que  toules  ces  argumentations 
philosophiques ,  desquelles  il  semble  r^sulter  qu*il  n'en  est  pas 
comme  nous  avons  dit  t^) ,  — que  tous  ces  raisonnemenls  (disje) 
ODt  un  c6td  par  lequel  on  peut  les  d^truire  et  emp^cber  qu*OQ 
les  emploie  comme  arguments  contre  nous.  Cela  6tant  av6r6 
pour  moiy  et  cette  (pestion,  —  a  savoir  si  le  monde  est  6temel 
ou  crc^^y  —  restant  ind^ise  ^^)^  j'accepte  la  solution  donn6e  par  la 
frophelie  (^),  qui  explique  des  cboses  auxquelles  la  faculty  sp6- 
culative  ne  saurait  arriver ;  car  nous  expos^ons  que  la  proph^tie 
D*est  pas  une  chose  vaine ,  mSme  selon  Topinion  de  celui  qui 
admet  T^ternit^  (du  monde). 

Apres  avoir  expose  que  ce  que  nous  soulenons  est  possible,  je 
cbercherai  6galement,  par  une  preuve  speculative,  k  le  fairepr^- 
valoir  W  sur  Taulre  (opinion) ;  je  veux  dire,  a  faire  pr6valoir Topi- 
nioude  la  creation  sur  celle  de  Y6temit6.  J'exposerai  que,  si  nous 
sommes  conduits  k  quelque  consequence  absurde  en  admettant 
la  creation  ^  on  est  pouss6  k  une  absurdity  plus  forte  encore  en 
admettant  reternite.  Et  maintenant  j'essayerai  de  presenter  une 
m^tbode  pour  d^truire  les  preuvesde  tous  ceux  qui  argumentent 
en  faveur  de  I'eternite  du  monde. 

CHAPITRE  XVII. 

Toule  chose  nouvelle  qui  nait  aprfes  ne  pas  avoir  exis(6 ,  — 
bicnquesa  matiere  exislM  et  que  celle -ci  ne  fasse  que  se  d6- 

(1)  C'est-a-dire  quele  monde  n'a  pas  i\A  crii,  comme  nous  le  disons, 
mais  qu'il  est  eternal. 

(2)  Le  texte  dit  :  ^tant  possible^  c'est-&-dire,  comme  dans  cette  ques- 
tion Tune  et  Tautre  des  deux  hypotheses  soni possibles.,. 

(3)  Litteratement :  Elle  sera  acceplie  par  moi  de  la  part  de  la  proplUtie. 
Encore  ici  Fauteur  s'est  exprime  d'une  manitee  elliplique  et  peu  logi- 
que;  car  ce  n'est  pas  la  question  qu'il  accepte ,  mais  la  solution. 

(i)  Sur  le  mot  ^*!:j^y  voy.  le  t.  I ,  p.  428,  note  8. 

TOM.    II.  * 
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pouiller  d*uQe  forme  et  ea  revfitir  uae  autre,  —  possede,  apr^ 
6tre  n6e,  achev6e  et  arriv6e  a  son  6tat  d^finilif,  una  nature  aulre 
que  celle  qu'elle  avail  au  momenl  ou  elle  naissait  et  commeDQait 
k  passer  de  la  puissance  a  Tacle ,  et  diff^renle  aussi  de  celle 
qu'elle  avait  avanl  de  se  mouvoir  pour  passer ii  Facte  (>)..  Ainsi, 
par  exemple,  le  sperme  de  la  femelle ,  pendant  qu'il  n'esl  encore 
que  du  sang  dans  les  vaisseauK ,  a  une  nature  diff(6rente  de  celle 
qu'il  a  au  moment  de  la  conception ,  lorsqu*il  a  ^t^  touchy  par  le 
sperme  du  mk\e  et  qu*il  commence  a  se  mouvoir ;  et  la  nature 
qu'il  a  dans  ce  moment-Ik  est  ^galement  diff^rente  de  celle  de 
Tanimal  parfait  apres  sa  naissance.  On  ne  peut  en  aucune  fa- 
con  argumenter  de  la  nature  qu'a  une  chose ,  apres  ^re  n^ 
achev6eetarriv6e  en  d6finiti ve  k  son  6tat  le  plus  parfait  ^  sur  T^iat 
ou  se  trouvait  cette  chose  au  moment  oil  elle  se  mouvait  pour 
n^itre.  On  ne  peut  pas  non  plus  argumenter  de  T^lat  ou  elle 
6lait  au  momenl  de  se  mouvoir  sur  celui  dans  leqiid  elle  se  trou- 
vait avanl  de  commencer  a  se  mouvoir.  D^s  que  tu  le  trompes 
llli'dessus  etque  tu  persistes  a  argumenler.de  la  nature  d^une 
chose  arrive  a  Facte  sur  celle  qu'elle  avait  6lanl  enpuissaoce , 
il  le  survient  des  doutes  graves ;  des  choses  qui  doivent  ^tre  le 
paraissent  absurdes  (^) ,  et  des  choses  absurdes  te  semblent  de- 
voir 6lre. 

Que  Ton  fasse ,  au  sujet  de  Texemple  que  nous  avons  all^gu6, 
la  supposition  suivante  (^h  Un  homme  a  €i6  n6  avec  un  naturel 

(1)  Cf.  sur  ce  passage,  le  t.  I ,  p.  226«  et  ibid. ,  note  3. 

(2)  Le  verbe  cK^  ne  vienl  pas  ici  de  la  racine  J^ ,  mais  doit  6tro 

consid^r^  comme  verbe  d^nominatif,  d^riv^  de  Jl^,  citose  inadmissi' 

ble^  absurdCy  de  mdme  que  de  {J^y  lieu^  on  forme  le  verke  ^)^i  '* 
fixer  dans  un  lieu.  Voy.  ma  Notice  sur  Abou'l^Walid^  etc.,  p.  188  et  189 
(Journal  Asialique^  novembre-decembre  1850,  p.  410  et411). 

(3)  LiUiiralement :  suppose  donc^  au  sujet  de  ce  que  nous  avons  donni 
pour  exemple^  que^  etc.  yiBH^  doit  etre  considdrd  comme  imp<5ralif 
(opyli) ;  dans  la  version  d'lbn-Tibbon ,  au  lieu  de  tV^ ,  les  mss.  onl, 
plus  exactement,  mm.  La  supposition  que  Tauteur  va  faire  se  rapporte  i 
Texemple  de  la  formation  du  foetus ,  qu'il  a  cite  plus  haut. 
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trte  parfait  (^) ;  sa  mere  ^tant  morte  aprte  Tavoir  allailS  quelquea 
mois  y  Is  mari  ^)  s'occupa  seul,  dans  une  tie  retiree,  d'achever 
r^ucation  de  cet  enfant ,  jusqn'a  ce  qu'il  eftt  grandi  et  qn'il  fAt 
devenu  intelligent  et  instruil.  N'ayant  jamais  vu  ni  femme,  ni 
aucune  femelle  des  animaux ,  il  demanda  un  jour  k  un  des 
hommes  qui  6taient  avec  lui:  t  Comment  sefait-il  que  nous 
existons ,  et  de  quelle  maniere  avons-nous  6t6  formes  ?  m  Gelui 
a  qui  il  avait  adress£  la  question  lui  r^pondit :  a  Cbacun  de  nous 
a  6t€  form6  dans  le  ventre  d*un  individu  de  notre  espcce »  sem- 
blable  k  nous,  et  qui  6tait  une  femme  ayant  telle  et  telle  forme; 
chacun  de  nous  6tait  un  petit  corps  dans  Tint^rieur  du  ventre , 
se  mouvant,  s'alimentant,  croissant  petit  k  petit,  vivant,  jusqu^a 
ce  qu'arriv6  k  telle  limile  de  grandeur,  il  s*ouvrit  k  lui,  dans  le 
bas  du  corps  (de  la  femme),  une  porte  par  laquelle  il  apparut  et 
sortit ,  et  aprte  cela  il  ne  cessa  de  grandir  jusqu*^  ce  qu'il  fdt 
devenu  tel  que  tu  nous  vois.  »  Cet  enfant  orphelin  interrogera 


(i)  Sjia^  signifie  nalurel,  disposition  natureUe  qu'on  apporte  en  naissant, 

Cf.  Appendice  da  Mori  ha-Morij  p.  149  (premi&re  note  sur  le  cbap.  II 
de  la  I'"  partie).  Les  mots  linDSbM  bOMO  ont  ^t^  paraphrases,  dans  la 
version  d'Ibn-Tibbon,  par  Dn«3  yntDIOn  jnOD  D^B^ ,  parfait  dans  la 
eonnaissance  innie  A  Vhomme ;  cependant  plusieurs  manuscrits  portent 
simplement   rn^S^^n  ob^y  parfait  de  criation;  de  mime  AI-'Hartzi : 

(2)  Le  texte  arabe  porte  bJi^M  i  I'homme ,  et  Ibn-Tibbon  entend  par 
ces  mots  le  pire  de  Tenfant ;  il  traduit  (edit,  princeps)  :  n^b  V2M  Ttfiill 
^ID^^ttfnb*  I^ans  plusieurs  mss.  du  texte  arabe,  on  lit  ^KJ^^H  au 
pluriel ,  les  hommes  ;  cette  le^on  est  adoptee  par  Ibn-Falaqudra ,  qui 
tradnit :  '"DT  D^^B^nb  D^WK  mSil ,  «'  quelques  hommes  s'occuptrent  senU 
tachevefj  etc.  Cette  le9on ,  dit-il ,  est  confirm^  par  ce  qui  est  dit  un  peu 
plus  loin,  que  I'cnfant interrogea  un  des  hommes  qui  ilaient  avec  /tit,  sans 
qn'il  soit  question  du  p&re.  Voy.  T Appendice  du  Mori  ha-Mori^  p.  154. 
Al-'Harizi  traduit  dans  le  m^me  sens :  D^WK  ^pDynm » des  hommes  s'oc* 
eupirent.  L'auleur,  en  eflet ,  ne  s'est  pas  exprim^  avec  toute  la  clarl^ 
desirable ;  peut-itre  a-t-il  voulu  dire  que  le  pere  se  rendit,  avec  quelques 
serviteurs  dans  une  ilc  solitaire,  pour  y  achever  T^ducation  de  son 
enfant. 
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D^cessairemeal  de  noiiveau  et  dira :  «  Get  individa  d^enlre  nous, 
pendant  qu'il  6tait  petit  dans  ie  ventre,  vivant,  se  mouvant  et 
croissant ,  mangeait-il  ?  buvait-il  ?  respirait-il  par  ia  bouche  et 
16  nez?  d^posait-il  des  excrements?  »  — Non ,  lui  r6pondrat  on. 
—  Mais  lui ,  il  s*empressera  indubitablement  de  nier  cela,  el  it 
d^montrera  l*impossibilite  de  toutes  ces  cboses,  qui  pourtant  seat  - 
vraies  ^^\  en  argumentant  de  I'^tre  parfait  arrtv6  a  son  6tat  d^- 
finitif.  «  Si  Tun  de  nous  j  dira-t-il ,  dtail  pendant  quelques  mo- 
ments priv6  de  respiration ,  il  mourrait,  et  ses  moavements  ces- 
seraient;  et  comment  done  peut-on  se  iigurer  que  quelqu'un 
d'entre  nous  puisse  rester  pendant  des  mois  dans  une  membrane 
^paisse  (^\  enferm^  dans  I*int6rieur  d'un  corps,  etaveccela  vivre:  * 
et  se  mouvoir?  Si  Tun  de  nous  pouvait  avaler  un  moineau» 
certes  ,  ce  moineau  mourrait  inslantan^ment  des  qu*il  arriverait 
dans  I'estomac ,  et  h  plus  forte  raison  dans  le  bas-ven(re.  Gbacun 
de  nous ,  s'ii  ne  prenait  pas  de  nourriture  par  la  bouche  et  s*il 
ne  buvait  pas»  mourrait  indubitablement  au  bout  de  quelques 
jours  ;  et  comment  done  un  individu  pourrait-il  rester  des  mois 
sans  manger  niboire?  Si  quelqu'un  de  nous,  apr^  s'dtre  nourri, 
ne  d6posait  pas  d'excr6ments,  il  mourrait  en  pen  de  jours  dans 
les  douleurs  les  plus  .violentes  ;  comment  done  celui-la  aurait-il 
pu  rester  des  mois  sans  d^poser  des  excrements  ?  Si  Ton  pergait 
le  ventre  a  Tun  de  nous,  il  mourrait  au  bout  de  quelques  jours ; 
comment  done  pourrait-on  croire  que  cc  foetus  ait  eu  rombilic 
buvert?  comment  en6n  se  fait-il  qu'il  n'ouvre  pas  ses  yeux, 
ni  n'6tende  ses  mains,  ni  n*alloDge  ses  pieds,  comme  vous  le  pr6- 
,  tendez,  puisque  tons  ses  membres  sont  en  bon  6tat,  el  n*ont  aucun 
mal  ?  »  —  El  ainsi  il  poursuivra  ses  raisonnements,  (pour  prou- 


(1)  Litl^ralement :  et  il  ilablira  la  dimonslralion  contre  touUs  ces  choscs 
vraies^  (pour  montrer)  qu'elles  sonl  impossibles. 

(1)  Ibn-Tibbon  a  :  01 DD  D^!D,  ^««  bourse  fei'mie\  cette  traduction  a  ile 
blam^e  avec  raison  par  Ibn-Falaqudra  (Appendice  du  Mori  ha-Mori^ 
p.  15i),  qui  fail  observer  que  le  mot  arabe  p^£D  np  signifie  pas  fermi^ 
mais  fort^  grossier  ou  ^pais.  Al-'Harizi  a  TWp  >b2' 
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Ter)  qo'ii  esl  impossible  que  rhomme  se  foriDe  de  cetle  maniere. 

Examine  bien  eel  exemple  el  r6fl6chis-y  ,  6  pens^or !  et  tu 
Irouveras  que  c'esl  la  6galemenl  la  condilion  dans  laquelle  nous 
sommes  vis-k-visd*Aristo(e.  En  effete  nous  lous,  les  sectaleursde 
Moise,  noire  matlre,  el  d'Abraham,  noire  p^re»  nous  croyons  que 
le  monde  a  6i6  form^  de  lelle  el  lelle  maniere,  qu'il  s*est  d^ve-^ 
lopp6  de  lelle  mani^e  W^  el  que  lelle  chose  a  6i6  cr66e  apr^s  lelld 
aulre ;  mais  Arislole  se  prend  a  nous  conlredire.  en  argumenldnt 
contre  nous  de  la  nalure  de  T^lre  arriv6  a  son  6tnl  d^finilif , 
parfail  el  exislanl  en  acle,  landis  que  nous,  nous  lui  affirmons 
qu'apr^  6lre  arrive  h  son  6lal  d6finilif  el  6lre  devenu  parfait» 
il  ne  ressemble  k  rien  de  ce  quMl  6lail  au  momenl  de  jiatlre,  et 
qu*il  a  6i6  produil  du  n^anl  absolu.  Quel  argumenldonc  peul-on 
tirerconlre  nous  de  loul  cequ'il  dil?car  ces  arguments  ne  frap- 
penl  que  celui  qui  pr6lend  que  c'esl  la  nalure  de  eel  6(re,  arriv6ef 
a  son  6lal  d^finilif,  qui  prouve  (elle-m(^me)  qu'il  a  6{6  creSy  Ian* 
dis  qae  je  fai  A&^k  fail  savoir  que,  quanl  a  moi,  je  ne  soutiens 
pas  cela. 

Je  ^ais  maintenanl  reprendre  les  principes  de  ses  m6lhodes  (^\ 
et  je  le  monlrerai  commenl  il  ne  s'ensuil  absolumenl  rien  pour' 
Dous  qui  soulenons  que  Dieu  a  produil  le  monde  enlier  du  n^anl 
el  I'a  form6  (successivemenl)  jusqu'a  ce  qu'il  ff^l  devenu  par- 
faitt!omme  lu  le  vois. 

La  mali^re  premiere ,  dit-il ,  n*esl  pas  n^e  ni  ne  p^rira ;  el , 
argumenlanl  des  cboses^n6es  el  p6rissables  ,  il  monlre  qu*il  est 
impossibia  qu'elle  soil  n6e  (^).  El  cela  esl  vrai  v^).  Car  nous  ne 


(1)  Lill^ralemenl  :  qu'il  a  iU  Ul  de  tel ,  c'esl-&-dire  qu'il  a  eu  telle 
forme  qui  s'esl  d^velopp^e  de  telle  aulre. 

(2)  L'auleur  veul  parler  des  mdthodes  par  lesquelles  Arislole  diSmon- 
tre  r^ternit^  du  monde,  el  qui  sent  ^numcr^es  au  chap.  XIV. 

(3)  Voir  au  cbap.  XIV,  la  deuxifeme  in^tbode. 

(4)  C'esUft-dire  :  II  esl  vrai,  en  effet,  comme  Ic  dit  Aristote,  qu'elte 
n'est  pes  nie  de  quelque  cJiose;  mais  rien  nc  nous  empdche  d'admeltr^ 
^a'elle  esl  ^rlie  du  nifent  absolu.  ^ 
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soulenoQs  pas  que  la  matifere  premiere  se  soit  form£e ,  comme 
rhomm^se  forme  du  sperme,  ni  qu'elle  doive  p^rir,  comme  p^rit 
rhomme  en  devenant  poussi&re;  mais  nous  soutenons  au  con' 
traire  que  Dieu  Fa  produiie  du  n^nt,  et  qu'apr^  sa  production 
elle  est  telle  qu'elle  est  C*),  je  veux  dire  que  toute  chose  se  forme 
d'elle  et  que  tout  ce  qui  s'est  form6  d'elle  retoume  a  elle  en 
p^rissant.  Elle  n'existe  point  d6nu£e  de  forme  (^),  et  elle  est  le 
terme  de  la  naissance  etde  la  corruption.  Quant  a  elle.  elle 
n*est  pas  n6e  (de  quelque  chose),  comme  natt  tout  ce  qui  se 
forme  d'elle ,  et  elle  ne  p6rira  pas  (en  quelque  chose) ,  comme 
p6rit  ce  qui  p^rit  en  elle;  mais  au  contraire,  elle  est  une  chose 
er^eej  et  quand  son  cr^teur  le  voudra ,  it  la  r^uira  au  n^nt 
pur  et  absolu. 

Nous  dirons  absolument  la  m^me  chose  du  mouvement;  car 
on  a  arguments  de  la  nature  du  mouvement  pour  prouver  qu'il 
n'est  pas  n6  et  qu*il  ne  p6rira  pas  (^).  Et  cela  est  encore  vrai  (^); 
car  nous  soutenons  quMl  est  inimaginable  que,  depuis  que  le 
mouvement  a  exists  avec  sa  nature  invariable  et  fixe,  il  ait  pu^ 
dans  son  universality,  £tre  sujet  k  la  naissance  el  a  la  corruption, 
comme  le  sont  les  mouvements  partiels  qui  naissent  et  p^ris-> 
sent  W.  Le  m6me  raisonnement  s*applique  a  tout  ce  qui  est  in- 


(1)  En  d'aatres  termes :  elle  est  telle  qu'elle  doit  6tre  pour  r^pondre 
k  rid^  de  matUre  premUre;  car,  apris  £tre  sortie  du  n^nt,  elle  est 
absolument  sans  forme. 

(2)  G'est-A-dire  :  bien  que  daus  notre  pens^  ce  soit  une  matiire  sans 
forme,  elle  n'existe  en  r^t^  qu'avec  la  forme;  car,  imm&iiatement 
apr&s  sa  production ,  les  formes  s'y  succid«nt  sans  cesse  et  y  font  place 
les  unes  aux  autres. 

(3)  Voir  au  chap.  XIY,  la  premiere  m^thode. 

(4)  G'est-ji-dire,  nous  pouvons  accorder  cela,  sans  qu'il  en  i^ulte  nne 
preuve  conlre  notre  syst^me  de  la  crialion. 

(5)  Litt^ralement  :  ear  nous  soutenons  que^  aprSs  que  le  mouvenunt  a 
exisU  selon  celU  nature  sur  laquelle  it  a  iU  fixi^  il  est  inimoginahU  qu'U  ait 
pu  nattre  et  pirir  par  une  naissance  tolale  et  par  une  corruption  touUe^ 
comme  naissent  les  mouvements  partiels  qui  naissent  ^  et  comme  pirissenl  Us 
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h6rent  k  la  nature  du  raouveinenl  (0.  De  mdme,  quand  il  dit  du 
mouvement  circulaire  qu*il  n'a  pas  de  commencement,  cela  est 
vrai  (dans  ce  sens)  qu'apres  la  production  du  corps  sph^rique  , 
qni  se  meut  circulairement^  on  ne  saurait  se  figurer  dans  son 
moavenient  aucun  commencement  (^). 

Nous  en  diroits  autant  de  la  possibilitS  qui  doit  pr6c6der  lout 
ce  qui  natt  W;  car  cda  n*est  n6cessaire  que  dans  cet  univers  (com- 
pl^tement)  6tabli,  oil  tout  ce  qui  natt  ne  natt  que  d'un  Stre  quel- 
conqoe.  Mais  la  chose  produite  du  nSant  nindique,  ni  pour  les 
sens,  ni  pour  rintelllgence ,  aucune  chose  (ant^rieure),  de  ma- 
ni^  qu'elle  diit  dtre  pr6c6d6e  d*une  possibility. 

Enfin ,  nous  raisonnerons  encore  de  la  mdme  mani^re  sur  (ce 
qu'il.dit)  que  dans  le  ciel  il  n'y  a  pas  de  conlrarieti^^).  Cela  est 
encore  vrai ;  seulement  (il  faut  remarquer)  que  nous  ne  soute- 


mouvemenU  particls.  L'auteur  s*est  exprim^  d'une  manidre  embarrassde 
et  pen  claire.  Le  sens  est :  Nous  admettons  avee  Aristote  que  le  mouve- 
ment  universel  du  monde  est  de  nature  telle  qu'il  n'a  pu  naitre  d'un 

• 

mpayemenljaut^rieur  qui  I'ait  fait  passer  de  la  puissance  k  Tacte ,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  mouvements  partiels ,  par  exemple  dans  celui  des 
animaux.  Mais  nous  ^e  concluons  pas  de  la  que  le  mouvement  univer- 
se! soil  dtemel ;  car,  s'il  est  vrai  qu'il  n'a  pu  avoir  pour  cause  un  mou- 
vemeot  ant^rieur,  il  a  pu  ciependant  avoir  un  commencement  et  avoir 
i\i  cri6  par  Dieu.  C'est  dans  ce  sens  qu' Albert  le  Grand  rdfute  la  pre- 
mUre  miUwde  d' Aristote,  et  il  resume  sa  refutation  en  ces  termes  :  <c  Et 
de  hac  via  constat,  per  aniedicta,  quod  non  prdbatmotum  non  incepis- 
86  per  creationem,  sed  quod  non  incepit  per  mutationem  et  motum.  » 
Voj.  Summa  tkeologice,  pars.  II.,  tract.  1,  quaest  IV,  partic.  3  (opp. 
t.  XYIII^  pag.  58 ,  col.  b.) 

(i)  L'auteur  veut  parler  du  temps ,  dont  il  est  ^galement  question  dans 
cette  premise  m^thode. 

(f)  L'auteur  refute  ici,  en  passant,  un  argument  lir6  du  mouvement 
dreulaire  de  la  sph6re  celeste;  ce  mouvement  n'ayant  pas  de  point  de 
depart,  on  a  pr^tendu  pouvoir  conciure  de  1&  qu'il  doit  dtre  ^ternel.  Cet 
argument  n'est  pas  compris  dans  les  miihodes  du  chap.  XIY. 

(3)  Voir  au  chap^  XIV,  la  quatri^me  m^thode. 

(4)  Voir  au  chap.  XIV,  la  troisiime  m^tbode. 


^ 
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nons  pas  que  le  ciel  se  soit  form6 ,  comme  se  forment  le  cbeval 
etie  palmier,  et  (par  consilient)  nous  ne  soutenons  pas  qu'^tanl 
compose^  il  doive  p^rir,  comme  les  plantes  el  les  animaux  j  a 
cause  de  la  contrariety  qui  y  existerait  (^). 

Le  fond  de  la  chose  est  ce  que  nous  avons  dit,  {k  savoir)  que 
r^tre  etant  dans  son  6tat  parfait  el  achev6y  on  ne  saurait  argu- 
menter  de  son  6lat  actuel  sur  l*6lal  (oil  il  6lail)  W  avant  sa 
perfection.  Nous  ne  trouvons  non  plus  rien  d*absurde  dans  ce 
qu'on  a  dit  que  le  ciel  a  616  form6  avant  la  terre,  ou  la  terre  avant 
le  ciel  (^) ,  ou  que  le  ciel  6tait  d'abord  sans^aslres,  ou  (qu*il  exis* 
tail)  telle  esp^ce  d*animaux  sans  telle  autre ;  car  tout  cela  s'ap- 
plique  h  T^poque  ou  cet  ensemble  (de  Tunivers)  fut  form6.  II  en  est 
comme  de  Tanimal  lorsdesa  formation,  le  cceur  6taBt  form6avant 
les  testicules,  comme  on  le  reconnatl  a  la  simple  vue,  el  les  veines 
*  avant  les  os,  quoique,  dans  son  6tat  parfait,  aucun  de  ses  mem- 
bres  n'existe  ind6pendamment  de  tons  les  autres,  sans  lesquels 
la  conservation  de  Kindividu  est  impossible.  II  faut  anssi  (admet- 
tre)  tout  cela,  d^s  qu'on  prend  le  texte  (de  rEcrilure)  dans  son 
sens  litt6raU  bien  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  comme  cela  sera  expos6 
quand  nous  nous  6tendrons  1^-dessus  W,  —  II  faut  que  tu  fosses 


(1)  L'auteur  vent  dire  :  Nous  accordons  k  Aristote  que  dans  le  ciel , 
tel  qu'il  est ,  il  n'y  a  pas  de  eonirarUU ,  par  suite  de  laquelle  il  doive  p^ 
rir,  et  que ,  par  consequent,  il  n'a  pu  naitre  comme  naissent  les  cboses 
Bubluiiaires;  mais  aussi  nous  ne  disons  nullement  qull  soit  ni  et  com- 
pose comme  ces  demiires;  et  il  ne  s'ensuit  point  de  la  th&se  d'Aristote 
que  Dieu  n'ait  pu  le  creer,  en  le  faisant  sortir  du  n^ant  dans  une  simpli- 
cite  absolue. 

{f)  Les  mots  lS  Wioyn ,  qa'ajoutent  ici  les  editions  de  la  version 
d'lbn-Tibbon ,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mss.  de  cette  version,  ni 
dans  celle  d'Al-'Hartzi. 

(3)  L'auteur  fait  sans  doute  allusion  &  la  discussion  entre  recole  de 
Scbamai  et  celle  de  Hillel ,  rapportee  dans  le  Talmud  de  Babylone,  traiie 
'HaghtgA,  fol.  12  a. 

(4)  Voir  plus  loin,  chap.  XXX,  od  Tauteur  explique  longuement  divers 
details  de  la  creation. 
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bien  attention  a  ce  sujetO;  car  c*est  un  grand  mur  que  j*ai 
construit  autour  de  la  Loi  e(  qui  i'cnvironne  pour  la  proi6ger 
centre  les  pienres  qu'on  lui  lance.  Si  Aristote,  —  je  veux  dire 
celui  qui  adopte  son  opinion  ,  —  argumentait  contre  nous , 
en  disant :  Puisqu^on  ne  peut  tirer  aucune  preuve  de  cet  univers 
(acbev^),  comment  done  savez-vous,  vous-mSmes,  qu'il  a  6l6 
cresei  qu*il  y  ayait  une  autre  nature  (^)  qui  Ta  cr66  ?  nous  r6' 
pondrions :  Cela  ne  nous  louche  point  par  rapport  a  notre  bot 
actual  (^).  Eneffet,  nous  ne  voulons  pas  maintenant  6tablir  que 
le  monde  a  ^t^  cr^ ;  mais  ce  que  nous  voulons,  c'est  (de  montrer) 
qu*il  est  possible  qu'il  ait  €i6  cr66 ;  et  on  ne  saurait  d^montrer  la 
fausset^  de  cetle  assertion,  en  argumentant  de  la  nature  de  Tu- 
nivers,  avec  laquello  nous  ne  nous  mettons  pas  en  opposition (^). 
La  possibility  de  cette  assertion  6tant  ^tablje ,  comnie  nous  Ta- 
vons  expose,  nous  cbercherons  ensuite  k  faire  pr^valoir  Topinion 
de  la  creation.  II  ne  resterait  done  h  cet  ^gard,  (d'autre  moyen 
de  nous  r6futer)que  de  nous  d6montrer  rimpossibilil6  de  la  cr6a-> 
lion  dn  monde  j  non  pas  par  la  nature  de  Tnnivers ,  mais  par  ce 
que  rintelligence  juge  dtre  n^cessaire  par  rapport  a  Dieu;  et 
ce  sent  les  trois  m6thodes  dont  je  t*ai  parl6  pr^c^demroent,  et  par 
lesquelles  on  cherche  k  d^ontrer  r^ternit6  du  monde  en  prenant 
Dieu  pour  point  de  depart  (^^.  Je  vais  done  te  montrer,  dans  le 
chapitre  suivant,  de  quelle  mani^re  on  peut  les  metlre  en  doute, 
de  sorte  qu'il  ne  puisse  en  r6suller  aucune  preuve. 


(1)  G'est-a-dire ,  an  sujet  traits  dans  le  pr^ent  chapitre,  qui  a 
pour  but  de  montrer  que  les  arguments  d'Aristote  ne  prouvent  ricn 
contre  la  crialion. 

(2)  G'est-&-dire ,  un  6tre  d'une  nature  difTdrente,  qui  est  la  Divinitd. 

(3)  Dans  la  version  d'Ibn-Tibbon,  le  mot  arabe  WDII,  disir,  effort, 
a  iii  rendu  par  lan^B^ntD ,  notre  penzie;  Ibn-Falaqudra  (/.  tf.)  fait  obser^ 
ver  qu'il  faut  le  traduire  par  lini^inOT.  Ai-'Harizi  a  WB^n. 

(4)  L'auteur  fait  allusion  au  reprocbe  qu'il  a  adressd  lui-m6me  aux 
Moikallemtn ,  k  savoir,  que  lour  systfeme  est  en  rdvolte  ouverte  centre 
lealois  de  la  nature.  Voy.  la  l^  parlie,  chap.  LXXI,  p.  349  etsuiv. 

(5)  Voir  au  chap.  XIV,  les  mdthodes  V,  VI  et  VII. 
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CHAPITRE  XVm. 


La  premiere  m^thode  dont  ils  parlent  est  eelle  ou  ils  pr^ten- 
dent  6(ablir  que  j  selon  nous  (^),  Dieu  aurait  pass6  de  la  puis- 
sance a  racte,  puisqu'il  aurait  agi  dans  un  certain  flaoment  et 
pas  dans  un  autre  moment  (^).  —  II  sera  trte  facile  de  refuter 
cette  objection  (^) :  En  effet,  on  ne  peut  raisonner  de  la  sorte  (^) 
que  (lorsqu'il  s'agit)  de  quelque  chose  qui  est  compost  d'une  ma- 
ti^re  a  I'^tat  de  possibilite  et  d'une  forme.  Sans  aucun  doute,  si 
un  tel  corps  agil  par  sa  forme  apres  ne  pas  avoir  agi »  il  y  a  en 
en  lui  quelque  chose  en  puissance  qui  a  pass^  k  Tacte ,  et ,  par 
consequent,  il  a  eu  besoin  d*un  efficient;  car,  pour  les  choses 
dou6es  de  mati^re ,  c*est  \k  une  proposition  d^montr^e.  Mais  ce 
qui  est  incorporei  et  immat^riel  n*a  dans  son  essence  aucune 
pombilitej  et  tout  ce  qui  est  en  lui  est  perp6(uellement  en  acte. 
On  ne  peut  done  pas  lui  appliquer  le  raisonnement  en  question, 
et  pour  lui  il  n'est  point  impossible  que  tantdt  il  agisse  et  tantdt 
il  h'agisse  pas.  Pour  Tdtre  s^parS^  ce  n'est  I^  ni  un  cbange- 
ment,  ni  un  passage  de  la  puissance  a  Tacte.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  Y intellect  actif^  qui,  selon  Topinion  d'Aristote  etde 
ses  sectaleurs,  est  s/parS^  et  qui,  cependant,  tant6t  agit  et  tantdt 


(i)  Litt^ralement :  ett  celle  par  laquelle  nous  serions  fordid  sdon  Uitr 
opinion^  d^admeltre  que^  etc, 
(t)  Voir  au  chap.  \I V,  la  cinquiime  m^thode. 

(3)  Litt^ralement :  La  rifutaiion  de  ce  douU  est  tris  ividenU.   * 

(4)  Litt^ralement :  Ceue  chose  ne  s'ensuU^  etc.;  c'esi-i-dite :  le  raison* 
nement  par  lequei  on  conclut  que  I'agent  qui  tantdt  agit  et  tantdt  n'agit 
pas  a  da  n^cessairement  passer  de  la  puissance  k  Tacte ,  ce  raisoDoe- 
ment,  dis-je,  ne  peut  s'appliquer  qu*4  un  corps  cempos^  de  mati^'Ot 
de  forme. 
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D*agi(  pas,  comme  Ta  expos6  Abou-^Nagr  dans  son  trai(6  de  tln^ 
telleci  (').  11  s'y  exprime  en  ces  termes  :  <i  II  est  ^videol  que  Tin- 
Celiect  actif  n'agit  pas  perp6luellement ;  mais ,  au  conlraire , 
taDt6t  il  agit  et  (antdt  il  n'agit  pas.  »  Yoila  ce  qu'il  dit  textuel- 
leoieni,  et  c*est  ^videmment  la  v6ri(6.  Mais»  bien  qu'il  en  soit 
ainsi ,  on  ne  dit  pas  cependant  que  I'inlellect  actif  soit  sujet  au 
cbaDgementy  ni  qu'apres  avoir^td  agent  en  puissance,  il  le  soit 
devenu  en  acte ,  parce  qu'il  aurait  fait  dans  un  certain  moment 
ce  qu'il  n'aurait  pas  fait  auparavant ;  car  il  n*y  a  pas  de  rapport 
eotre  les  corps  et  ce  qui  est  incorporeU  et  il  n'y  a  de  similitude 
(eolre  eux)  ni  au  moment  de  Taction,  ni  au  moment  oil  ils  s'abs- 
tieonent  d'agir.  Si  Taction  des  formes  mat6rielles  el  celle  de 
r^tre  tipare&ovkl  (Tune  et  Taulre)  appel^s  action  ^  ce  n'est  que 
par  homonymie;  c*est  pourquoi,  si  Tdlre  ^pare  n'accomplit  pas 
dans  un  certain  moment  Taction  qu'il  accomplira  plus  tard ,  il 
ne  s^ensuit  pas  de  la  qu'il  aura  pass6  de  la  puissance  k  Tacte , 
comme  nous  le  trouvons  dans  les  formes  mal6rielles. 

On  peurra  peut-^tre  croire  que  dans  ce  que  je  viens  de  dire 
il  y  aquelque  sophisme  :  Si,  dira-t-on,  Tintellect  actif  n^cessai- 
rement  agit  dans  un  certain  moment  et  n'agit  point  dans  un, 
autre  moment,  ce  n'est  point  a  cause  de  quelque  chose  qui  soit 
inherent  k  son  essence,  mais  k  cause  de  la  disposition  des  ma- 
ti^res ;  de  sa  part,  Taction  s'exerce  perp^tuellement  sur  tout  ce 
qui  est  dUposSj  et  s'il  y  a  quelque  chose  qui  emp6che  Taction , 
cela  vient  de  la  disposition  de  la  mati^re,  et  non  pas  de  Tintellect 


(1)  L'auteur  vent  parler  d'un  petit  traits  d'Al-Far&bi,  intitnU 
isv^ybkll^  JJUJi  i^lx^ ,  et  qui  a  ^t^  public  en  latin  sous  le  litre  de  : 
De  InuUectu  et  intellecto  (Voy.  mes  M^langes^  etc.,  p.  350,  et  ibid.y  n.  S). 
Le  passage  que  Tauteur  va  oiler  se  trouve  vers  la  fin  de  ce  traits.  — 
R^c^nment  un  jeune  rabbin  allemand,M.  Michael  Rosenstein,  a  public, 
comme  ihise  de  doctoral,  la  version  b^braique  de  cet  opuscule,  accom- 
pegste  d'une  traduction  latine  et  de  quelques  notes :  AH-Nassr  AlfardbU 
de  inteUectu  intelUciisque  ammentatio^  ete.y  Breslau,  1858,  in-8«. 
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en  lui'm^me  (*). —  Que  celui  \k  done  qui  pense  ainsi  W  sache  bien 
que  noi^s  n'avons  pas  pour  but  de  faire  connaitre  la  cause  pour 
laquelle  Dieu  a  agi  dans  un  certain  momenl  et  non  dans  un  au- 
tre, et,  en  ciianl  cet  eiiLemple,  nous  n*en  avons  pas  conclu  que, 
puisque  Tiatellect  actif ,  qui  est  separcy  agit  dans  un  temps  et 
n'agit  pas  dans  un  autre,  il  doive  en  6tre  de  m6aie  de  Dieu  (3). 
Nous  n'avons  pas  dit  cela,  et  nous  n'avons  pas  fait  cette  conclu- 
sion ;  et  si  nous  avions  fail  cela,  c'eiSlt  6t6  en  effet  un  sophisme. 
Mais  ce  que  nous  en  avons  conciu ,  —  et  c'est  una  conclusion 
Yraie,  —  c'est  que,  bien  que  Fintellect  aclif,  qui  n'est  nlun 
corps  ni  une  force  dans  un  corps,  agisse  dans  uq  certain  mo- 
ment  et  n'accomplisse  pas  la  mSme  action  dans  un  autre  mo- 
ment, n'imporle  quelle  en  soit  la  cause,  on  ne  dit  pas  pour 
cela  de  lui  qu*il  ait  pass6  de  la  puissance  a  racte»  ni  qu*il  y 
ait  eu  dans  son  essence  une  possibilite,  ni  enfin  qu'il  ait  besoin 
d'un  efficient  qui  le  fasse  passer  de  la  puissance  a  Tacte  W. 

Ainsi  se  trouve  6cart6e  de  nous  cette  grave  objection  qui  nous 
a  6i&  faite  par  ceux  qui  soutiennent  r6lemit6  du  mpnde ;  car, 


(1)  Cf.  le  t.  I,  p.  311,  et  ibid.y  note  4, 

(2)  C'esl-i-dire,  celui  qui  croit  qu'en  argumentanl  de  YinUUeet  aclif^ 
j'ai  fait  un  raisonnement  sophistique,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'analogie  entre 
cet  intellect  et  Dieu. 

(3)  L'auteur  veut  dire :  De  ia  similitude  que  nous  avons  ^tablie  entre 
Dieu  et  rintellect  actif,  nous  n'avons  pas  conclu  que  Taction,  ches  Tna 
ct  I'autre,  d^pende  de  ia  disposition  de  la  malierc,  et  que  Taction  de 
Dieu  puisse,  comme  celle  de  Tintellect  actif,  6(rc  quelquefpis  interrom- 
pue  par  les  obstacles  qui  surviennent  dans  la  mati^re.  Cf.  le  1. 1,  I'  ^*} 
oti  Tauteur  dit  que  Dieu  est  toujours  inullect  en  acle^  et  que  sa  percep- 
tion n'^prouve  aucun  emptehement  ni  de  lui-mdme,  ni  d'autre  part.  On 
verra  plus  loin  que  la  cause  pourquoi  Dieu  a  cr^^  dans  un  certain  mo- 
ment, Maimonide  la  cherche  uniquement  dans  la  volenti  divine. 

(4)  L'auteur  n'a  pas  compl^lement  achev^  sa  pens^,  et  il  fait  sous- 
entendre  oe  qui  suit :  Par  consequent,  Dieu  aussi  a  pu  ne  pas  agir  do 
toute  eternity  et  a  pu  cr^r  le  monde  k  une  certaine  epoque,  sans  quft 
pour  cela  on  soit  fond^  k  soutenir  qu'en  errant  le  monde,  il  aurail  passd 
de  la  puissance  a  Tacle,  ce  qui  suppofiserail  un  efficient  ant^rieur  a  lui. 
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comme  nous  croyons  que  Dieu  n*est  ni  ub  corps  ^  ni  una  force 
dans  un  corps,  il  n'est  point  affects  de  changemenl  en  agissant 

m 

apr^  ne  pas  avoir  agi. 

La  deuxi^me  m^tbode  esl  celie  oil  on  conclut  r6(ernil6  du 

monde  de  ce  que  pour  Dieu  il  n'y  a  ni  besoins ,  ni  rien  qui 

survienne,  ni  obstacles  i^).  La  solution  de  eette  objection  est  dif-  ' 

ficile  et  a  la  fois  subtile;  ^oute-la.  Sacbe  que  tout  agent  qui 

a  une  volenti  et  qui  agit  pour  une  raison  quelconque  doit  n6« 

cessairement  tanl6t  agir  et  tant6t  ne  pas  agir,  en  raison  de  cer« 

tains  obstacles  ou  de  besoins  qui  surviennenl.  Ainsi,  par  exem-* 

pie  9  tel  homme  qui  voudrait  poss6der  une  maison  n'en  bAtira 

point  cependant  j  a  cause  des  emp^hements  j  sojt  qu'il  n*en  ait 

pas  les  mat^riaux  sous  la  main,  soit  que  ceux*ci,  lout  pr6par6s 

qu'ils  sonl,  ne  soient  pas  pr^ts  (^)  a  rccevoir  la  forme,  a  cause  du 

manque  d^instruments.  II  se  pent  aussi  que  les  mal6riaux  et  leg 

instruments  soient  pr^ts ,  et  que  cependant  (rhomme)  ne  b&lisse 

pas,  parce  que,  n'ayant  pas  besoin  de  demeure,  il  ne  veut  pas 

b&lir;  mais  lorsqu'il  lui  surviendra  des  accidents,  comme  Iff 

cbaleur  ou  le  froid ,  qui  le  forceront  de  chercher  un  abri ,  alor^ 

il  voudra  b&tir.  II  est  done  clair  que  les  accidents  survenus 

cfaangent  la  volenti,  et  que  les  obstacles  s*opposent  a  la  volont6 

de  maniere  qu*on  ne  pcrisse  pas  agir.  Cependant,  tou4  cela  n'a 

lieu  que  lorsque  les  actions  ont  pour  raison  quelque  cbose  eu 

dehors  de  la  volenti  mdme.  Mais  lorsque  Taction  n'a  absolumeni 

aucun  autre  but  que  celui  d*ob6ir  a  une  volont^,  eette  vo« 

lont6  n'a. pas  besoin  d'invitation  (du  dehors);  et  (dans  ce  cas) 

il  n*est  pas  n^cessaire  non  plus  que  celui  qui  a  la  volenti ,  tout 

en  n*ayant  pas  d*obstacles,  agisse  toujours ;  car  il  n*a  pas  de  but 

exl^rieur  qui  le  fasse  agir,  de  maniere  qu'il  soit  forc6  d'agir  des 


.  (1)  Voir  au  chap.  XIV,  la  sixicme  m^lbode. 

(2)  Ibn-Tibbon  traduit  :  «T  HbM  Ibn-Falaqudra  (^Kori  ha- Mori ^ 
Append.,  p.  154)  fait  observer  avec  raison  qu'il  faudrait  dire  pv  M^l, 
ouniM^irMV  Dans  la  11^  partie,  chap.  YllI,  Ibn-Tibbon  rend  plus 

exactemcnl  les  mols  »Tn«nDb  .<  ii"l«Db«  par  nWiH  •)Dnn. 
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qu'iln'y  aurait  pas  d'obstacles  pour  alteindre  le  bat,  puisqne 
raclioQ,  dans  ce  cas,  ob^it  a  la  seule  volont^. 

On  pourrait  nous  objecler :  Tout  cela  est  vrai;  mais  n*y  a-t-il 
pas  changement  en  cela  m^me  que  tant6t  on  veut  et  tant6t  on 
ne  veut  pas  (*)?  A  ceta  nous  r^pondrons  :  Non;  car  ce  qui  con- 
stitue  la  veritable  id6e  de  la  volont6 ,  c'est  de  vouloir  et  de  ne 
pas  vouloir.  Or^  si  cette  voIont6  apparlient  a  un  6tre  materiel,  ct 
que  ce  qu'on  cherche  par  elle  soit  un  but  ext^rieur,  ce  sera  una 
volontS  sujetle  au  changement,  en  raison  des  obstacles  et  de  ce 
qui  pent  survenir ;  mais  la  volonl6  de  Tdlre  separe,  qui  n*est 
aucunemenl  d6termin6e  par  autre  chose  ^  n*est  point  sujetle  au 
changement,  et,  s'il  veut  maintenant  une  chose  et  domain  autre 
chose,  cela  ne  conslitue  pas  de  changement  dans  son  essence, 
ni  n'exige  une  autre  cause  (en  dehors  de  lui\  de  mdme  qu*il  n'y 
a  point  changement  en  ce  que  tantdt  il  agit  et  taot6t  il  n'agit 
pas,  comme  nous  Tavons  expose.  On  exposera  (plus  ioin)(^^  que 
ce  n'est  que  par  homonymie  qu'on  applique  a  la  fois  a  notre 
volenti  et  a  celle  de  V&tve  s6par6  le  nom  de  volontS,  et  qu'il  n'y 
a  point  de  similitude  entre  les  deux  volont6s.  —  Ainsi  done, 
cette  objection  se  trouve  6galemenl  d6truite,  et  il  est  clair  qa'il 
ne  r^sulte  pour  nous  de  cette  m6thode  rien  d*inadmissible  (^). 
C'est  la  ce  que  nous  voulions  (obtenir),  eomme  tu  sais. 

La  troisi&me  m6lhode  est  celle  oil  Ton  prouve  T^ternit^  du 
monde  (en  raisonnant)  ainsi :  Quand  la  sagesse  (divine)  decide 
qu'une  chose  doit  apparailre,  elle  a  apparu  (^) ;  or,  la  sagesse 

(1)  C'est-&-dire :  si  i'on  supposait  que  Dieu  a  cr66  Ic  monde  a  une  ccr- 
tainc  (Spoque,  ayant  voulu  alors  ce  qu'il  n^avait  pas  voalu  auparavant, 
ne  serait-ce  pas  Ik  lui  attribuer  le  changement? 

(2)  Les  Editions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon  ont  lK3nn ,  au  pr^tiril; 
il  faut  lire  "iKin*^  i  au  futur,  comme  Tont  les  mss. 

(3)  G'estra-dire,  que  de  cette  deuxieme  m^thode  on  ne  peut  tirer  au- 
cune  conclusion  pour  combattre  notre  syslcme  et  en  demontrer  Tinad- 
missibilit^. 

(4)  C'est-i-dire  :  Tout  ce  que  la  sagesse  divine  decide  dolt  avoir  lieu 
imm<kiiatement ;  car  ce  qu'elle  ddcide  est  n(Sccssaire  ct  ne  peut  pas  vn 
seul  instant  ne  pas  exister. 
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de  Diea  ^tant  ^ternelle  comme  son  essence,  ce  qui  en  r^sulte  est 
(^alement)  6ternel  (*).  —  Alais  c*est  15  un  raisonnement  tres 
faible;  car,  de  m^me  que  nous  ignorons  pourquoi  sa  sagesse  a 
exig6  que  les  spheres  fussent  (au  nombre  de)  neuf ,  ni  plus  ni 
]noins»  que  les^toiles  fussent  aussi  nombredses  qu'elles  sont,  ni 
plus  ni  moinSy  et  (qu'elles  ne  fussent)  ni  plus  grandes  ni  plus 
petites,  de  m^me  nous  ignorons  pourquoi  la  sagesse,  a  une 
£poque  (relalivement)  r^cente,  a  fait  que  Tunivers  e&istAt  apres 
ne  pas  avoir  exists  ^^K  Tout  se  conforme  a  sa  sagesse  perp6- 
toelle  et  invariable ;  mais  nous,  nous  ignorons  compl^lement  la 
loi  de  cette  sagesse  et  ce  qu'elle  exige  (^).  Car,  selon  notre  opi- 
nion,  la  volont6  se  conforme  ^galement  a  la  sagesse;  tout  (dans 
Dieu)  est  une  seule  et  m^me  chose,  je  veux  dire  que  sa  sagesse 
est  son  essence,  car  nous  n'admettons  pas  les  attributs  W.  Tu 
entendras  beaucoup  sur  ce  sujel ,  quand  nous  parlerons  de  la 
Providence  ^')  —  Par  cette  coiisid6ration  done ,  tombe  aussi 
cette  absurdity  (qu'on  nous  allribue)  W. 

Quant  a  ce  qu^Aristote  dit  que  les  peuplesi  dans  les  temps 
anciens,  croyaient  d'un  commun  accord  que  les  anges  habilaient 


(1)  Voir  au  chap.  XIV,  la  septi^me  m^thodel 

(2)  Litt^ralement :  De  mime  que  nous  ignorons  sa  sagesse  qui  a  exigi 
que.,.,,  de  mime  nous  ignorons  sa  sagesse  en  ce  quHl  (Dieu^  a  fait  exis-^ 
ier,  etc, 

(3)  La  version  d'Ibn-Tibbon,  qui  porte  ntOSrOI  H'^T]T\  nODnn  ^pn, 
B'cst  pas  tout  a  fait  exacte;   Al-'Harizi  traduit  plus   exactemeut  : 

navm  N^nn  nMnn  pn. 

(4)  L'auteur  veut  dire :  Nous  ne  pouvons  pas  meme  dire  que  la  sa- 
gesse de  bieu  soit  ddterminde  par  sa  volont^,  ou  vice  versa/  car,  selon 
nous,  la  Yolonte  et  la  sagesse,  dans  Dicu,  sont  une  seule  et  m^me  chose. 
Tune  et  Tautre  etant  son  essence  m^me.  Cf.  le  t.  I,  chap.  Llll,  p.  214 
et  215. 

(5)  Voy.  la  ill"  parlio,  chap.  XIII  et  XVII,  et  cf.  la  !'•  parlie, 
chap.  LXIX,  p.  331,  322, 

(6)  C'esl-a-dire ,  Tabsurdild  qu'on  nous  attribuc  implicitement  par 
cette  derniirc  demonstration  de  T^ternite  du  monde. 
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le  ciel,  et  que  Dieu  aussi  ^tait  au  ciel^^\  —  chose  que  ditausm 
le  setis  liU^ral  des  lextes  (sacr^s),  —  cela  ne  peut  pas  servir  de 
preuve  pour  T^ternit^  du  monde,  comme  il  le  veut,  lui ;  mais 
cela  a  616  dit  pour  prouver  que  le  ciel  nous  indique  TexisteDce 
des  Intelligences  s6pardes ,  qui  sont  les  ^(res  spirituels  ei  les 
anges,  el  qu'il  nous  indique  aussi  Texislence  de  Dieu,  qui  le  met 
en  mouvement  et  qui  le  gouverne,  ainsi  que  nous  Texposerons. 
Nous  monlrerons  qu'il  n*y  a  pas  de  preuve  qui  nous  d^monlre 
mieux  Texiisteuce  du  Cr^.aleur,  selon  notre  opinion  (^),  que  celle 
iiree  du  ciel;  et  celui  ci,  comme  nous  Tavons  d6ja  dit,  preuve 
aussi,  selon  Topinion  des  philosophes,  qu'il  existe  (un  ^tre)  qui 
le  met  en  mouvement,  etque  ce  dernier  n'est  ni  un  corps,  ni 
une  force  dans  un  corps. 

Apr^  t'avoir  expos6quecc  que  nous  afBrmons  eist  admissible^ 
et  que  (lout  au  moius)  ce  n'est  pas  une  chose  impossible,  comme 
le  pr^tendent  ceux  qui  soutiennent  T^ternit^  (du  monde),  je  vais 
montrer,  dans  les  chapitres  suivants,  que  notre  opinion  est  pre- 
f(6rable  au  point  de  vue  sp^culatif,  et  je  r6v6lerai  les  cons^uen- 
ces  absurdes  qu*a  Tautre  opinion  (^).  * 


CHAPiTRE  XiXW. 


II  r^uUe  6videmment  du  sysl^me  d*Aris(o(e,  comme  du  sys^ 
(erne  de  tons  ceux  qui  professent  I'^ternit^  du  monde,  que  selon 
lui  cet  univers  est  £man6  du  Cr^ateur  par  nScessiiey  que  Dieu 
est  la  cause  et  ce  monde  reffet,  el  que,  par  consequent,  celui' 


(1)  Voy.  ci-des8U8,  p.  121. 

(2)  G'est-i-dire,  selon  ropinion  qui  admet  un  Dieu  cr&iteur. 

(3)  Litt^ralement :  Ce  qui  s  attache  d  son  opinion  en  fail  tahsurdiUs*  Le 
8uffixe  dans  rPM*)  (jion  opinion)  sc  rapporte  k  Aristote,  ouaux  mots  pr^- 
c^dents :  Dip^WD  ^ip^  ]D,  celui  qui  soulienl  ViUmiti. 

(4)  L'auteur  aborde  ici  les  preuvcs  directcs  qu'on  peut  all^uer  en 
favour  de  la  creation  ex  nihilo/  il  combat  le  aystfeme  d' Aristote,  seloD 
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ci  est  necessaire  i^h  De  mSme  qu'oa  ne  saurait  dire  de  Dieu 
pourc|uoi  il  exisle,  ni  cooifnent  il  existe  ainsi,  je  veux  dire  un  et 
iQcorporel,  de  m6me  on  ne  saurait  dire  de  Vunivers  dans  son 
ensemble  pourquoi  il  existe  ni  comment  il  existe  ainsi  (que  nous 
le  voyons) ;  car  il  est  ndcessaire  que  tout  cela  existe  ainsi ,  (je 
veux  dire)  la  cause  et  son  effet;  et  il  est  impossible  pour  tous 
deux  de  ne  pas  exister  ou  de  devenir  autres  qu'ils  ne  sont.  II 
s*ensuil  done  de  cetle  opinion  que  loute  chose  doit  n^cessaire- 
meni  conserver  toujours  la  nature  qu'elle  a,  et  qu'aucune  chose 
ne  peut,  en  une  faQon  quelconque,  changer  de  nature.  Seloncette 
opinion,  le  changeroent  de  nature  d'un  Stre  quelconque  est  chose 
impossible,  et,  par  consequent,  toules  ceschoses  n*ont  pu  nai- 
tre  par  le  dessein  d'un  Stre  ayant  une  intention  et  qui  aurait  li- 
brement  voulu  qu'elles  fussent  ainsi ;  car,  si  elles  6taient  n^es 
par  un  tel  dessein,  elles  n^auraienl  pas  exists  ainsi  avant  que  le 
dessein  en  f6t  arrSt6  (^).  Mais,  selon  noire  opinion,  a  nous,  il  est 


leqael  tout  dans  Tunivers  suivrait  une  loi  dternclle  et  immuable,  et  il 

montre  que,  notamment  dans  les  roouvements  des  sph&res  celestes,  on 

* 

ne  saurait  mdconntdtre  Taction  d'une  irolonl^  libre  agissant  avec  inten- 
tion et  non  par  nicessiU.  Maimonide  montre  les  invraisemblances  qui 
r&)ultent  du  systeme  d'Aristote,  et  il  insiste  notamment  sur  les  diffi-' 
cok6s  que  prdsentent  certains  passages  du  traits  du,  Ciel,  Ce  chapitre 
est  UD  des  plus  importants  dans  la  discussion  engag^e  par  Maimonide 
centre  les  p^ripat^ticiens.  Moise  de  Narbonne  ayant  r^pondu  a  plu- 
sieurs  objections  de  Fauteur  et  ayant  alTaibli  par  1&,  aux  yeux  de  cer<- 
tains  contemporains,  TelTet  que  devait  produire  ce  cbapitre,  Isaac 
Abravanel  Ta  expliqu6  dans  un  commentairc  particuQ^r,  accompagn^  de 
plusieurs  dissertations,  Ce  commentaire,  intitule  D^{2^nn  W^C^j  les  Cieux 
nouveaux^  ^tait  rest^  in^it ;  il  a  et^  public,  pour  la  premiere  fois,  par 
Wolf  Heidenheim,  Rodelheim,  1828,  in-4». 
•  (1)  Gf.  le  t.  I,  chap.  LXIX,  p.  313*314. 

(2)  Litt^ralement :  Avant  qu'on  se  Us  proposAt^  ou  avant  qu^elUs  fussent 
Vobjet  du  dessein/  c'est-a-dire :  L' intention  qui  a  voulu  que  leschoses  fus^ 
sent  de  telle  et  telle  mani^re,  quoiqu'elles  pussent  §tre  autrement,  de- 
vait ndcessairement  pr^c^der  ces  choses,  et  par  consequent  elles  n'au- 
raient  pas  toujours  6i6  telles  qu'elles  sont. 

T.   11.  10 
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clair  que  les  choses  sont  par  suite  d'un  dessein,  el  non  par  n6- 
cessit6.  II  se  pourrait  done  que  celui  qui  a  form6  ie  dessrin  les 
change&t  et  form&t  un  autre  dessein.  Toutefois  ,•  ce  ne  pourrait 
Sire,  dans  un  sens  absolu,  un  dessein  quelconque;  car  11  y  a  une 
nature  de  Timpossible  qui  est  stable  et  qui  ne  saurait  ^Ire  d6- 
truite  (*),  comme  nous  Texposerons.  —  J*ai  pour  but,  dans 
ce  chapitre ,  de  te  roontrer ,  par  des  preuves  qui  appFochent  de 
la  demonstration^  que  cet  univers  nous  indique  n^cessairement 
un  Cr^ateur  agissant  avec  intention  Wj  sans  que  pour  cela  je 
veuille  prendre  a  t&che  ce  qu*ont  entrepris  les  Motecalleminj  en 
d^truisant  la  nature  de  T^tre  et  en  proclamant  I'atome,  la  per- 
p^tuelle  creation  des  accidents  et  tout  ce  que  je  t'ai  expose  de 
leurs  principes,  dont  le  seul  but  est  d*6tablir  la  determination  (^). 


(1)  C'est-^-dire :  II  y  a  des  choses  naturellement  impossibles  et  qu'il 
ne  depend  pas  de  Dieu  de  changer,  parce  qu'il  est  de  leur  nature  mSme 
d'etre  impossibles,  comme,  par  exemplc,  la  rdunion  des  contraires  dans 
le  meme  sujet  et  au  ro^me  moment,  ou  la  conslruclion  d'un  carr^  dont 
la  diagonale  soit  egale  aux  c5lds.  Yoy.  la  III^  partie  de  cet  ouvragei 
chap.  XV,  etcf.  ci-dessus,  p.  108. 

(i)  Litt^ralement :  Qu'il  est  (ou  qu'U  existe)  par  le  dessein  d'un  {ilre) 
ayant  une  intention. 

(3)  Litt^ralement :  de  leurs  principes  quHls  nesesont  efforcH  d'exposerque 
pour  [aire  irouver  la  determination,  L'auteur  veut  dire  que  toutes  les  pro- 
positionsdcs  MoUcailemtn  ont  uniquement  pour  but  d*dtablir  que  c'estia 
volenti  divioe  qui  determine  chaque  chose  dans  Tunivers.  Sur  lesensdu 
mot  diterminationy  voy.  le  1. 1,  p.  426,  note  3.  —  La  version  d'Ibn-Tibbon 
est  ici  absolument  iuinteUigible ;  elle  porte  :  '^n^intt^H  D3D><  ^W 
niK'^^n  K^liDH^  ly'^lin^.  Ibn-Falaquera  (Ifor^  ha-Mori^  p.  100)tra- 

duit  plus  exactement:  ^i:iDn  n«!iDn^  Dj;'»3in^  i^nnt^n  ww> 

de  m6me  Al-Harizi :  n^^:inn  N'^XDH^  n^  DyilT\b  l^intrn  W«- 
On  voit  par  les  notes  critiques  d'Ibn-Falaqucra  (Append.,  p.  154)  qoe 
les  mss.  d'Ibn-Tibbon  portaient  aussi  nifc^^^n^  comme  plus  loin :  W^ 
T)«^3n  DH^ ;  probablement  ce  dernier  avait  dans  son  texle  arabe 
p3^nb«,  au  lieu  de  p^3:in^«.  La  note  d'lbn-Falaqu^ra  ^tant  Irfe  cor' 
rompue  dans  T^dilion  imprimde,  nous  la  reproduisons  ici  plus  correc- 

tement :  inpnym  niK^3n  Huston!?  p^nyn  j^^stSn^K  iKi'N^ 
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II  ne  faut  pas  croire  qu'ils  aient  dit  aussi  ce  que  je  vais  dire; 
mais  06  qu'on  ne  saurait  meUre  en  doule,  c  est  qu'ils  ont  vis6  au 
Divine  bul  que  moi.  lis  parlent  done  aussi  des  choses  dont  je 
vais  parler,  ayant  en  vue  la  determination;  mais  pour  eux,  si 
telle  plante  est  plutdt  rouge  que  blanche,  plut6t  douce  qu'amere^ 
c'est  une  pariicularisation  au  m^tne  titre  que  celle  du  ciel  ayant 
de  pr6f6rence  cetle  figure  qu'il  a,  et  non  pas  la  figure  carree  ou 
triangulaire  W.  Eux,  its  ont  6labli  la  determination  au  moyen  de 
leurs  propositions  que  tu  connais  d6]k  C^),  tandis  que  moi,  j*6ta- 
blirai  la  determination ^  1^  ou  il  le  faut,  au  moyen  de  proposi- 
tions philosophiques  puisnes  dans  la  nature  de  I'^tre. 

Je  vais  exposer  celte  m^thode,  apres  avoir  d'abord  pos6  en 
principe  ce  qui  suit :  toutes  les  fois  qu'une  matiere  (^)  est  com- 
mune a  des  choses  qui  different  entre  elles  d'une  mani^re  quel- 
conque,  il  a  fallu  n6)essairement,  en  dehors  de  cette  malicre 
commune,  une  cause  qui  ait  fait  q/je  ces  choses  eussent,  les 
unes  telle  quality,  les  autres  telle  autre,  ou  plutdl  (il  a  fallu)  au- 
tanl  de  causes  qu*il  y  a  de  choses  diffi^rentes.  C'est  la  une  pro- 


(t)  Litt^ralement :  Seulemenl  quant  ^  eux^  il  rCy  a  pas  de  diffirence  pour 
eux  entre  la  partieularisalion  de  celle  plante  par  la  couleur  rouge ^  A  I'exclu* 
sion  de  la  blanckeur^  ou  par  la  douceur  A  Cexclusion  de  Vamertumey  el  la 
partieularisalion  du  ciel  par  cetle  figure  quHl  a,  d  ^exclusion  de  la  figure  car^ 
rie  et  triangulaire.  En  d'autres  termes  :  lis  ne  font  pas  de  difference  entre 
les  choses  sublunaires,  soumises  k  certaines  lois  physiques  qui  en  ex- 
pliqnent  les  proprietes  particullferes,  et  les  corps  celestes,  dont  les  par- 
ticolarites  ne  peuvent  pas  toutes  s'expliquer  par  une  loi  naturelle,  et 
od  Ton  reconnait  la  volonte  de  Dieu,  laquelle  a  librement  pr^ferd  tel  ^tat 

de  choses  a  tel  autre. 
(¥)  C'est-ji*dire,  par  des  propositions  qui  nient  toute  loi  de  la  nature 

ettoute  causality,  et  qui  attribuent  les  particularit^s  de  toutes  les  cho« 

ses,  tant  sublunaires  que  celestes,  a  rintervention  directe  et  immediate 

de  la  Divinity.  Voy.  surtout  la  YI*  proposition  des  MoUcallemtn  (t.  I , 

chap.  LXXIII,  p.  388  el  suiv.) 
(3)  La  version  d'Ibn-Tibbon  porte :  iJDnnr,  et  celle  d'Al-'Haiizi : 

•^Dnn  O ;  de  m^me  Tun  des  mss.  ar.  de  Leyde  (n«  18)  ftlHOb^t  |K. 

11  faut  Ive :  lilMD  ^3  ]Hy  comme  Tont  les  autres  mss* 
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position  sur  laquelle  lombent  d'accord  les  parlisans  de  T^ler- 
nit^  (du  iDonde)  et  ceux  de  la  cr6alion.  Apres  avoir  pos6  ce 
principe^  j'aborde  Texposiiion  de  ceque  j*avais  en  vne,  (endis- 
cutant)  sous  la  forme  de  question  et  de  r6ponse»  sur  Topinion 
d'Aristote. 

Nous  posoDS  d'abord  h  Aristote  la  question  suivante  :  Tn 
nous  as  d6montr6  que  toutes  les  choses  sublunaires  out  une 
seute  el  m6me  matiere,  commune  a  loutes;  quelle  est  done 
alors  la  cause  de  la  diversity  des  espies  qui  existent  ici-bas,  et 
quelle  est  la  cause  de  la  diversit6  des  individils  de  chacune  de 
ces  especes?  —  La-dessus,  il  nous  r6pondra  :  Ce  qui  cause  la 
diversite,  c'est  que  les  choses  compos6es  de  cette  matiere  dif- 
ii&rent  de  melange.  Cette  matiere  commune  a  regu  d'abord 
quatre  formes,  dont  chacune  est  accompagn^e  de  deux  qua- 
Hies  ('),  et  par  ces  quatre  qualit^s  elle  devient  les  elements  de 
ee  qui  en  est  compost  (^)  ^  car  ils  (les  6l6ments)  s'entrem^lent 
d'abord  par  suite  du  mouvement  de  la  sphere  celeste,  et  ensuite, 
ayant  form6  un  melange  temp6r6  (^),  la  diversity  survient  dans 


(i)  Ce  sent  les  formes  des  quatre  Sdments,  dont  diacun  a  deux  ^0- 
UUs :  le  feu  est  chaud  et  sec,  Fair  est  chaud  et  humide,  Teau  est  froido 
et  humide,  et  la  terre  est  froide  et  stehe.  V07.  mes  Milanges  de  phUoto- 
phie  juive  et  arabe,  p.  88,  note  1,  et  les  passages  d'Aristote  et  de  Gallieii 
qui  y  sont  indiqu^. 

(2)  G'est-a-dire :  par  les  quatre  quality,  qui,  r^unies  deux  i  deax, 
constituent  les  quatre  formes  des  ^Idments,  la  matidredeirient  on  qaa; 
druple  corps  ^dmentaire  pour  tout  ce  qui  se  compose  de  cette  matiere. 
— Le  verbe  m«!i  et  le  suffixe  dans  Kn^D  se  rapportent  a  iin«D^K  "l^H. 
eetle  malUre.  Les  deux  traducteurs  hdbreux  ont  mis  le  verbe  et  le  suffixe 
au  pluriel;  Ibn-Tibbon  a  :  DHD  DTTirw  HD^  niTID''  VT\\  Al-'Hartzi : 
DHD  2yii)T\m  no  b^b  nmo^  Wyi.  D'aprfes  ces  versions,  les  deox 
formes  fi^minines  se  rapporteraient  grammalicalement  aux  quatre  fermfs 
(TI!^  J;3^«),  ce  qui  serait  peu  rationnel ;  car  ce  qui  constitue  les  quetre 
iUmenU^  ce  ne  sont  pas  les  formes^  mais  plutdt  la  matiere  universelle, 
revalue  de  la  forme  ^Idmentaire. 

(S)  Le  verbe  klx^l  signifie  s'entremHer^  c'est-a-dire  former  an  mi- 
lange  confus  (ui5t;),  tandis  que,  par  (|r/-J^I ,  on  d^signo  un  ni<51ang« 
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les  choses  melees ,  qui  sont  com  poshes  (des  ^l^menls)  k  des  de- 
fSr6s  diff^renls  de  cfaaud ,  de  froid ,  d^humide  el  de  sec.  Par  ces 
melanges  divers,  elle  (la  maii^re)  acquierldes  dispositions  di- 
verses  pour  recevoir  des  formes  diverses,  et  ces  formes,  k  leur 
lour  f  la  disposent  pour  la  reception  d'autres  formes  ^  et  aiusi  de 
saile.  La  matiere  (substratum)  d'une  seule  forme  spteifique 
possede  use  graade  ^tendue  de  quantity  et  de  quality,  et  c'esi 
ea  raison  de  cette  ^tendue  qu'il  y  a  une  vari^t^  d'individus 
de  la  mdme  espfece,  comme  cela  a  6t<^  expose  dans  la  science 
physique.  —  Tout  cela  est  vrai  et  Evident  pour  celui  qui  est  ^ui- 
table  envers  lui-mftdde  et  qui  ne  veut  pas  s'abuser. 

Ensuile,  nous  adresserons  encore  k  Aristote  celte  autre  ques- 
tion :  S'il  est  vrai  que  ie  melange  des  616ments  est  la  cause  qui 
dispose  les  matiferes  k  recevoir  les  formes  diverses,  qu'est-ce 
done  alors  qui  a  dispos6  celte  mali^re  premiere  de  mani^re 
qo'une  parlie  reqiii  la  forme  de  feUy  et  une  autre  parlie  la  forme 
de  terrCj  et  que  ce  qui  est  enlre  les  deux  (devJot  aple)  a  recevoir 
la  forme  d*eau  et  d'air.^  Puisque  le  tout  a  une  matiere  com- 
mune, qu'est'Ce  done  qui  a  rendu  la  mati&re  de  la  terre  plus 
propre  a  la  forme  de  terre ,  et  la  matiere  du  feu  plus  propre  a  la 
forme  de  feu?  —  A  cela  Arislote  fera  la  r^ponse  suivanle  : 
Ce  qui  a  fait  cela,  c'est  la  difference  des  lieux(^);  car  ce  sont 
ceux-ci  qui  onl  produil  dans  la  matiere  unique  des  dispositions 
diverses.  La  parlie  qui  est  plus  pr^s  de  la  circonference  a  re^u 
de  celle-ci  une  impression  de  subtilit6  et  de  mduvemenl  rapide  et 
approche  de  sa  nature ,  de  sorte  qu'ainsi  pr6par6e,  elle  a  regu  la 
forme  de  feu ;  mais,  a  mesure  que  la  matiere  s'^loigne  de  la  circon- 
ference (et  qu'elle  est)  plus  pres  du  centre,  elle  devient  plus  ^pais- 
S6y  plus  consistanle  el  moins  lumineuse;  elle  se  fait  alors  terre, 
elf  par  la  mSme  raison,  eau  et  air.  11  doit  n6cessairement  en  Stre 


Ob  les  elements  divers  sont  r^parlis  partout  avee  une  ^galite  parfaite , 
UD  melange  <5gal  cl  proporlionnc  (//xx^tf). 

(i)  C'e8t-&-dire,  des  diffdrenles  regions  occupdes  par  les  quatre  ele- 
ments. Voy.  le  1. 1,  p.  134,  note  2,  el  p.  356. 
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ainsi ;  car  il  serait  absurde  (de  dire)  que  ceite  matiere  n'esl 
point  dans  un  lieu,  ou  que  la  circonf^rence  est  elle-m^me  le  cen- 
tre, et  vice  versa.  Cest  done  ia  ce  qui  a  fait  qu'elle  devaitsepfl^ 
ticulariser  par  des  formes  diverses,  je  veux  dire  ce  qui  Ta  dis- 
pos^e  a  recevoir  des  formes  diverses. 

Enfin  nous  lui  demanderons  encore  :  La  matiere  de  la  circon- 
f^rence,  c'est-^-dire  du  ciel,  est-elle  la  m6me  que  celle  des  616- 
meuts? —  Non,  r6pondra-t-il ;  mais,  au  contraire,  celle-la  est 
une  autre  malifere,  et  elle  a  d'autres  formes  (0.  Si  on  donne  en 
m6me  temps  aux  corps  d'ici-bas  et  a  ceux-la  (d'en  haul)  le 
nom  de  corps^  ce  n'est  que  par  homonymie;  comme  Tont  expose 
les  modernes  ^*).  Tout  cela  a  616  d6montr6. 

£coute  maintenant,  6  lecteur  de  ce  trait6 !  ce  que  je  dis,  moi. 
—  Tu  sais  qu'il  a  616  d6monlr6  par  Aristote  que  de  la  diff6rence 
des  actions  on  pent  inf6rer  la  diff6rence  des  formes  (^}.  Or, 
comme  les  mouvements  des  quatre  6l6ments  sont  droits,  tandis 
que  le  mouvement  de  la  sphere  c6leste  est  circulaire,  on  recon- 
nait  (d'abord)  que  la  matiere  des  uns  n'esl  pas  la  m6me  que 
celle  de  Tautre ,  ce  qui  est  une  v6rit6  r6suUant  de  la  sp6culation 


0)  Voy.  le  t.  I,  p.  247,  note  3,  et  ci-dessus,  p.  25,  note  1. 

(2)  Selon  Abravanel,  Tautcur  ferait  allusion  aux  commentateurs 
d'Aristote,  et  notaiument  a  Tbemistius.  Gclui-ci  avail  fait  observer  qae 
la  d6Qnilion  qu'Aristote  donnc  da  corps^  k  savoir  qu'il  est  ce  qui  a  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur  (lrait6  du  Ciel^  liv.  I;  cbap.  I),  ne  s'ap- 
plique  pas  exactement  aux  corps  c6lestes ;  car,  ceux-ci  etaut  d'une  sim- 
plicit6  absolue,  les  dimensions  ne  s'y  d6termineut  point,  comme  dans 
les  corps  sublunaires,  par  la  forme  corporelle  survenue  k  la  matifere, 
mais  s'y  trouvent  toujours  en  acte  et  sont  inherentes  a  leur  matifere.  Ce 
sont  done  des  dimensions  d'nne  autre  nature,  formant  des  corps  d'une 
autre  nature,  et  par  consequent  ce  n'cst  que  par  bomonymie  que  les 
noms  de  dimension  et  de  carps  sont  appliqu6s  en  meme  lemps  au  ciel 
et  aux  cboses  sublunaires.  Voy.  Abravanel,  Schaynalm  'hadaschtm^  fel-  ^• 

(3)  Ainsi  qu'il  a  6t6  dit  plus  baut  (cbap.  XII),  les  corps  n'agissent  les 
uns  sur  les  autres  que  par  leur  forme ;  toutcs  les  fois  done  qu'il  y  a  une 
diff6rence  dans  Taction  respective  qu'exercent  certains  corps,  il  ft^' 
supposer  que  leurs  formes  sonl  difr6rentes. 
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physique ;  mais,  comme  on  irouve  aussi  que  ceux-  \k  (les  616^ 
ments),  qui  OQl  les  mouvemcnls  droils,  different  de  direclion^  se 
mouvani  les  uns  vers  le  haut,  les  aulres  vers  le  bas,  ei  que 
ceux-la  in6me  qui  se  dirigent  du  m^me  c6l^  ont  le  mouvement 
plus  ou  moins  rapide  ou  lent,  on  reconnatt  qu'ils  different  dc 
formes.  C'est  ainsi  qu'on  a  reconnu  que  les  6l6ments  sonl  au 
Dombre  de  quatre  (^).  C'est  par  une  argumentation  absolument 
semblable  qu'on  arrive  a  conclure  que  toutes  les  spheres  ce- 
lestes ODt  une  mdme  mati^re ;  car  toutes  elies  se  meuvent  circu- 
lairement.  Mais,  en  fait  de  forme ^  les  spheres  different  les  unes 
des  autres  (^);  car  telle  se  meut  de  Torient  a  Toccident,  el  telle 
autre  de  Toccident  k  TorienK^),  et,  en  outre,  les  mouvements 
difi^rent  par  la  rapidity  et  la  lenleur.  On  doit  done  eucore  lui 
adresser  (c'estr^-dire  k  Aris(ole)  la  question  suivante  :  Puis- 
que  toutes  les  spheres  ont  une  mati^re  commune,  et  que  dans 
chacune  d'elles  le  substratum  a  une  forme  particuli^re  qui  n'est 
pas  celle  des  autres ,  qui  est  done  celui  qui  a  particularise  ces 


(i)  Voy.  Aristote,  traits  du  Ciel,  liv.  IVJ  chap.  4  et  5. 

(2)  Litt^ralement :  Mais  la  forme  de  chaque  sphire  diffire  de  la  forme  de 
taulre  sptUre. 

(3)  Les  anciens,  croyanl  la  lerre  immobile  et  n'admettant  pas,  en 
ff^n^ral,  sa  rotation  autour  de  son  axe  (Almagesle  I,  6),  durent  chercher 
a  expliquer  d'une  autre  mani^re  comment  il  se  fait  que  le  soleil  et  toutes 
les  plan^tes  accomplissent,  en  vingt-quatre  heures,  autour  de  la  terrc,  un 
mouvement  d'orient  en  Occident,  oppos4  aux  mouvements  divers  qui  leur 
soot  propres  et  quails  accomplissent  dans  des  periodes  plus  ou  moins  lon- 
gaes,  en  se  transportant  d'occident  en  orient,  vers  celles  des  ^toiles  fixes 
qui  arrivent  plus  tard  au  meridien.  On  croyait  done  que  la  sphere  sup^- 
rieure,  appel^e  la  sphere  diurnc,  avait  seule  un  mouvement  naturel 
d'orient  en  Occident,  dans  lequel  elle  entrainait  avec  elle  les  spheres 
des  sept  planeles ,  ce  qui  n'empechait  pas  ces  derni^res  d'accomplir 
leur  propre  mouvement  p^riodique  d'occident  en  orient.  Voy.  Almagesle^ 
liv.  I,  chap.  7,  et  of.  le  t.  I  de  cet  ouvrage,  p.  357,  note  3.  Quant  k  la 
sphere  diurne,  il  y  en  a  parmi  les  Arabes  qui  Tidenlifient  avec  celle 
des  ^loiles  fixes,  tandis  que  d  autres  en  font  une  neuvi^me  sphere  d6> 
nufe  d'^toiles.  Voy.  ci-dessus,  p.  57,  note  3. 
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substrata  el  qui  les  a  disposes  pour  recevoir  des  formes  diver- 
ses?  Y  a-Mly  apres  la  sphere,  autre  chose  k  quoi  on  puisse  atlri- 
buer  celte  particulamationy  si  ce  n*est  Dieu,  le  tr^s  haul? 

Je  dois  ici  appeler  ton  attention  sur  la  grande  profoodeur 
d'Aristote  et  sur  sa  comprehension  extraordinaire,  et(te  faire 
remarquer)  combien,  sans  doute,  celte  objection  Ta  embarrass^, 
et  comment  il  s'est  efforc6  d'en  soriir  par  des  moyens  oil  (la 
nature  de)  I'^lre  ne  lui  venail  pas  en  aide.  Car,  bien  qu*il  n'ait 
pas  menlionn6  ceUe  objection,  il  est  pourtant  Evident,  par  ses 
paroles,  qu*il  desire  nous  pr6senler  syst^matiqueoienl  re&istence 
des  spheres,  comme  il  a  fail  pour  ce  qui  est  au-dessous  de  la 
sphere  celeste  (^^  de  maniere  que  tout  ail  lieu  par  une  n6cessit6 
physique  el  non  par  Tintention  d*un  dtre  qui  poursuit  le  but  qu'il 
veut  et  qui  determine  (les  choses)  (^>,  de  quelque  maniere  qu'il 
lui  plaise.  Mais  il  n'y  a  point  rdussi,  et  on  n'y  r^ussira  jamais. 
II  s'efforce  de  donner  la  raison  l"*  pourquoi  le  mouvement  dc  la 
sphere  part  de  Torient  el  non  de  Toccident  (^) ;  2"  pourquoi  (les 


(1)  Litt^ralement :  Comme  il  nous  a  ordonni  (ou  rangi^  VexUtence  de 
cequi  est  au-dessous  de  la  sphere.  Les  Mitions  de  la  version  d'Ibn-Tibbon 
porlent :  piTH  b^^^n  la  sphtre  de  la  Ittne;  mais  les  mss.  portent  simpte- 
ment  b^byn^  et  de  m6metous  les  mss.  ar.,  •]VB^t<- 

(3)  Litt^ralement :  Kt  par  la  dHermination  d*un  diiermimnt.  Voy.  le 
t.  I,  p.  426,  note  3. 

(3)  L'auteur  veut  parler  de  la  sphere  supirieure,  qui,  comme  on  Ta 
vu,  se  meut  d'orient  en  Occident.  II  fait  ^videmment  allusion  k  un  pas- 
sage du  traits  du  Ciel,  liv.  II,  chap.  5,  oU  Aristote  cberche  k  indiqucr  la 
raison  pourquoi  le  ciel  se  meut  de  gauche  a  droite;  de  mfime,  dit-ilt 
que  dans  les  mouvements  droits  (des  ^Idments)  celui  qui  se  dirige  vBW 
le  haul  est  le  plus  noble,  de  meme,  dans  les  mouvements  circulaires  des 
spheres  celestes,  c'est  celui  qui  se  dirige  en  avant  ou  vers  la  droile.  H 
paraitrait  done  qu'Arislote  parte  ici  plutdt  du'  mouvement  des  plan^tes 
que  de  celui  du  ciel  sup^rieuf ;  car,  en  avant  {tU  to  ttootOiv),  ou  vers  » 
droiUy  signiBe  vers  VorienU  Cf.  ifcii.,  chap.  2  :  8«5eov  7«p  nwEcrrou  >f70f*«*» 

oOcv  jj  ^pyji  Tflc  xara  towov  xivigo'swc  '  toO  5  ovpavoO  apyji^  rnf  7ri/3iyop«f i  *' 

f 

*«c  avflCTo^ttl  Twv  acTpuv,  iari  tout*  «v  tin  ^e^tov,  ovi  5*at  Suo^ttc,  ap«^*P®** 

Mais  I'assertion  do  Maimonide  est  fondle  sur  la  version  arabe,  quN 
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spheres)  ont  le  mouvement,  les  unes  rapide,  les  autres  lent,  ce 
qui  depend  de  I'ordre  de,  leur  posilion  vis-k-vis  de  la  sphere 
sap^rieure  (*);  5^  pourquoi  chacune  des  sept  planetes  a  plusieurs 
spheres,  tandis  que  ce  grand  norpbre  (d'^loiles  fixes)  est  dans 
une  seule^  sphere  (^).  II  s'efforce  d'indiquer  les  causes  de  tout 
cela/afin  de  nous  presenter  la  chose  suivant  un  ordre  physique 
(existaot)  par  n^cessit^.  Cependant,  ij  n'a  r6ussi  a  rien  de  tout 
cela;  car,  si  tout  ce  qu*il  nous  a  expos6  a  regard  des  choses 
sublunaires  est  syst6matique  et  conforme  a  ce  qui  existe  (r^elle- 
ment)  et  dont  les  causes  sont  manifestes,  et  si  on  pent  dire  que 
tout  y  a  lieu  par  une  n^cessite  (resultant)  du  mouvenacnt  et  des 
forces  de  la  sphere  cdeste,  il  n*a  pu  donner  aucune  raison  6vi- 
dente  pour  lout  ce  qu*il  a  dit  a  regard  de  la  sphere  celeste,  et  la 
chose  ne  se  presente  pas  sous  une  forme  syst6n[iatique»  de  ma  - 

comme  on  le  reconnait  par  la  version  arabe-latine,  avait  sensibleroent 
altdr^  ie  texte  grec.  La  derni&re  phrase  du  chap.  V  (pi>ri(rrov  yotp  xtvtivOftc 

aff>i9v  7<  xtvDo-iv  xal  o(irau(rTov,  xal  Tavrqv  iici  to  rcfAtMrcpov)  est  ailisi 

paraphrasde  dans  la  version  arabe-latine  (fol.  55,  col.  6)  :  •  Melius  enim 
et  nobilius  est  ut  coelum  moveatur  semper  sine  cessatione,  et  quod 
motus  ejus  sit  ex  nobVissimo  locorum^  quod  est  dextrum.  Manifesium  est 
igitur  quart  cesium  movelur  ex  orienie  ad  occidentem,  et  non  e  converso. » 

(1)  Voy.  ibid,n  chap.  10,  oti  Aristote  dit  que,  les  spheres  des  planetes 
ayant  un  mouvement  oppos^  k  celui  du  ciel  sup^rieur,  celle  qui  est  la  plus 
rapproch^e  de  ce  dernier  a  le  mouvement  le  plus  lent,  celle  qui  en  est 
la  plus  ^toign^  a  le  mouvement  le  plus  rapide,  et  de  mSme  le  mouve- 
ment des  autres  est,  en  raison  de  leur  distance  respective  du  ciel  sup^- 
rieur,  plus  lent  ou  plus  rapide  :  ....  tC^oyov  H^n  to  fiiv  iyyvrurw  t«p  iv'knc 

xai  irpiariii  ir</9if  o/»a;  iv  fcltivxta  XF^^^  9aivac  tov  avroO  xvx^ov^  to  ^i  iroppoj- 

raTflo  h  i).axi<rrw,  x.  t.  >.  —  Ainsi,  la  revolution  p^riodique  de  Saturne 
dure  trente  ans,  celle  de  Jupiter  douze  ans,  et  ainsi  de  suite  jusqu'&  la 
nivolution  de  la  lune,  qui  s'accomplit  en  moins  d'un  mois. 

(2)  Yoy.  ibid,^  chap.  12  :  q  piv  yvp  irpwT^  f^ia  ouo-a  itoVAr  xivti  T&y 
vufxaruv  rwv  Oetuv,  ae  $i  TroHae  ouo^ai  Iv  ftovov  txavT)}  *  twv  yitp  ir).avofAtva>v 

Iv  oTcoOv  rcitiovi  fipsrat  fopdtC)  x*  t.  >.  Cf.  Milaph.y  liv.  XII,  chap.  8,  oil 
Aristote  cite  les  opinions  d'Eudoxe  et  de  Callippe  sur  les  difi^rentes 
spheres  qu'il  faut  supposer  k  chaque  planete  pour  en  expliquer  le  mou- 
vement. 
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niere  qu'on  puisse'en  soutenir  la  necessite.  En  effet,  pour  ce  qui 
est  des  spheres,  nous  voyons  que  tan(6t  celles  qui  ont  le  mou- 
vement  plus  rapide  sont  audessus  de  celles  qui  ont  le  mouve- 
ment  plus  lent ,  tant6t  celles  qui  ont  le  mouvement  plus  lent 
sont  au-dessus  de  celles  qui  ont  le  mouvement  plus  rapide,  tan- 
t6tenfin  elles  ont  les  mouvements6gaux,  quoiqu'elles  soienl  au- 
dessus les  unes  des  autres  W.  II  y  a  encore  d'autres  choses  (qui 


(1)  Isaac  Abravanel  rapporte  sur  ee  passage,  qui  est  assez  obscur, 
r interpretation  d'un  autre  auteur,  qni  me  parait  extremement  forc^ 
(voy.  Schamalm  ^hadaschiniy  fol.  6).  Cet  auteur  croit  que  Maimonide, 
en  disant  qu'il  y  a  des  spheres  plus  rapides  qui  sont  au-dessus  de  celles 
qui  ont  le  mouvement  plus  lent,  veut  parler,  d'une  part,  des  mouve- 
ments  p^riodiques  proprcs  aux  spheres  respectives  de  cbaque  planite, 
et,  d'autre  part,  des  mouvements  des  apogees  des  planfetes  qui  lui  sont 
inr^rieures ;  car  le  mouvement*  de  precession  de  ces  apogees  est  presque 
aussi  letii  que  celui  de  la  sphere  des  dtoiles  fixes.  Or,  il  est  Evident  que 
la  sphere  de  Saturne,  par  exemple,  est  plus  prcs  do  la  huiti^me  sphere 
que  Tapog^e  de  Jupiter,  et  a  plus  forte  raison  que  celui  de  Mars  et  des 
autres  plan^tes ;  de  roSme,  la  sphere  de  Jupiter  est  plus  eiev^e  que  Tape- 
g^e  de  Mars,  et  ainsi  de  suite.  Si  ensuite  Maimonide  dit  qu'il  y  a  des 
spheres  qui  ont  les  mouvements  ^gaux,  quoiqu'elles  soient  au-dessus 
les  unes  des  autres,  le  mSme  auteur  pense  qu'il  veut  parler  de  ces 
m6mes  apogees  qui  tons,  a  ce  qu'il  parail,  ont  les  mouvements  ^gaux, 
k  I'exception  de  ccux  de  Mercure  et  de  la  lune ;  ou  bien,  des  revolutions 
periodiques  du  soleil,  de  V^nus  et  de  Mercure,  qu'on  croyait  etre  d'unc 
egale  duree.  —  Mais  il  n'est  pas  probable  que  Maimonide  ait  compart 
entre  eux  des  mouvements  d'une  nature  aussi  diverse.  II  se  pent  qu'en 
disant  que  certaines  spheres  qui  ont  le  mouvement  plus  rapide  sont 
au-dessus  de  celles  qui  ont  le  mouvement  plus  lent,  il  veuille  parier 
de  la  plan^te  dc  Mercure,  qui,  selon  une  opinion  qui  lui  pardt  probable 
(voy.  ci-dessus,  chap,  IX),  se  trouve  au-dessus  du  soleil,  etdontle 
mouvement  periodique  vrai  est  moins  long  que  celui  du  soleil;  car  on 
lui  attribuait  une  duree  de  dix  mois  environ.  (Voy.  Abravanel,  L  e*) 
Par  les  planetes  aux  mouvements  egaux  et  dont  le  mouvement  periodi* 
que  s'accomplit  dans  le  m6me  espace  de  temps  ou  a  pcu  pres,  Haimo* 
nide  entend  peut-£tre  V^nus  et  le  soleil.  Gependanl  nous  n'osons  rien 
affirmer  k  cet  dgard ;  car  il  y  a  beaucoup  de  divei^once  dans  les  doooics 
qu'on  trouve  chez  les  astronomes  arabes  sur  les  revolutions  periodiques 
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deviennent)  tr^s  difiiciles,  des  qu'on  se  place  au  point  de  vue  de 
la  necessiteW ,  et  je  leur  consacrerai  un  cbapitre  parliculier  de 
ce  lrail6  W. 

En  somme,  Aristote,  reconnaissant  sans  doale  la  faiblesse  de 
ce  qu'il  dit  pour  motiver  ces  choses  et  en  indiquer  les  causes,  a 
mis  CQ  tdte,  en  abordant  ces  recherches,  des  paroles  dont  voici 
le  texte  :  «  Nous  voulons  maintenant  examiner  soigneusement 
deux  questions  qu'il  est  n^cessaire  d*examiner,  et  nous  en  di- 
rons  ce  que  comportent  noire  intelligence  ^^\  noire  science  et 
notre  opinion ;  mais  personne  ne  doit  pour  cela  nous  taxer  d*ou- 
treciiidance  et  d*audace.  On  doit,  au  contraire,  admirer  notre 
passion  et  notre  zele  pour  la  philosopbie ;  et  quand  nous  exa- 
minons  les  questions  grandes  et  nobles  W  et  que  nous  parvenons 
a  leur  donner  une  solution  tant  soil  peu  solide ,  Tauditeur  doit 


de  Mercnre  et  de  V^nus,  et  il  faudrait  savoir  quelles  ^taient  les  donnas 
adoptees  par  MaimoDide.  Cf.  Almageste^  liv.  iX,  chap.  HI  et  suiy. 

(1)  Plus  litt^ralement :  A  Cigard  de  ^opinion  (jiui  admet)  que  la  chose 
est  par  n6cessiU, 

(2)  Voy.  ci-apr&s  le  chap.  XXIV,  oti  Tauteur  fait  ressoriir  tout  ce 
que  les  hypothecs  des  Epicycles  et  des  excentriques  oDt  d'invraisem- 
blable  et  de  contraire  k  la  nature. 

(3)  Tous  les  mss.  out  t^^Vp^)  ^t  la  version  d'Ibn-Tibbon  (<klit. 
princeps)  a  I^^^DtSf  au  pluriel,  nos  intelligences;  mais  il  faut  peut-£tre 

considdrer  ici  le  mot  J^a»  comme  un  nom  d'action. 

(4)  Les  mss.  portent  gdndralement :  l^^nv^K  li^ViSN  b^NDtS^H, 
et  la  version  d'Jbn-Tibbon  a :  nnMiH  mbiyon  ni^MVn ;  mais  deux 
versions  arabes-latines  du  texte  d'Aristote  ont,  Tune  qucestiones  dispu- 
tabiUs^  Tautre  qucestiones  topicas^  ce  qui  fait  supposer  que  leur  texte 

arabe  portait :  iulJiXJl  JkjLim.  II  paratt  que  cette  le^on  se  trouvait 
aussi  dans  quelques  mss.  ar.  du  Guide^  et  qu'elie  fut  plus  tard  adopts 
par  Ibn-Tibbon ;  car,  dans  un  ms.  de  la  version  de  ce  dernier  (ms.  hdbr. 
de  la  Biblioth.  imp.,  n*>  238,  fol.  185  a),  on  lit :  nVp^nOH  HI^MIWI 
nn^^n «  et  ces  mots  sent  accompagnds  de  la  glose  suivantc  '  ^  ^fi 

•  Dna  noKH  i«3^i  vco^  nBit:n  na^So^  nystna  K^m 
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6prouver  un  grand  plaisir  et  i^tre  dans  la  joie  (^).  »  Tels  sont  ses 
propres  termes.  II  est  done  clair  qu*il  reconnaissait  indubitable- 
ment  la  faiblesse  de  ce  qu'il  dis^it  a  cet  6gard ;  d^autant  plus 
que  la  science  des  malh^matiques  ^tait  encore  imparfaile  de  son 
temps,  et  qu'on  ne  savait  pas  alors  ce  que  nous  savons  aujour- 
d'hui  k  regard  des  mouvements  de  la  spbere  c^leste^  II  me  sem- 
ble  que,  si  Aristole  dit,  dans  la  MStaphysiquef  qu*on  dolt  sop- 
poser  une  intelligence  separie  pour  chaque  sphere ,  c'est  6gale- 


(1)  Ce  passage  est  tir^  du  traits  du  Ciel^  liy.  II,  chap.  J2,  oti  Aristote 
examine  les  deux  questions  suivaDtes :  1®  Pourqooi  les  mouvements 
respectifs  de  chaque  planete  n'augmentent  pas  en  raison  de  leur  dis- 
tance de  la  sphere  sup^rieure,  qui  n'a  qu'un  seul  mouvement?  car  nons 
Yoyons,  au  contraire,  que  le  soleil  et  la  lune  onl  moins  de  mouvements 
que  les  planfetes  situ^es  au-dessus,  quoique  celies-ci  soient  plus  ^loi- 
gndes  du  centre  et  plus  rapprochdes  de  la  sphere  sup^rieure.  2®  Pour- 
quel  la  sphere  sup^rieure  a  un  grand  nombre  d'^toiles,  tandis  que  cba- 
cune  des  spheres  infdrieures  n'en  a  qu'une  seule  ?  —  La  version  arabe 
n'est  qu'une  paraphrase  tr^s  libre  du  texte  grec,  dont  nous  nous  con- 
tentons  de  citer  le  commencement  :  Svoiv  S^aTroplociv  ovaracv,  ittpi  «v 

tlxOTwc  av  ooTiaoOv  Kiropn^sUf   Trstoarsov  ^jytiv  to  faevofAfvov.  Ce  qUl 

veut  dire  :  a  Commc  il  existe  deux  dirBcultds  qui  pourraient  a  bon 
droit  embarrasser  chacun,  il  faut  cssayer  de  dire  ce  quHl  nous  en  sent- 
bU.  D  On  voit  que  les  mots  to  ^xivoi^svov,  id  quod  videlur^  ont  dt^para- 
phrasiSs,  en  arabe,  par  ce  que  compoi*ieni  noire  intelligence^  noire  science  el 
notre  opinion,  Maimonide  s'cst  done  donn^  une  peine  inutile,  en  expli- 
quant  plus  loin,  d'une  manifere  trfcs  subtile,  ce  qu' Aristote  a  voulu  dire 
par  les  trois  mots  intelligence^  science  et  opinion;  car  pas  un  seul  de  ces 
mots  ne  se  trouve  dans  le  texte  grec.  —  Les  deux  versions  arabes-la- 
tines  du  traits  du  Ciel  n'ont  pas  le  mot  intelligence,  Celle  de  Michel  Scott 
(public  sons  le  nom  de  Paul  Israelite)  porte  :  «  Et  votumus  modo  per- 
scrutari  de  duabus  quaestionibus,  de  quibus  oportet  perscrutatorem 
perscrutari;  et  dicemus  in  eis  secundum  nostram  scieniiam  et  nostram  opi^ 
nionem,  »  L'autre  version,  anonyme  et  in^dite  (ms.  lat.  de  la  Biblioth. 
imp.,  fonds  de  Saint-Victor,  n*  872,  fol.  U7),  a  les  termes  suivanis: 
«  Volo  autem  nunc  inquirere  do  duabus  quaestionibus  inquisitione  sofn- 
ciente;  convenit  autem  ut  inquirat  de  his  inquisitor.  Dicam  ergo  u) 
utrisque  secundum  summam  scientice  nostrce  ei  nostras  senUntix,  » 
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ment  a  caase  du  sujet  en  question,  (c'esl-^*dire)  afin  qu*il  y 
ait  une  chose  qui  donne  un  mouvement  particulier  a  chaqiie 
sphere  (^).  Mais  nous  allons  montrer  qu'il  ne  gagne  rien  par  1^. 
Quant  a  ce  qu'il  dit,  dans  le  texte  que  j*ai  cit6  :  <r  ceque 
component  notre  intelligence,  notre  science  et  notre  opinion ,  » 
je  vais  t*en^expliquer  le  sens;  car  je  ne  Tai  vu  (expos6)  par  au- 
cun  des  commentateurs.  Par  les  mois  notre  opinion ,  il  indique 
le  point  de  vuede  la  nicessitS^  c'est-a  dire  lopinion  de  r6ferni(6 
du  monde.  Les  mots  noire  science  indiquent  celte  chose  6vidente 
sur  laquelle  on  est  d'accord ,  (^  savoir)  que  chacune  de  ces  cho« 
ses  (celestes)  a  n^cessairement  une  cause  et  n'arrive  point  par 
an  simple  hasard.  Les  mots  notre  intelligence  signifient  :  notre 
impuissance  k  indiquer,  d'une  maniere  (out  a  fait  parfaite,  les 
causes  de  pareilles  choses;  cependant,  il  pr6(end  pouvoir  en 
dXr^'quelque  peu  de  chose.  Et  c'est  en  effet  ce  qu'il  a  fait;  car  ce 
qu'il  dit  de  la  rapidity  du  mouvement  universel  et  de  la  lenleur 
qu*a  la  sphere  des  ^loiles  fixes,  (son  mouvement)  prenant  une 
direction  oppos6e,  est  un  raisonnement  6trange  et  ^tonnant  W. 


(i)  L'anteur  vcut  dire  que,  les  raisons  qu'Aristoto  donne  (dans  le 
traite  du  Ciel)  des  mouvemcnts  divers  des  planetes  ayant  paru  insufB- 
sanies,  c'est  sans  doule  pour  cela  qu'il  suppose  k  chaque  sphere  une 
intelligence  siparie^  qui  concouri  a  en  determiner  Ic  mouvement  parti- 
culier. Le  passage  auquel  11  est  fait  allusion  se  trouvo  au  liv.  XII  de  la 
Mitaphys,^  chap.  Ylll. 

(2)  Voy.  ci-dcssus  p.  153,  note  1.  Sur  la  raison  pourquoi  les  spheres, 
ontle  mouvement  plus  lent  k  mesure  qu'elies  sont  plus  rapprochdes  de  la 
sphere  supdrieurc  (diurne),  Aristotc  s'exprime  en  ces  termes  (du  Ciely  II, 

10):  TO  itH  yap  iy/yjTOir^  uKAtTra  xpaTstTar^To  8i  TroppoiTMTM  iravrwv  Tjxiara 

Sue  Ti}v  airo97a<rev.  Le  sens  est :  que  les  spheres  les  plus  rapprochdes  du  mou- 
vement diurne,  qui  va  d'orient  en  Occident,  subissent  le  plus  Tinflucnce 
de  ce  n^ouvemcnt,  de  sortc  que  Icur  mouvement  opposd  d'occident  en 
orient  est  plus  faible;  et  au  conlraire,  cellos  qui  sont  le  plus  dioigndcs 
du  mouvement  diurne  sont  moins  arr6tdes  dans  leur  mouvement  op- 
pose, qui,  par  consequent,  est  plus  fort  et  plus  rapide.  —  Ce  raisonne- 
ment, en  effet,  parut  rationncl  (suXoyov),  comme  dit  Aristote.  Si  Maimo- 
nide  le  trouvc  dtrange  et  ctonnant,  c'est  probablement  parce  que  la 
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De  mdme  il  dit  qu'a  mesare  qu'une  sphere  est  plus  61oign^  de  la 
buiti^me,  il  faut  que  son  mouvement  soil  plus  rapide  ;  et  pour- 
tant  il  n'en  est  pas  toujours  aiosiy  comnie  je  te  I'ai  expose  (^).  Et 
ce  qui  est  encore  plus  grave  que  cela,  c*est  qu*il  y  a  aussi  des 
spheres  au-dessous  de  la  huiticme  qui  se  meuvent  de  Torient  a 
roccident;  il  faudrait  done  que  celles  qui  se  meuvent  de  Torient 
a  roccident  fussent  (chacune  d*elles)  plus  rapides  que  celles  qui 
sent  au-dessouSy  et  que  (g^n^ralement)  celles  dont  le  mouvement 
part  de  Torient  fussent  plus  rapides,  a  mesure  qu*elles  sont  plus 
prte  du  mouvement  Cdiurne)  de  la  neuvi^me  (^).  Mais,  commo 


lenteur  ou  la  rapidity  du  mouvement  piriodique  des  spheres  (d'occident 
en  orient)  n'est  pas  proportionnde  a  leur  distance  respective  dc  la  sphere 
supdrieure,  ou  bien  parce  que,  selon  tui,  il  y  a  telle  spb&re  plus  rapide 
que  telle  autre,  et  qui  cependant  se  trouvc  au-dessus  de  celle  derniere. 
Le  mot  f^2^:inDD  ^  itrange^  n'est  pas  rendu  dans  la  version  hdbraique 
dlbn-Tibbon,  ni  dans  celie  d'Al-'Harizi. 

(1)  Voy.  ci-dessus  p.  154,  et  ibid.^  note  1. 

(2)  Selon  Abravanel  (I.  c,  fol.  8  a),  Maimonide  veut  parler  du  mou- 
vement rdtrograde  des  nosuds  des  planetes,  qui  va  d'orient  en  Occident. 
En  eiTety  il  n'est  guere  possible  d^expliqucr  autrcment  ce  passage ;  car 
aucune  des  spheres  des  pianetes  n'a  un  mouvement  naturel  d'orient  en 
Occident.  Comme  on  imaginait  des  spheres  |)our  chaquc  mouvement, 
on  en  attribuait  aussi  au  mouvefnent  retrograde  des  noeuds.  Ainsi  les 
Arabes  donnent  aux  noeuds  de  la  lune  une  sphere  qu'ils  appellent 

j^j^  JJU ,  ce  que  les  auteurs  juifs  rendent  par  pnn  ^:i^:i  (voy. 
Yes6d'olAm^  liv.  Ill,  chap.  VIII).  Or,  le  mouvement  des  noeuds  des  pia- 
netes qui  sont  au-dessus  de  la  lune  est  d'une  lenteur  extreme  et  pres- 
que  insensible,  par  rapport  au  mouvement  des  noeuds  de  la  lune,  qui, 
selon  Maimonide,  parcourent  en  une  annee  1 8°,  41',  42''  (voy.  Abr^g^  du 
Talmud,  iraxii  Kuldousch  ha-hodesch,  chap.  XVI,  §  2).  Mais,  selon  les 
principes  fos6s  par  Aristote,  les  spheres  qui  se  meuvent  d'orient  en 
Occident  devraient  avoir  un  mouvement  plus  rapide,  a  mesure  qu'elles 
sont  plus  rapprochdes  de  la  sphere  diurne  et  qu'elles  subissent  plus 
rinfluence  de  ccttc  derniere.  Tel  parait  elre  Ic  sens  de  Tobjection  de 
Maimonide,  quelque  subtile  qu'elle  puisse  parailre.  Sur  les  noeuds  et 
leurs  mouvements,  cf.  Riccioli,  AimageMum  novum^  t.  I,  pars  I,  p.  50S. 
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je  te  Tai  d^ja  fait  savoir,  la  science  astronomique  ii*6tait  pas  de 
son  temps  ce  qu'elle  est  aujourd'bui. 

Sache  que,  selon  noire  opinion  a  nous  tons  qui  professons 
la  nouveaul6  du  monde«  tout  cela  est  facile  el  marche  bion  (d'ac- 
cord)  avec  nos  principes ;  car  nous  disons  qu'il  y  a  un  6lre  de- 
terminani^  qui,  pour  chaque  sphere,  a  d^lermin^  coiiime  il  Ta 
Toulu  la  direction  et  la  rapidity  du  mouvemenl,  mais  que  nous 
ignorons  le  mode  de  cetle  sagesse  qui  a  fait  naitre  telle  chose  de 
telle  mani^re.  Si  Aristole  avait  6(6  capable  de  nous  donner  la 
raison  de  la  diversity  du  mouvement  des  spheres,  de  Ddanierc 
que  tout  fAt  en  harmonic  avec  leur  position  r6ciproque,  comme 
il  le  croyait,  c'eAt  6(6  a  merveille ;  et  aiors  il  en  eAt  6(6  de  la 
cause  de  ce  qu'il  y  a  de  particulier  (pour  chaque  sphere)  dans 
cetle  diversit6  des  mouvemen(s,  comme  il  en  est  de  la  cause  de 
la  diversi(6  des  6l6men(s  k  l*6gard  de  leur  position  (respective) 
entre  la  circonf6rence  et  le  cen(re  (de  Tunivers)  (0.  Mais  la 
chose  n'est  pas  ainsi  r^l6e,  comme  je  te  Tai  expos6. 

Ce  qui  rend  encore  plus  6videnle  rexis(ence  de  la  dStermina^ 
lu)n(^)  dans  la  sphere  c61es(e,  de  sor(e  que  personne  ne  saurait 
lui  trouver  d*autre  cause  d4terminanie  que  le  dessein  d'un  ^re 
agissant  avec  intention,  c*esl  la  mani^re  d'exister  des  astres.  En 
effet,  la  sphere  6tant  toujours  en  mouvement  et  Tastre  reslant 
toujours  fixe  (^\  cela  prouve  que  la  mati^re  des  astres  n'est  pas 
la  mSme  que  celle  des  spheres.  D6ja  Abou-Nagr  (AUFar&bi), 
dans  ses  gloses  sur  VAcroasis^  s'est  exprim6  dans  les  termes  sui- 
vants  :  <(  Entre  la  sphere  et  les  astres  il  y  a  une  diff6rence ;  car 
la  sphere  est  transparente,  (andis  que  les  astres  ne  le  sont  pas. 
La  cause  en  est  qu'il  y  a  entre  les  deux  matieres  et  entre  les 

(i)  C'est4-dire :  La  diversity  qu'on  rcmarque  dans  le  mouvement 
des  spheres  aurait  pu  se  ramener  a  une  cause  physique,  aussi  bien 
qu'on  pent  expliquer,  au  point  de  vue  physique,  pourquoi  les  quatro 
^16ments  occupent  des  positions  diverses,  les  uns  vers  le  centre,  les 
autres  vers  la  circonf6rence. 

(2)  t reconnaître par le pronom N5n ((&) : mais les mss. on! 
la forme incorrecte niôn (ge) pour ou! NM. Le ms. n° 18 de 
Leyde a D" pi9n au pluriel, et cette leçon a été également suivie paf 
Al-’Harizi et Ibn-Falaquéra (Moré ha-Moré, p.112), qui ont vu dans 
MAIN un pluriel; le premier a D'N°237 "y" 52pD) , et le second 
D'N'2MD 720). 
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Que le lecteur de ce traité veuille ne pas me critiquer de ce 
que je me suis servi ici de paroles oratoires pour appuyer l'opi- 
aion de la nouveauté du monde; car le prince des philosophes, 
Aristote, dans ses principaux écrits, a également employé des 
paroles oraloires pour appuyer son opinion de l'éternité du 
monde, et c’est en pareil casqu'on peut dire en vérité : « Notre loi 
parfaite ne vant-elle pas leurs discours frivoles (1) ? » Si Jui, il 
appuie son opinion par les folies des Sabiens (®), comment n’ap- 
puierions-nous pas la nôtre par les paroles de Moïse et d'Abra- 
ham et par tout ce qui s'ensuit ? 

Je L’ai promis un chapitre (3) dans lequel je te parlerais des 
doutes graves qu'on peut opposer à celui qui croit que la science 
bumaine peut rendre compte (4) de l’ordre des mouvements de la 
sphère céleste, et que ce sont là des choses physiques qui arri- 
vent par une loi nécessaire et dont l’ordre et l'enchaînement sont 
clairs. J'en aborde donc maintenant l'exposition. 


CHAPITRE XXIV. 


Tu sais en fait d'astronomie ce que, dans mes leçons, tu as 
lu et compris du contenu du livre de l’Almageste; mais le 


lemps n'était pas assez long pour te faire commencer une autre 
étude (5). 


(4) L’auteur se sert ici des paroles prononcées un jour par R. lo’ha- 
nan ben-Zaccai, dans une discussion qu’il eut avec un saducéen. V. Me- 
ghillatk td'anitk, chap. V, et Talmud de Babylone, traité B4ba batkra, 
fol. 445 b. 

(2) C'est-à-dire , des idolâtres ; voy. le t. I, p. 280, note 2. 

(3) Voy. ci-dessus, chap. x1x, p. 155, et ibid., note 2. 

(4) Littéralement : que l'homme a embrassé par la science l'ordre, etc. 

(5) Dans tout ce chapitre, Maimonide s'adresse particulièrement au 
disciple pour lequel primitivement il composa le Guide (voy. le com- 
mencement de la I"° partie). Nous savons par d’autres documents que ce: 
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Ce que tu sais déjà, c'est que, pour se rendre compte de la régula- 
rité des mouvementset pour que la marche des astres soit d'accord 
avec les phénomènes visibles, il faut admettre (une de ces) deux 
hypothèses (!), soit un épicycle, soit une sphère excentrique, ou 
mûae les deux à la fois ). Mais je vais te faire remarquer que 


disciple, émigré du Maghreb et qui s’établit plus tard à Alep, ne passa 
qu'un court espace de temps auprès de Maïmonide, établi au vieux 
Caire, et que ce temps fut consacré à des études astronomiques. Cf. ma 
Notice sur Joseph ben-Iehouda, dans le Journal Asiatique, Juillet 18#2, p. 14 
et”34. 


(1) Littéralement : c'est que, à l'égard de la régularité des mouvements et 
de la conformité de la marche des astres avec ce qui se voit, tout suit deut 
principes. | 

(2) Les astronomes anciens, pour expliquer les inégalités apparentes 
des mouvements des planètes, les font mouvoir, tantôt dans des excen- 
triques, c’est-à-dire dans des sphères dont le centre s’écarte de celui du 
zodiaque ou dela terre, tantôt dans des épicycles, c'est-à-dire dans de petites 
sphères secondaires, portées par les grandes sphères conceutriques ou 
excentriques, et dont le centre est supposé se mouvoir à la surface de la 
grande sphère sur la circonférence d’un grand cercle, appelé le déft- 
rent (Voy. Almageste, liv.VI, chap. 3). Ces hypothèses, purement géomé- 
triques, très ingénieuses et en même temps très compliquées, restèrent, 
pendant tout le moyen âge, une des bases de la science astronomique. 
Elles sont devenues inutiles par la découverte des orbes elliptiques des 
planètes et par celle des lois de l'attraction. Dès le commencement du 
XIIe siècle, les philosophes arabes s'émurent de ce que les hypothèses 
de Ptolémée offraient d’invraisemblable et de peu conforme aux princi- 
pes physiques et aux théories du mouvement développées par Aristote- 
On essaya de leur substituer d’autres hypothèses; mais on ne parvint 
point à élaborer un système qui püt lutter avec celui de Ptolémée (Voÿ: 
mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 412, 430, 520 et suiv.). Ces 
tentatives n’eurent aucun succès parmi les astronomes, et Maïmonide 
lui-même, qui attaque ici les hypothèses de Ptolémée au point de vue 
philosophique, n'hésite pas, dans son traité Kiddousch ha-hodesch, ou 

de la fixation des néoménies, à les admettre dans toute leur étendue et : 
les prendre pour bases de ses calculs astronomiques. 
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chacune de ces deux hypothèses est totalement (!) en dehors de 
toute règle et contraire à tout ce qui a été exposé dans la science 
physique. D'abord, établir un épicycle qui tourne sur une cer- 
taine sphère, sans tourner autour du centre de cette sphère qui 
le porte, comme cela a été supposé pour la lune et pour les cinq 
planètes ), voilà une chose dont il s’ensuivrait nécessairement 
qu'il y a roulement, c'est-à-dire que l’épicycle roule et change en- 
tièrement de place, chose inadmissible à laquelle on a voulu 
échapper, (à savoir) qu’il y ait là (dans le ciel) quoi que ce soit 
qui change de place (). C'est pourquoi Abou-Recr-ibn-al-Çâyeg, 
dans un discours qui existe de lui sur l'astronomie, a dit que 
l'existence de l'épicycle est inadmissible; et, après avoir parlé de 
ladite conséquence (du roulement), il dit qu’outre cette chose 
inadmissible qui résulterait de l'existence de l’épicycle, il s’ensui- 
vrail encore d'autres choses inadmissibles. Je vais te les exposer:. 
4° Il ÿ aurait une révolution autour d’un centre qui ne sérait pas 
celui du monde ; et cependant c’est un principe fondamental de 


tout cet univers, que les mouvements sont au nombre de trois : 
un mouvement (partant) du milieu, un autre (se dirigeant) vers 
le milieu et un autre autour du milieu (#). Mais, s’il y avait un 
épicycle, son mouvement ne se ferait ni du milieu, ni vers lui, 
ni autour de lui. 2’ C’est un des principes posés par Aristote, 
dans la science physique, qu'il faut nécessairement quelque 


(1) Le mot dmÿdns se rapporte, comme adverbe, aux mots NÏNS 
DNPÔR 7, et c’est à tort que les deux traducteurs hébreux l'ont rap- 
porté à ce qui suit, en ajoutant un \ copulatif. Jbn-Tibbon traduit : 
A Don 927 O1, et Al-Harizi : 7 nv 995 Jin bn. Un seul de 
pos mss. (celui de Leyde, n. 18) a AbnioN, avec le copulatif. 

(2) Car pour le soleil, Ptolémée se borne à l’hypothèse d’une sphère 
excentrique. Cf. ci-dessus, p. 93, n. 4. 

(3) C'est-à-dire : on a établi que toutes les parties du ciel, bien que 
perpétuellement en mouvement, ne changent jamais de place, et que les 
différentes sphères, en tournant sur elles-mêmes, nese transportent pas 
d'un endroit à un autre. 

(4) Cf. le t. 1, chap. LXXII, p. 359. 
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chose de fixe autour de quoi se fasse le mouvement, et c’est là 
pourquoi il faut que la terre reste fixe ; mais, si l'épicycle exis- 
tait, ce serait là un mouvement circulaire autour de rien de fixe. 

J'ai entendu dire qu'Ahou-Becr disait avoir trouvé un système 
astronomique dans lequel il n'y avait pas d’épicycle, mais (où tout 
s’expliquait)uniquement par dessphèresexcentriques; cependant, 
je n’ai point entendu cela (de la bouche) de ses disciples (1). Mais, 
quand même il y aurait réussi, il n’y aurait pas gagné grand’ 
chose ; car, dans (l'hypothèse de) l’ercentricité, on s'écarte éga- 
lement des principes posés par Aristote et auxquels on ne peut 
rien ajouter. Et ceci est une observation qui m’appartient. En 
effet, dans l'excentricité aussi, nous trouvons un mouvement cir- 
culaire des sphères qui ne se fait pas autour du milieu (de l'uni- 
vers), mais autour d’un point iaginaire qui s'écarte du centre 
du monde ; et c'est là également un mouvement qui ne se fait pas 
autour de quelque chose de fixe. Il est vrai que ceux qui n'ont 
pas de connaissances en astronomie prétendent que, puisque ces 


points (imaginaires) sont à l’intérieur de la sphère de la lune, 
eomme cela paraît de prime abord, l’excentricité aussi admet un 
mouvement autour du milieu (de l'univers); et nous voudrions 
pouvoir leur accorder qu'il (le mouvement) se fait autour d’un 
point dans le feu ou dans l’air, bien que cela ne soit pas un mou- 
vement autour de quelque chose de fixe (®). Mais nous leur ex- 


(4) CF. ci-dessus, p. 82, où l’auteur dit avoir étudié chez un des dis- 
ciples d’Abou-Becr Ibn-al-Çayeg. 

(2) C'est-à-dire: nous nous contenterions, au besoin, de leurs rai- 
sonnements, s'il était réellement établi que le centre de l’excentrique 
est toujours à l’intérieur de la sphère de la lune et qu’il se trouve dans 
la sphère du feu ou dans celle de l'air, bien qu’on puisse objecter que, 
même dans cette hypothèse, ce ne serait toujours pas là un mouvemeni 
autour de quelque chose de fixe. — Pour comprendre ce que l’auteur 
dit ici du mouvement autour d'un point dans le feu ou dans l'air, il faut se 
rappeler les théories d'Aristote sur la position des quatre éléments, à 
l’intérieur de la sphère de la lune, et sur leurs différentes régions. Voy: 
let. 1,p. 134, n. 2, et p. 359, n. 4. 
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poserons que les mesures des excentricités ont été démontrées: 
daus l'Almageste, selon les hypothèses qui y sont adoptées ; et 
les modernes ayant établi par une démonstration vraie, dans 
laquelle il n’y a rien de douteux, quelle est la mesure de ces ex- 
centricités relativement au demi-diamètre de la terre (1), comme. 
aussi ils ontexposé toules lesdistances et les grandeurs (desastres), 
il a été prouvé que le centre de l’excentrique du soleil () est né- 
cessairement hors de la concavité de la sphère de la lune et au- 
dessous de la convexité de la sphère de Mercure (). De même, le 
point autour duquel tourne Mars, je veux dire le centre de son 
excæntrique, est hors de la concavité de la sphère de Mercure et 
au-dessous de la convexité de la sphère de Vénus. De même 
encore, le centre de l’excentrique de Jupiter se trouve à cette 
même distance (#), je veux dire entre les sphères (9) de Mercure 
et de Vénus. Quant à Saturne, le centre de son excentrique tombe 
entre Mars et Jupiter. Vois(6), par conséquent, combien toutes ces 


(1) L’auteur veut dire que les astronomes arabes ont fixé les distan- 
ces entre les centres des excentriques et le centre du zodiaque ou de la 
terre, et de même les distances des planètes et leur grandeur, en prenant 
pour unité le rayon ou demi-diamètre de la terre. C’est, en effet, ce que 
fait Albatäni, ou Albategnius (mort en 929); Voir son traité d’astrono- 
mie, publié en latin sous le titre de De Scientia stellarum, chap. 50, et Cf. 
Delambre, Histoire de l'astronomie du moyen âge, p. 50. On verra plus loin 
que, selon notre auteur, c’est surtout Al-Kabici, ou Dore quien a 
donné la démonstration complète. 

(2) Littéralement : que Le point excentrique du monde, autour duquel 
tourne le soleil. 


(3) 11 faut effacer, dans la version d’Ibn-Tibbon, le mot bn. 

(4) C'est-à-dire : il est à la même distance du centre du monde que 
le centre de l’excentrique de Mars. 

(5) Tous lesmss. ont, ici et dans la phrase suivante, 0, au singu- 
lier; le duel 5555 (KM) serait plus correct. Ibn-Tibbon a, la pre- 


mière fois, b1b1, et la seconde fois 5353, au pluriel. Cf. ci-dessus, 
p. 80, n. 5. 


(6) Sur la forme de l’impératf "x , Voy. le t. I, p. 19, n. 2 





188 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXEIV. 


choses s'éloignent de la spéculation physique! Tout cela te de- 
viendra clair, quand tu auras étudié les distances et les grandeurs 
que l'on connaît pour chaque sphère et pour chaque astre ; et 
l'évaluation de tout cela se fait par le demi-diamètre de la terre, 
de sorte que tout (se calcule) d’après un seul et même rapport, 
sans en établir aucun entre l’excentricité et la sphère respec- 
Hve. 

- Mais il y a quelque chose de plus étrange encore et de bien 
plus obscur : c’est que, toutes les fois qu’il y a deux sphères pla- 
cées l’une dans l’autre, appliquées de tous côtés l’une à l’autre, 
mais ayant des centres différents (1), il se peut que la: petite se 
meuve dans la grande sans que cette dernière se meuve aussi ; 
mais 1l est impossible que la grande se meuve sur tout axe quel- 
conque, sans que la petite se meuve aussi ; car toutes les fois que 
la grande se meut, elle*emporte nécessairement la petite par son 
mouvement, exceplé toutefois quand le mouvement se fait sur. 
l'axe qui passe par les deux centres (?). Or, en raison de cette pro- 


. (1) Au lieu de Nbm201, plusieurs mss. portent NOTINTSD): OU- 
NDMID ND), au duel; mais tous les mss. ont n9nSp , au singulier. 

. (2) Cette proposition est assez obscure. Voici, ce me semble, quel en 
est le sens : Les sphères célestes étant toutes exactement emboîtées les 
unes dans les autres, sans qu’il y ait aucun vide entre elles (voy. le t. Î, 
p. 336-357), il faut nécessairement que, de deux sphères qui ont des 
centres différents, la supérieure, ou la plus grande, forme d'un côté 
sur la moins grande une voûte épaisse, tandis que, des autres côtés, 
elle formera autour de la petite sphère intérieure une enveloppe dont 
l'épaisseur ira diminuant, en raison de la distance des deux centres. IL 
est évident alors que, toutcs les fois que la grande sphère se meut autour 
d’un axe autre que celui qui passe par les deux centres, elle entraînera 
toujours la petite par son mouvement. Mais, si le mouvement de la 
grande sphère se fait autour de l’axe qui passe par les deux centres, il 
ne sera pas gêné par la sphère intérieure, qui pourra toujours rester dans 
le même position ; de sorte que la grande sphère pourra rouler autour 
de la surface de la petite, sans l’entraîner par son mouvement. — Ibn- 
Tibbon s’est exprimé d’une manière inexacte, en disant : 1531ÿ57 Pi" 
" ON290n 9 793; au licu de 7"3, it fallait dire 5y. 
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position démonstrative, en raison de ce qui a été démontré que 
le vide n'existe pas{f), et enfin, en raison de l'hypothèse de l'excen- 
tricité (#), il faudrait que, la (sphère) supérieure étant en mouve: 
ment, elle emportât l’inférieure, par son mouvement, autour de 
son (propre)centre ; elcependant nous ne trouvons pas qu'il en soit 
ainsi, mais au contraire nous trouvons qu'aucune des deux sphè- 
res, l'une contenant et l’autre contenue, ne se meut ni par le 
mouvement de l’autre, ni autour du centre de cette dernière, ni 
autour de ses pôles, et que chacune a un mouvement qui lui 
est particulier. C'est pourquoi on a été forcé d'admettre (qu'H 
existe), entre les sphères prises deux à deux, des corps autres 
que ceux des sphères (des planètes) (%). Mais, combien resterait: 
il là encore d'obscurités, s’il en était réellement ainsi ! où suppo- 
serait-on les centres de ces corps qui existeraient entre chaque 
“couple de sphères ? Et il faudrait que ces-corps aussi eussent un 
mouvement particulier. — Déjà Thàbit (# a exposé cela dans un 


(1) Car, s'il y avait un vide suffisant dans l’intérieur de Ia grande 
sphère, son mouvement, n'importe autour de quel axe, ne serait plus 
gèné par la petite, qui, par conséquent, ne serait plus forcée de se mou- 
voir avec elle. 

(2) C'est-à-dire, de l'hypothèse des sphères excentriques, qui suppose 
l'existence de sphères à centres différents emboîtées l’une dans l’autre. 

(3) Cette hypothèse permet de supposer un intervalle entre les deux 
sphères, qui, n'étant plus enchainées l’une à l’autre, restent libres et 
indépendantes dans leur mouvement respectif. Le vide est supposé être 
rempli par des corps sphériques qui ne participent point à la vie et aux 
mouvements de la sphère céleste, et qui varient de formes, selon le vide 
qu'ils ont à remplir. R. Lévi ben-Gerson, qui adopte cette hypothèse, 
appelle un tel corps : in3%9n 0% n52 ow2. Voy. Mil’hamoth Adonaï, 
1. V, Ile partie, chap. 2. | 

(4) C'est le célèbre astronome arabe Thâbit-ben-Korra (vulygairement 
appelé Thébith), Sabien de ’Härran, mort en 901. Voy. sur cet astro- 
pome, d'Herbelot, Bibliothèque orientale , édit. in-fol., p. 1015; Casiri, 
Biblioth. arab. hisp., t. 1, p. 386 et suiv. Maïmonide le cite encore dans 
d 111° partie de cet ouvrage, chap. XIV, où il lui attribue la même théo- 
riedes corps intermédiaires. 
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traité particulier, et il a démontré, selon ce que nous avons dit, 
qu'il faut nécessairement (admettre) un corps sphérique entre 
chaque couple de sphères. — Je ne t'ai point expliqué tout cela, 
quand tu suivais mes leçons, afin de ne pas te troubler dans ce 
que j'avais pour but de te faire comprendre. 

Pour ce qui concerne l'inclinaison et l'obliquité dont il est ques- 
tion pour la latitude de Vénus et de Mercure (1), je L’ai exposé de 
vive voix et (clairement) montré qu’il est impossible de se figurer 
comment pareille chose peut exister dans les corps (célestes) (?. 
Ptolémée en a clairement avoué la difficulté %), comme tu l'as 
vu; car il s'exprime en ces termes : « Que personne ne croie que 
ces principes et d'autres semblables puissent difficilement avoir 
heu, en considérant .ce que nous avons présenté ici comme des 
choses obtenues par artifice et par la subtilité de l’art, et qui peu- 
vent difficilement avoir lieu ; car il ne convient pas de comparer 
les choses humaines aux choses divines (#. » Tels sont ses pro- 
pres termes, comme lu le sais. 


(4) L'auteur veut parler des écarts de ces deux planètes en latitude. 
La théorie à laquelle il est fait allusion est exposée dans l’Almagesk, 
liv. XHI, chap. I. et suiv. Cf. Al-Farghäni, Elementa astronomice, 
chap. XVIII. Les mots arabes Jus et Gi,æ#! correspondent aux mots 
grecs syxluaiç et 10Ewauc ; Delambre pense que le premier de ces deux 
mots désigne l’inclinaison de l’excentrique sur le zodiaque, et le second, 
l'inclinaison de l’épicycle sur l’excentrique. Voy. les notes sur l’Alma- 
geste, édit. de l’abbé Halma, t. 11, p. 25. La version hébraïque d'Ibn- 
Tibbon ne rend pas le mot NN. Al-Harizi a RL TON. 

(2) Delambre (I. c.) s'exprime à peu près dans le mème sens sur ls 
difficulté de cette théorie : « Tout ce chapitre, dit-il, est difcile à en- 
tendre, impossible à retenir. On ne peut se faire une idée bien précisæ 
de toute cette théorie qu’en examinant les tables où elle est renfermée. 
Cette remarque s'applique plus ou moins à tout ce qui suit, jusqu'aux 
tables. » 

(3) Littéralement : a manifesté l'impuissance en cela; c’est-à-dire : il 8 
déclaré que l’homme est incapable de s’en faire uue juste idée. 

(4) Ce passage, tiré par Maïmonide de la vers. ar. de l’Almaguh 
(liv. XIE, chap. 2), difière un peu du texte grec, qui porte : Rai unôtié 





DEUXIÈME PARTIE. — CIAP. XXIV. 191° 


Je t’ai indiqué les endroits par lesquels tu peux vérifier tout ce 
que je t’ai dit, excepté cependant ce que je t’ai dit (?) de l’obser-. 
vation de ces points qui sont les centres des excentriques, (pour 
savoir) où ils tombent ; car je n’ai jamais rencontré aucun (au- 
teur) qui s’en soit préoccupé. Mais cela te deviendra clair, quand 
tu sauras la mesure du diamètre de chaque sphère, et quelle est 
Ja distance entre les deux centres, relativement au demi dia- 
mètre de la terre, comme l’a démontré Al-Kabîci dans le traité 
des Distances (*); car, quand tu examineras ces distances, tu re- 
connaîtras la vérité de ce que je l'ai fait remarquer. 


Ta roumÜTac Toy Yrobéciwv épyuôsts vouoto, cxomûv TÔ Toy rap ÉUEY rie . 
TYMAATOY xaTRGENËÇ * OÙ yap mpooixez rapañalhev TA avOpurive vois, 
dsiouc. « Que personne ne croie que de semblables hypothèses soient 
difficiles (à admettre), en considérant ce qu’il y a de dur dans les arti- 
fices employés par nous; car il ne convicnt pas de comparer les choses 
humaines aux choses divines. » | 

(4) Les mots 5 n13% ND NÔN, manquent dans le ms. de Leyde, 
. 18, et les deux traducteurs hébreux les ont également négligés, quoi- 
qu'ils soient nécessaires pour le sens de la phrase. 

(2) Cf. ci-dessus, p. 187, n. 1, et la Ille partic de cet ouvrage, 
Chap. XIV. Nous ne trouvons nulle part des renseignements sur l’astro- 
nome Al-Kabici, ni sur son traité des Distances, et nous ne savons pas 
de quelle manière il a démontré les distances entre les centres des. 
excentriques ct le centre du zodiaque, en prenant pour unité le demi- 
diamètre ou le rayon de la terre. L’astronome dont il s’agit est sans doute 
le même que les scolastiques citent souvent sous le nom patronymique, 
d’Alkabitius, et qui, sclon Albert le Grand, s'appelait 4bdilazil, ou mieux 
"Abd-al- Aztz. Voy. Speculum astronomiæ, chap. V et XI(Opp. t. V, p. 659 
et 663). La Biblioth. Imp. possède plusieurs mss. renfermant une Intro- 
duction à l'astrologie, par Alkabitius, qui commence par ces mots : Pos- 
tulata a Domino prolirilate vitæ Ceyfaddaule, id est gladii regni (ms. du fonds 
de la Sorbonne, n. 976). On peut conclure de là que notre astronome 
vivait à la cour de Seif cd-Daula, ’Ali-ben-"Hamdän, à Alep, et, par consé- 
quent, qu'il florissait dans la première moitié du X° siècle de l’ère chré- 
tienne. Cf. le Dictionnaire bibliographique de ’ladji-Khalfa, édit. de 
M. Flügel, t. V, p. 473. Les deux ouvrages indiqués par le bibliographe 
arabe sous les n°’ 11,681 et 11,682 me paraissent êe identiques. Lo 
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Regarde, par conséquent, combien tout cela est obscur ; si ce 
qu'Aristote dit dans la science physique est la vérité, il n’y a) ni 
épicycle ni excentrique, et tout tourne autour du centre de la 
terre, Mais d'où viendraient alors aux planètes tous ces mouve- 
ments divers? Est-il possible, d’une manière quelconque, que le: 
mouvement soit parfaitement circulaire et égal, et qu'il réponde 
(en même temps) aux phénomènes visibles, si ce n’est (en l’ex- 
pliquant) par l’une des deux hypothèses () ou par les deux à la 
fois ? D'autant plus qu’en admettant tout ce que Ptolémée dit de 
l'épicycle de la lune et de sa déviation vers un point en dehors du’ 
centre du monde et aussi du centre de l’excentrique %), les cal- 
culs faits d'après ces hypothèses ne se trouvent pas en défaut 
d'une seule minute, et que la vérité en est attestée par la réalité 
des éclipses, toujours calculées d'après ces hypothèses et pour 
lesquelles on fixe si exactement les époques, ainsi que le temps et 


premier, qui était dédié à Seif-ed-Daula, est anonyme; le second est at- 
tribué à ’Abd-al-’Aziz ben-’Othmän al-Kabici. L'un et l’autre portent le 
titre d’Introduction à l’Astrologie. — Quant an nom de seit, on peut 
le prononcer A! Kabtci ou Al-Kobéici; la version d’Ibn-Tibbon pourrait 
justifier celte dernière prononciation, car elle porte "WN3571. 


(1) 11 faut supprimer dans la version d’Ibn-Tibbon les mots : 55 ‘2 
1nÿ", qui se trouvent aussi dans les mss. de cette version, mais qui sont 
contraires à la construction de la phrase arabe. 


_ (2) C'est-à-dire, par celle de l’excentrique ou par celle de l’épicycle. 
Tous les mss. ont"ovn, sans article, et de même Ibn-Tibbon : IN 
Dw 93%; Al-Harizi D"ppN, avec l’article. 

(8) L'auteur fait ici allusion à une observation ingénieusc de Ptolé- 
mée (Almageste, liv. V, chap. 5), relative au mouvement oscillatoire do 
la ligne des apsides ou du diamètre de l’épicycle de la lune, et qui 
forme un corollaire aux deux inégalités de l’excentricüé et de l'évection. 
Voy. mes Notes sur les découvertes attribuées aux Arabes relativement 
aux inégalités du mouvement de la lune (Comptes-rendus des séances dé 
l'Académie des sciences, t. XVI, p. 1444 et suiv., ct t. XVII, p. 76 €t 
suiv.), et le mémoire de M. Biot dans lc Journal des Savants, octobre 1843, 
p. 623 et suiv. | 
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les mesures (!) de l'obscurcissement. — Comment encore se fi- 
gurer la réfrogradation (apparente) d’une planète, avec ses autres 
mouvements, Sans (l'hypothèse de) l'épicycle @)? Comment enfin 
peut-on s’imaginer qu’il y ait là (dans le ciel) un roulement ou 
mouvement autour d’un centre non fixe? Et c'est là une per- 
plexité réelle. 

Je l'ai déjà expliqué de vive voix que tout cela ne regarde pas 
l'astronome ; car celui-ci n’a pas pour but de nous faire connaî— 
tre sous quelle forme les sphères existent, mais son but est de 
poser un système par lequel il soit possible d'admettre des mou- 
vements circulaires, uniformes et conformes à ce qui se perçoit 
par la vue, n'importe que la chose soit (réellement )ainsi, ou non (5), 
Tu sais qu'Abou-Becr ibn-al-ÇCâyeg, dans son discours sur la 
Physique, exprime ce doute : si Aristote a connu l’excentricité du 
soleil, et si, la passant sous silence, il ne s’est préoccupé que de ce 
qui résulte de l’inclinaison, — l'effet de l’excentricité n’étant point 
distinct de celui de l’inclinaison(#), —ou bien s'il ne l’a pointcon- 
nue. La vérité est qu'il ne l’a point connue et qu'il n'en avait ja- 
mais entendu parler; car les sciences mathématiques étaient im- 


(4) C'est-à-dire, le moment où commence l’éclipse, et l’étendue de 
la surface obscurcie. Le suffixe masculin dans MIINPD (Iba-Tibbon 
MMYU), ses mesures, se rapporle au mot NMDNÔÔN, leur obscurcissement; 
quelques mss. ont NITNTINDD), et leurs mesures, le suffixe se rapportant 
aux éclipses, et de même, la version d'Al-Harizi et quelques mss. de 
celle d’Ibn-Tibbon ont "yen. 

(2) Voy. l'tolémée, Almageste, liv. XII, chap. I et suiv. et Cf. ci- 
dessus, p. 86, n. 2. 

(3) C'est-à-dire : l’astronome, comme tel, ne se préoccupe pas de sa- 
voir si ses hypothèses peuvent être admissibles ou non, au point de vue 
philosophique, mais seulement si elles suffisent pour expliquer les phéno - 
mènes. Cf. ci dessus, chap. XI, p. 92, 93. 

(4)-Ibn-al-Çayeg voulait dire qu'Aristote connaissait peut-être l'hypo- 
thèse de l’excentricité, mais la croyait inutile, parce qu’ pensait qu’on 
peut aussi bien trouver le lieu du soleil, au moyen de sphères homo- 
contriques, en admettant une certaine inclinaison. Cf. ci-dessus, p. 57 
nole 1. 

” TO. li. 43 
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parfaites de son temps. S'il en avait entendu parler, il l'aurait 
certainement repoussée avec violence ; et si elle lui avait été 
avérée, il se serait trouvé dans une grande perplexité, à l'égard 
de tout ce qu’il a établi sur cette matière. Ce que j'ai déjà dit 
plus haut (), je le répéterai ici : c’est que tout ce qu’Aristote a 
dit sur les choses sublunaires a une suite logique ; ce sont des 
choses dont la cause est connue et qui se déduisent les unes des 
autres, et la place qu'y tiennent la sagesse et la prévoyance de 
la nature est évidente et manifeste. Quant à tout ce qui est dans 
le ciel, l’homme n’en connaît rien, si ce n’est ce peu de théories 
mathématiques (%) ; et Lu vois ce qu’il en est. Je dirai, en me ser- 
vant d’une loculion poétique : Les cieux appartiennent à l'Eter- 
nel; mais la terre, il l'a donnée aux fils d'Adam (Ps. CXV, 16), 
c'est-à-dire, que Dieu seul connaît parfaitement la véritable na- 
ture du ciel, sa substance, sa forme, ses mouvements et leurs 
causes ; mais, pour ce qui est au-dessous du ciel, il a donné à 
l’homme la faculté de le connaître, car c’est là son monde et la 


demeure où il a été placé et dont il forme lui-même une partie. 
Et c’est la vérité; car il nous est impossible d’avoir les éléments 
(nécessaires) pour raisonner sur le ciel, qui est loin de nous et 
trop élevé (3) par sa place et son rang; et même la preuve géné- 
rale qu’on peut en tirer, {en disant) qu’il nous prouve (l'exis- 
tence de) son moteur, est une chose à la connaissance de la- 
quelle les intelligences humaines ne sauraient arriver (4). Mais, 


(4) Voy. ci-dessus, chap. xxrr, p. 179. | 

(2) Littéralement: l'homme n'en embrasse rien, si ce n’est celle pelile dos 
de mathématiques. 

(3) Les verbes masculins “p3, et Nby, se rapportent au Ciel; l 
subst. NHDÔN est du genre commun, et le plus souvent l’auteur mêt al 
féminin les ajectifs et les verbes qui s’y rapportent. 

(4) La leçon de ce passage est uniforme dans tous les mss., exceplé 
que les mots 35 x manquent dans l'un des mss. de Leyde 
(n° 48). La version d Al-Harizi s’accorde parfaitement avec la Icçon de 
nos mss. arabes; elle porte : Dy39 5j On navon nb TNM 
VON ON 932 M4 1j NO 8 727 NU. Ibn-Tibbon ajoute apré 
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fatiguer les esprits avec ce qu’ils ne sauraient saisir, n'ayant 
même pas d'instruments pour y arriver, ne serait qu'un manque 
de bon sens et une espèce de folie. Arrêtons-nous donc à ce qui 
est en notre puissance; mais ce qui ne peut être saisi par le rai- 
sonnement, abandonnons-le à celui qui fut l’objet de la grande 
inspiration divine, de sorte qu'il mérita qu'il fût dit de lui : Je 
lus parle bouche à bouche (Nom. XII, 8). 

Voilà tout ce que je sais dire sur cette question; mais il est 
possible qu'un autre possède une démonstration qui lui rende 
évidente la vérité de ce qui a été obscur pour moi. Le plus grand 
hommage que j'aie pu rendre à la vérité, c’est d’avoir ouverle- 
ment déclaré combien ces matières me jetaient dans la per- 
plexité (!) et que je n’avais ni entendu, ni connu de démonstra- 
tion pour aucune d'elles. 


CHAPITRE XXV. 


Sache que, si nous évitons de professer l'éternité du monde, 
ce n'est pas parce que le texte de la Loi proclamerait le monde 
créé; car les textes qui indiquent la nouveauté du monde ne 


Dpt les mots Dj Nw 53N, ce qui modifie essentiellement le 
sens de cette phrase, qui se traduirait ainsi : « La preuve générale qu'on 
peut en tirer, c’est qu'il nous prouve (l'existence de) son moteur; mais 
le reste de ce qui le concerne (c'està-dire, le ciel) est une chose à la con- 
naissance de laquelle les intelligences humaines ne sauraient arriver. » 
La leçon d’Ibn-Tibbon paraît se justifier par d’autres passages de ce 
traité, où l’auteur dit expressément que le Ciel nous prouve en général 
l'existence d’un premier moteur, quoique nous ne puissions pas nous 
rendre un compte exact des lois du mouvement. Voy. p.ex. Ir partie, 
chap. IX. et ci-dessus, chap. IT et chap. XVII, p. 144. 

(4) Littéralement : le point extréme (c’est-à-dire, la plus forte preuve) 
de ma préférence pour la recherche de la vérité, c'est d'avoir ma- 
nifeslé et déclaré ma perplerilé dans ces matières. Dans la version 
d'Ibn-Tibbon, il faut écrire : 19N23 151293 °n371 INA NY 
Op, comme la l'édition princeps. 
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sont pas plus nombreux que ceux qui indiquent la corporéité de - 
Dieu. Au sujet de la nouveauté du monde aussi, les moyens 
d'une interprétalion allégorique ne nous manqueraient pas et ne 
nous seraient pas interdits (!); au contraire, nous pourrions em- 
ployer ici ce mode d'interprétation, comme nous l’avons fait pour 
écarter la corporéité (de Dieu). Peut-être même serait-ce beau- : 
coup plus facile, et serions-nous très capable d'interpréter les 
textes en question et d'établir l'éternité du monde, de même que 
nous avons interprété les (autres) textes et écarté la corporéitéde : 
Dieu. Mais deux raisons nous ont engagé à ne pas faire cela et 
à ne pas l’admettre. L’une est celle-ci : l’incorporalité de Dieu a 
été démontrée, et il faut nécessairement avoir recours à l'inter- 
prétation allégorique, toutes les fois que, le sens littéral étant ré- 
futé par une démonstration, on sait (d'avance) qu'il est nécessai- 
rement sujet à l'interprétation (%). Mais l'éternité du monde n'a 
pas été démontrée, et, par conséquent, il ne convient pas de faire 
violence aux textes et de les interpréter allégoriquement, pour 
faire prévaloir une opinion dont on pourrait aussi bien faire pré- 
valoir le contraire, en raisonnant d’une autre manière (3). Voila 
donc une raison. — La seconde raison est celle-ci : notre 
croyance de l’incorporalité de Dieu ne renverse aucune des bases 


(1) Littéralement : Les portes de l'interprétation allégorique ne seraienl 
pas non plus fermées devant nous, ni ne nous seraient inaccessibles, en ct qui 
concerne La nouveauté du monde. L'auteur veut dire que les textes relatifs 
à La création du monde pourraient être interprétés allégoriquement. 
comme doivent l'être ceux dont il semble résulter que Dieu est un être 
corporel. Le mot Josb désigne l'interprétation allégorique du texie 
sacré, tandis que l'explication du sens littéral est désignée par le mo! 


(2) Pluslittéralement : et il faut nécessairement interpréter tout cé dont 
une démonstralion réfute le sens lilléral et que l'on sait avoir besoin d'une in- 
Lerprélation. 

(3) Littéralement : par d’autres modes de préférence ; c'est-à-dire, €f 
motivant de différentes manières la préférence qu’on donnerait à cetls 
opinion contraire. 
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de notre religion, ni ne donne de démenti à rien de ce qu'ont 
proclamé les prophètes. Il n’y a en cela (aucun inconvénient), si 
ce n'est qu’au dire des ignorants, ce serait contraire aux textes 
(de PÉcriture); mais, ainsi que nous l’avons montré, il n’y a là 
rien qui lui soit contraire, et c’est là plutôt le but de l'Écriture. 
Mais , admettre l'éternité (du monde) telle que la croit Aristote, 
c'est-à-dire comme une nécessité, de sorte qu'aucune loi de la 
nature ne puisse être changée et que rien ne puisse sortir de son 
cours habituel, ce serait saper la religion par sa base, taxer né- 
cessairement de mensonge tous les miracles, et nier () tout ce que 
la religion a fait espérer ou craindre, à moins, par Dieu! qu’on 
ne veuille aussi interpréter allégoriquement les miracles, comme 
l’ont fait les Bétenis (ou allégoristes) ®) parmi les musulmans, 
ce qui conduirait à une espèce de folie. — Cependant, si l'on 
admet l’éfernité selon la deuxième opinion que nous avons ex- 
posée (3), qui est celle de Platon, et selon laquelle le ciel aussi est 
périssable (4), cette opinion ne renverse pas les bases de la reli- 
gion, et il ne s'ensuit point la négation du miracle, mais, au con- 
traire, son admissibilité. On pourrait interpréter les textes dans 


(1) Sur le sens du verbe Jbe, cf. let. I, p.115, note 1. — Tous 
les mss. ar. ont ici l’infinitif syn, bien que les deux verbes précé- 
dents soient au participe. Les deux versions bébraïques ont le par- 
ticipe no2n). 

(2) Par le mot wbt , trtérieur (en hébreu <n). les Arabes désignent 
le sens allégorique des paroles du Corân, opposé à ,#lb, extérieur, qui 
désigne le sens littéral. De là vient le nom de Bâtenis (xxibli ou 
vb! Às)), c’est-à-dire, partisans du sens allégorique, secte musul- 
mane mystique qui se forma sous l'influence des doctrines néo-plato- 
niciennes et qui a beaucoup d'analogie avec les kabbalistes juifs. Voy. 
sur cette secte, sur ses noms et sur ses différentes branches, Schah- 
restâni, Histoire des sectes religieuses el philosophiques, texte arabe publié 
par M. Cureton, p. 147 etsuiv. (trad. all. de M. Haarbrucker. t. I, p. 221 
et suiv.). 

(3) Voy. ci-dessus, chap. XIII, p. 107 et suiv. 

(4). Cf. ci-dessus, p. 109, note 1. 
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son sens () et trouver G), dans les textes du Pentateuque et ail- 
leurs, beaucoup d'expressions analogues auxquelles elle pour- 
rait se rattacher et qui pourraient même lui servir de preuve. 
Cependant, aucune nécessité ne nous y oblige, à moins que cette 
opinion ne pôt être démontrée ; mais, puisqu'elle n'a pas été dé- 
montrés, nous n’inclinons pas vers cette opinion et nous n'y 
faisons même aucune attention. Nous prenons plulôt les textes 
dans leur sens littéral, et nous disons que la religion nous a fait 
connaitre une chose que nous sommes incapables de concevoir, 
et le miracle lémoigne de la vérité de ce que nous soutenons. 
Il faut savoir que, dès qu'on admet la nouveauté du monde, 
tous les miracles devenant possibles, la (révélation de la) Loi 
devient possible aussi, et toutes les questions qu'on pourrait 
faire à ce sujet s'évanouissent. Si donc on demandait : Pourquoi 
Dieu s'est-il révélé à tel homme et pas à tel autre ? pourquoi Dieu 
a-t-il donné cette Loi à une nation particulière, sans en donner 
une à d’autres? pourquoi l'a-t-il donnée à telle époque et ne 


l'a-t-i] donnée ni avant ni après ? pourquoi a t-il ordonné de faire 
telles choses et défendu de faire telles autres? pourquoi a-t il 
signalé le prophète par tels miracles qu'on rapporte, sans qu'il 
y en eût d'autres ? qu'est-ce que Dieu avait pour but dans cette 
législation ? pourquoi enfin n’a-t-il pas inspiré à notre nature le 
sentiment de ces choses ordonnées ou défendues , si tel a été son 
but (4)? — la réponse à toutes ces questions serait celle-ci : « c'est 


(1) C'est-à-dire, dans le sens de cette opinion de Platon. 

(2) La plupart des mss. ont “in à la forme active, et de même Al- 
’Harizi : D‘29 009 19 nuby. Nous avons préféré écrire 13, 82 
passif, leçon que nous n’avons trouvée que dans un de nos mss., mais 
qui est confirmée par la version d’Ibn-Tibbon, 451 15 3NY2 

(3) Le texte répète inutilement les mots : Non NN NM à celle 
autre opinion ; au lieu de 15NbR , quelques mss. ont nüw, et de même 
Ibn-Tibbon : ;5 D). 

(4) C’est-à-dire: pourquoi n’a-t-il pas fait que , par un sentiment n8- 
turel, nous fussions portés à faire ce qu’il a ordonné et à nous abstenir 
de ce qu’il a défendu, s’il est vrai qu’il a eu uniquement pour but qué 
nous fissions telle chose et que nous nous abstinssions de telle autre? 
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ainsi qu'il l'a voulu, » ou bien : + c’est ainsi que l’a exigé sa 
sagesse. » De même qu'il a fait naître le monde sous cette forme 
au moment où il l'a voulu, sans que nous puissions nous rendre 
compte de sa volonté à cet égard, ni de la sagesse qui lui a fait 
particulièrement choisir telles formes (!) et telle époque, de même 
nous ne saurions nous rendre compte de sa volonté, ni de ce 
qu'a demandé sa sagesse, quand il a déterminé tout ce qui fait 
l'objet des questions précédentes. Mais, si l'on soutenait que le 
monde est ainsi par nécessité, il faudrait nécessairement faire 
loutes ces questions, et on ne pourrait en sorlir que par de mé- 
chantes réponses, qui renfermeraient le démenti et la négation de 
tous ces textes de la [oi dont un homme intelligent ne saurait 
mettre en doute l’acception littérale (). C'est pour cela qu’on 
a évité (de professer) cette opinion, et pour cela les hommes 
pieux ont passé et passeront leur vie à méditer sur celte ques- 
tion; car, si la nouveauté (du monde) était démontrée, ne fût-ce 
que seloa l'opinion de Platon, tout ce que les philosophes ont dit 
pour nous réfuter tomberait; et de même, s'ils avaient réussi à 
démontrer l'éternité (du monde) %) selon l'opinion d’Aristote, toute 
la religion tomberait, et on serait porté vers d’autres opinions. Je 
l'ai déjà exposé que tout dépend de cette question ; sache-le bien. 


(1) La plupart des mss. ont 3%, au pluriel ses formes, et de même 
AL'Rarîzi: smyn%;le ms. de Leyde, n° 18, a n% au singulier, leçon 
qui a été adoptée par Ibn-Tibbon. 

(2) Littéralement : .…... le démenti et la négation de toutes les paroles 
eztérieufes de la loi au sujet desquelles il ne peut y avoir de doute pour un 
homme intelligent qu’elles ne soient (prises) dans ces acceptions extérieures 
(ou léétérales). Sur le mot ,#1b, au pluriel féminin .41,b, cf. ci-devant, 
p. 197, note 2. 

‘ (3) Dans la plupart des éditions de la vers. d'Ibn-Tibbon, il manque 
ici les mots MA 9y, qui se trouvent dans l’édition princeps. 
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CHAPITRE XXVI. 


Dans les Aphorismes célèbres de Rabbi Eliézer le Grand, 
coonus sous le titre de Pirké Rabbi Eli'éer, j'ai vu un passage 
tel que je n’en ai jamais vu de plus étrange dans les discours 
d’aucun de ceux qui suivent la loi de Moïse, notre maître. Ecoute 
en quels termes il s'exprime (1) : « D'où furent créés les cieux ? 
Il (Dieu) prit de la lumière de son vêtement et l’étendit comme 
un drap ; et de là les cieux allèrent se déployant, ainsi qu'il a été 
dit : 1! s’enveloppe de lumière comme d’un vêtement, tl étend les 
cteux comme un tapis (Ps. CIV, 2). — D'où fut créée la terre? 
Jl prit de la neige de dessous Le trône de sa gloire et la lança, 
aïnsiqu'il a été dit: Car à la neige il dit : sois terre (Job, XXXVII, 
6). » — Tels sont les termes du passage en question. Puissé-je 
savoir ce que croyait ce sage ! Croyait-il peut-être qu'il est in- 
admissible qu’une chose soit produite du néant et qu'il faut né- 
cessairement une matière de laquelle soit formé tout ce qui naît? 
Et est-ce pour cela qu'il cherchait pour le ciel et la terre (la ma- 
tière) d'où ils avaient été créés? Mais, de quelque manière qu’on 
comprenne sa réponse, on devra nécessairement lui demander : 
« D'où a été créée la lumiére de son vêtement ? D'où a été créée la 
neige qui est sous le trône de la gloire ? D'où a été créé ce trône 
lui-même ? » — Que si, par la lumière de son vétement , il avait 
voulu indiquer quelque chose d’incréé, et que de même (selon lui) 
le trône de la gloire fût incréé. ce serait là (une opinion) bien ré- 
préhensible (2); car il aurait alors affirmé l'éternité du monde ©, 


(4) Voy. les Pirké R. Eli’ézer, ch. III. La citation de Maïimonide est un 
peu abrégée. 

(2) La version d’Ibn-Tibbon porte by; il fallait dire n3130. Al- 
"Harizi traduit: 7} MOT 127 DNt. 

(3) L'auteur veut dire que R. Eliézer, dans ce cas, aurait affirmé l'é- 
ternité de la matière première, qu'il désignerait allégoriquement per ls 
lumière de son vélement et par la neige de dessous le trône de la gloire. 
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tout au moins dans le sens de l’opinion de Platon (1). Pour ce qui 
est du trône de la gloire, les docteurs disent expressément qu’il 
est une des choses créées, quoiqu'ils s'expriment d'une ma- 
nière singulière (en disant) qu’il a été créé avant la création du 
monde (2). Quant aux textes des livres (sacrés), ils ne parlent 
point de création à son égard, à l'exception de ces paroles de 
David : L’Éternel a érigé son trône dans les cieux (Ps. CII, 19); 
mais c’est un passage qui prête beaucoup à l'interprétation allé- 
gorique (%. Ce que le texte déclare expressément, c’est sa durée 
éternelle : Toi, Eternel, lu résides éternellement, ton trône (reste) 
de génération en génération (Lament., V, 19). — Si donc R. Elié- 
zer avait admis l'éternité du trône, celui-ci ne pourrait désigner 
qu’un attribut de Dieu et non pas un corps créé (#); mais, com- 
ment alors serait-il possible que quelque chose fût né d’un attri- 
but ? — Mais ce qu’il y a de plus étonnant, c’est l'expression 
la lumière de son vêtement. 

En somme, t'est là un passage qui trouble très fort le théo- 


(1) Littéralement : Si ce n'est que ce serait selon l'opinion de Platon ; 
c'est-à-dire : il aurait aflirmé l'éternité de la matière, quoique dans un 
sens qui n’est pas aussi contraire à la religion que l’est l’opinion d’Aris- 
tote. Voy. ci-dessus, chap. XIII, deuxième opinion. 

(2) Les anciens rabbins énumèrent sept choses créées avant la créa- 
tion du monde et au nombre desquelles se trouve le trône de la gloire. 
Voy. Beréschtih rabbâ, sect. 1, (fol. 1, col. 2); Talmud de Babylone, 
Pesa'htm, fol. 54a; Nedartm, fol. 39b. Cf. le Khozari, liv. 111, $ 73, et 
le ’Akédà, chap. 101. 

. (3) Sur le sens du mot nn, voy. ci-dessus, p. 196, note 1. Ibn- 
Tibbon emploie dans le même sens le mot hébreu #75, comme le fait 
observer Ibu-Falaquéra, dans l’Appendice du Moré ha-Moré, à notre pas- 
sage (p. 154) : 

‘55 N9 D 72p9 19DA WNENS DIPDA M2 112 JTE JL 
Oman un ounn nb m pi nwôn avo nôobn vop Anny ND 


| 0997 1982 
(4) Voy. la 1re partie de cet ouvrage, chap. IX. 
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logien, homme de science, dans sa foi (1). Je ne saurais en donner 
une interprétation suffisante , et je ne t’en ai parlé que pour que 
tu ne te laisses pas induire en erreur; mais, quoi qu'il en soit, 
il (l’auteur) nous a rendu par là un grand service, en disant 
clairement que la matière du ciel est une autre que celle de la 
terre et que ce sont deux matières bien distinctes. L'une, à cause 
de son élévation et de sa majesté, est attribuée à Dieu et vient 
de la lumière de son vêtement ®); l’autre, éloignée de la lumière 
et de la splendeur de Dieu, est la matière inférieure, qu'on fait 
venir de la neige qui est sous le trône de la gloire(%). — C’est là 
ce qui m'a amené à interpréter les paroles du Pentateuque Et 
sous ses pieds il y avait comme un ouvrage de la blancheur du 
saphir (Exode, XXIV, 10), dans ce sens : qu'ils perçurent, dans 
cette vision prophélique , la véritable condition de la matiére 
premiére inférieure; car Onkelos, comme je te l'ai expliqué, 
considère (les mots) ses pieds comme se rapportant au frône, ce 
qui indique clairement que ce blanc, qui était sous le trône, est la 
matière terrestre (4). Rabbi Eliézer a donc répété la même chose, 
en s'exprimant plus clairement, à savoir, qu'il y a deux ma- 


(4) La version d’Ibn-Tibbon manque ici de clarté, par sa trop grande 

littéralité ; le mot MAD est le régime de 53535, et yann, adjectif de 
nn 52, a le sens de savant. La phrase hébraïque doit être construite 
de cette manière : ya nm 5ÿ2 NNDN ND ND 5352. L'auteur 
veut-dire que ce passage met dans un grand embarras celui qui est à la 
fois théologien orthodoxe et homme de science. Al-‘Harizi traduit : 
DS end none ANNA PONDA DJ DD 227 NM 002 177 2 
"ND "IND JMD. 

(2) Selon Moïse de Narbonne, l’auteur veut dire que, par cette ex- 
pression , Rabbi Eliézer désigne évidemment une matière pure et bril- 
lante, et non pas un attribut de Dieu. 

(3) Cf. mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 444-145, où j'ai 
rapporté une explication curieuse de ce passage, attribuée à l'empereur 
Frédéric II. 

(4) Pour l'intelligence de ce passage, voy. la re partie de cet ou- 
vrage, Chap. XXVIIT, où l’auteur cntre dans de longs détails sur cé 
sujet. 
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tières, une supérieure et une inférieure, et que la matière de 
toute chose n'est point une seule. C’est là un grand mystère, et 
il ne faut pas dédaigner ce que les plus grands docteurs d'Israël 
en ont révélé; car c’est un des mystères de l’Étre, et un des secrets 
de la Tor&. Dans le Beréschüth Rabb& on lit: «R. Eliézer dit : la 
création de tout ce qui est dans les cieux vient des cieux, et la 
création de tout ce qui appartient à la terre vient de la terre (1). » 
Remarque bien comme ce docteur dit clairement que tout ce qui 
appartient à la terre, c’est-à-dire tout ce qui est au-dessous de 
la sphère de la lune, a une seule matière commune, et que la 
matière des cieux et de tout ce qui s’y trouve esl une autre, dis- 
tincte de la première (?'. Dans ses Aphorismes , il ajoute ce trait 
nouveau, concernant la majesté de l’une de ces matières, voisine 
de Dieu , ainsi que la défectuosité de l’autre et son espace cir- 
conscrit. Il faut te pénétrer de cela. 


CHAPITRE XX VII. 


Je L’ai déjà exposé que la croyance à la nouveauté du monde 
est nécessairement la base de toute la religion; mais que ce 
monde, création nouvelle, doive aussi périr un jour 6), ce 
n'est point là, selon nous, un article de religion, et, en croyant 


(1) Voy. Beréschtih Rabbâ, sect. 12 (fol. 11, col. 1). Cf. Talmud de Ba- 
bylone, traité Yôma, fol. 54 b. 

(2) L'auteur insiste sur ce sujet, parce qu'il y a à cet égard diver- 
gence d’opinions, non-seulement parmi les docteurs (voy. !. c.), mais 
aussi parmi les philosophes; car les platoniciens, et notamment les Alexan- 
drins, admettaient une seule matière qui, d’une extrême subtilité à son 
origine, va se condensant successivement de plus en plus. Parmi les 
philosophes juifs, c'est Ibn-Gebirol qui professe cette opinion, dans sa 
Source de vie. 

(3) Littéralement : mais sa destruction, après avoir élé né et formé, n’est 
point, selon nous, elc. 
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à sa perpépuilé, on ne blesserait aucune de nos croyances. Tu 
diras peut-être : « N’a-t-il pas été démontré que tout ce qui 
naît est périssable? Donc, puisqu'il est né, il doit périr. » Mais, 
sache bien que nous ne sommes pas obligés de raisonner ainsi (); 
car nous n'avons pas soutenu qu'il soit né comme naissent les 
choses physiques, soumises à une loi naturelle (2). En effet, ce 
qui est né selon le cours naturel des choses doit nécessairement 
périr selon le cours de la nature; car, de même que sa nature a 
exigé qu'il n’existàt pas d’abord tel qu'il est) et qu’ensuite il 
devint tel, de même elle exige nécessairement qu'il n'existe pas 
perpétuellement ainsi 4), puisqu'il est avéré que, par sa nature 
même, cette manière d'exister ne lui convient pas perpétuelle- 
ment. Mais, selon notre thèse religieuse, qui attribue l'existence 
des choses et leur perte à la volonté de Dieu, et non à la nécessité, 
selon cette opinion (dis-je), rien ne nous oblige d'admettre que 
Dieu, après avoir produit une chose qui n'avait pas existé, doive 
nécessairement détruire cette chose. Au contraire, cela dépendra, 
ou bien de sa volonté qui sera libre de la détruire ou de la con- 
server, ou bien (5) de ce qu'exigera sa sagesse ; il sera donc pos- 
sible qu'il la conserve éternellement et qu'il lui accorde une 


(1) Littéralement : Que cela ne nous oblige pas, ou que cela ne s'ensuit 
pas pour nous; c'est-à-dire, que ce raisonnement ne saurait s'appliquer 
à l'opinion que nous avons soutenue. 

(2) Dans les éditions de la version d'Ibn-Tibbon, »3%h est une faute 
d'impression ; il faut lire *W3t, sans article. 

(3) C'est-à-dire, qu’il n’existêt pas sous cette forme qu’il a mainte- 
nant; car toutes les choses sublunaires naissent les unes des autres, et 
toutes elles naissent du mélange des éléments. — Dans les éditions de 
la version d’Ibn-Tibbon il manque ici, après NuM:, le mot }5, qui se 
trouve dans les mss. 

(4) C'est-à-dire, qu’il ne conserve pas perpéluelkement la forme qu'il 
a maintenant ; car les choses nées finissent par perdre leurs formes et par 
retourner à leurs premiers éléments. 

(5) {1 faut lire, dans la version d'Ibn-Tibbon, 1n55n n9t12 1: le 
conjonction ‘x manque dans la plupart des éditions, mais se trouve dans 

l'édition princeps. 
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permanence semblable à la sienne propre. Tu sais (par exemple) 
que les docteurs ont expressément déclaré que le trône de la 
gloire est une chose créée, et cependant ils n'ont jamais dit qu'il 
doive cesser d’être; on n’a jamais entendu, dans le discours : 
d’aucun prophète, ni d'aucun docteur, que le trône de la gloire 
doive périr ou cesser d’être, et le texte de l’Écriture en a même ° 
proclamé la durée éternelle (1). De même les âmes des hommes 
d'élite, selon notre opinion, bien que créées, ne cessent jamais 
d'exister (2). Selon certaines opinions de ceux qui s’attachent au 
sens littéral des Hidraschim, leurs corps aussi jouiront de délices 
perpétuelles dans toute l'éternité, ce qui ressemble à la fameuse 


croyance que cerlaines gens professent sur les habitants du pa- 
radis (3), 


En somme, la spéculation (philosophique) amène à cette con- 
clusion : que le monde n'est pas nécessairement soumis à la des - 
truction. Il ne reste donc (à examiner) que le point de vue de la 
prédiction des prophètes et des docteurs : a-t-il été prédit, ou 


non, que le monde sera infailliblement réduit au néant? En effet, 
le vulgaire d'entre nous croit, pour la plupart, que cela a été 
prédit et que ce monde lLout entier doit périr; mais je t’'expose- 


(4) Voy. ce qui a été dit, sur Le trône de la ginire, au chapitre précé- 
dent. — Tous les mss. portent 7m2nn2 pô 02, phrase elliptique, 
dans laquelle il faut sous-entendre le verbe ND. Ibn-Tibbon a suppléé 
cette ellipse en traduisant : "NnL39 OS DIN DonSn don. 

(2) On a déjà vu ailleurs que notre auteur n’attribue l’immortalité 
qu'aux âmes des justes, ou des hommes supérieurs, c'est-à-dire à celles 
qui dans cette vie sont arrivées au degré de l’intellect acquis, tandis que 
les âmes des impies, ou celles qui n’ont pas cherché à se perfectionner 
ici-bas par la vertu ou la science, sont vouées à la destruction. Voy. le 
t. I, p. 328, note 4. Et cf. le Mischné-Tora, liv. E, traité Teschoub4 (de 
la pénitence), chap. VIII , & 1-3. 

(3) Plus littéralement : Comme croient ceux dont la croyance est répan- 
due, au sujet des gens du paradis. L'auteur fait évidemment allusion aux 
fables musulmanes relatives aux délices du paradis.—Cf. sur ce passage, 
Maïmonide, Commentaire sur la Mischnà, 4° parie, introduction au 
Xe (XIe) chapitre du traité Synhcdrin. 
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rai qu'il n'en est point ainsi, qu’au contraire un grand nom- 
bre de textes en proclament la perpétuité, et que tout ce qui, pris 
dans le sens littéral (1), semble indiquer qu'il doit périr, est très 
évidemment une allégorie, comme je l’expliquerai. Si quelque 
partisan du sens littéral s’y refuse, disant qu'il doit nécessaire- 
ment croire à la destruction (future) du monde, il ne faut pas le 
chicaner pour cela (À). Cependant, il faut lui faire savoir que, si 
la destruction du monde est nécessaire, ce n’est pas parce qu'il est 
créé, et que, si selon lui elle doit être admise, c’est plutôt par 
une foi sincère dans ce qui a élé prédit par celte expression allé- 
gorique qu'il a prise, lui, dans son sens littéral. IT n'y a en cela 
aucune espèce de danger pour la religion. 


CHAPITRE XX VIII. 


Beaucoup de nos coreligionnaires croient que Salomon admet- 
tait l'éternité {du monde). Mais il est étonnant qu’on ail pu s'i- 
maginer qu'un homme qui professait la religion de Moïse, notre 
maître, ait pu admettre l'éternité. Si quelqu'un croyait, — ce 


(1) La plupart des mss. ont : 31NÉ 70 ; quelques-uns : »3 1AND D: 
Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent : 127 5 1052, il 
faut lire: 127 5% WWE. 

(2) Le verbe rnb (zl&) est ici l’aoriste passif de la 3° forme de la 
racine £ ayant le sens de compter strictement avec quelqu'un, être avare 
eu rigoureux , ne rien céder à quelqu'un. C’est dans le même sens que les 
talmudistes emploient le verbe #5, et c'est par ce verbe que Mai- 
monide lui-même, dans sa lettre à Ibn-Tibbon, traduit notre verbe arabe: 
App 712 JN Oùnn nn ND On m9 nônD. — Dans Îs 
plupart des mss., le verbe en question est écrit nrxe", probablement 
pour faire mieux reconnaître la racine. Dans l'introduction du Ab 
abluma', le ms. d'Oxford a également Annnwnèn, pour à La. Voy. 
ma Notice sur Abou'l-Walid, p.133 se nov.-décemb. 1850, 
p.355). 
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dont Dieu nous garde! — qu'il a déserté en cela les opinions re- 
ligienses (1), comment donc tous les prophètes et docteurs l’au- 
raient-ils accepté? comment ne l’auraient-ils pas attaqué sur ce 
point et ne l’auraient-ils pas blàmé après sa mort, comme on dut 
le faire () pour les femmes étrangères et pour d’autres choses ? 
Ce qui a donné lieu à le soupçonner à cet égard, c'est que les 
docteurs disent : « On voulait supprimer le livre de l’Ecclésiaste, 
parce queses paroles inclinent vers les paroles des hérétiques ($). » 
Jl en est ainsi, sans doule; je veux dire que ce livre, pris dans 
son sens littéral, renferme des choses qui inclinent vers des 
opinions hétérodoxes (#) et qui ont besoin d’une interprétation. 
Mais l'éternité (du monde) n'est pas de ce nombre; il n’y 
a (dans ce livre) aucun passage qui l'indique, et encore moins y 
trouve-t-on un texte qui déclare manifestement l'éternité du 
monde. Cependant, il renferme des passages qui en indiquent la 
durée perpétuelle, laquelle est vraie ; or, y ayant vu des passages 
qui en indiquent la perpétuité, on a pensé que Salomon le croyait 


(1) La version d’Ibn-Tibbon ajoute ici les mots m1 NDYD FIN, 
dont l’équivalent ne se trouve dans aucun de nos mss. arabes, ni dans 
la version d’Al-Harî. Cette addition peut provenir d’une observation 
que Maïmonide, dans sa lettre, adressa au traducteur, au sujet du verbe 
35, qui signifie, selon lui, sortir du rang ou de la ligne, s'écarter d'une 
opinion. et qu'il dit avoir employé ici dans le sens de nn "pÿD nn, 
sortir (s’écarter) des principes de la religion : 

Dwb no NON On nnbn 7p 18 Avon 7) iSbn 1 non 
+ DNS 90m nan po Nu 70 

(2) La plupart des mss. ont 2j; l’un des mss. de Leyde (n° 18) a 
“à, et de même Al-’Harisi : NUM 103, comme nous le trouvons. La 
version defbn-Tibbonréunit les deux leçons 1°15"n% NyYD3% 195 ; fbn- 
Tibbon avait mis sans doute en marge l’un des deux verbes, que les 
eopistes ont ehsuite réunis. 

(3) Voy. Wayyikra Rabbâ, sect. 28 (fol. 168, col. 4); Midrasch- 
 Kohéleth, au chap. I, vers. 3. La citation de Maïimonide, comme il ar- 
rive souvent, diffère un peu de nos éditions des Midraschtm, qui por- 
tent: m2" L9 DV ON 01129 13 INLD. 

(4) Littéralement : Vers des opinions étrangères aux opinions de la loi. 
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incréé, tandis qu'il n’en est point ainsi. Le passage sur la per- 
pétuilé est celui-ci : el la ierre reste à perpétuité, bh1y% (Ecclé- 
siaste, [, 4); et ceux qui n’ont pas porté leur attention sur ce 
point curieux ont dû recourir à cette explication : pendant le 
temps qui lui a été firé (). Ils ont dit de même, au sujet de ces 
paroles de Dieu : Jamais tant que durera la terre (Genèse, VIII, 22), 
qu'il s’agit là de la durée du temps qui lui a été fixé. Mais je vou- 
drais savoir ce qu’on dira des paroles de David : Z/ a fondé laterre 
sur ses bases, afin qu'elle ne chancelle point, à tout jamais 
(Ps. CIV, 5); car si les mots «y by, in sœæculum, n’indiquaient 
pas non plus la durée perpétuelle, Dieu aussi aurait une certaine 
durée limitée, puisqu'on s'exprime sur sa perpétuité en ces ter- 
mes : l'Éternel règnera à jamais, x 09 (Exode, XV, 18) E. 
Mais ce qu'il faut savoir, c'est que pby, sæculum, n'indique la 
durée perpétuelle que lorsque la particule «y y est jointe, soit 
après, comme, p.ex., 11 Où1y, soitavant, comme, parexemple, 
Dhy «y; ainsi donc, l'expression de Salomon, m#My 051p9 
reste à perpétuilé, dirait même moins que celle de David, 
y 001 win ds, afin qu'elle ne chancelle point, à tout jamais. 
David, en effet, a clairement exposé la perpétuité du ciel et (dé- 
claré) que ses lois, ainsi que tout ce qu'il renferme, resteront in- 
variablement dans le même état. Il a dit : Célébrex l’Éternel du 
haut des cieux, etc. , car il a ordonné et ils furent créés; il les a 
établis pour toute éternite ; il a fixé une loi qui reste tnvariable 
(Ps. CXLVIIL, 1,5, 6), ce qui veut dire que ces lois qu'il a fixées 
ne seront jamais changées; car le mot 55 (loi) est une allusion 
aux lois du ciel et de la terre, dont il a été parlé précédemment (). 


(1) C'est-à-dire: ceux qui n'ont pas su séparer l'éternité du monde 
de sa durée perpétuelle ont dû expliquer ces paroles de l'Ecclésiaste 
dans ce sens que la terre aura la durée qui lui a été fixée d'avance par 
12 Créateur. 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, on cite ici le versel: 
nn Op 70b v" (Ps. X, 16). 

(3) Voy., ci-dessus, chap. X et passim. 
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Mais en même temps il déclare qu’elles ont été créées, en disant : 
car il a ordonné, et ils (1) furent créés. Jérémie a dit : celui qui a 
destiné le soleil pour servir de lumière pendant le jour, (qui a 
prescrit) des lois à la lune et aux étoiles pour servir de lumière 
pendant la nuit, etc., si ces lois peuvent disparaitre de devant 
moi, dit l'Éternel, la race d'Israël aussi cessera d’être une nation. 
(Jérémie XXXI, 35); il a doncégalement déclaré que bien qu'elles 
aient été créées, à savoir ces lois, elles ne disparaïîtront point. 

Si donc on en poursuit la recherche, on trouvera (aussi cette 
doctrine) ailleurs que dans les paroles de Salomon. Mais Salo- 
mon (lui-même) a dit encore que ces œuvres de Dieu, c’est-à- 
dire le monde et ce qu'il renferme, resteront perpétuellement 
stables dans leur nature, bien qu'elles aient été faites : Tout ce 
que Dieu a fait, dit-il, restera à perpétuité; il n'y a rien à y ajou- 
ter, rien à en retrancher (Ecclésiaste, IT, 14). 1l a donc fait con- 
naître par ce versel, que le monde est l’œuvre de Dieu et qu’il 
est d'une durée perpétuelle, et il a aussi donné la cause de sa 
perpétuité, en disant’: il n’y a rien à y ajouter, rien à en retran- 
cher; car ceci est la cause pourquoi il restera à perpéluité. C'est 
comme s'il avait dit que la chose qui est sujette au changement ne 
l’est qu'à cause de ce qu’elle a de défectueux et quidoit être com- 
plété, ou (à cause) de ce qu'elle a de superflu et d'inutile, de sorte 
que ce superflu doit être retranché; tandis que les œuvres de 
Dieu, étant extrêmement parfaites, de sorte qu'il est impossible 
d’y ajouter ou d'en retrancher, restent nécessairement telles qu’el- 
les sont, rien dans elles ne pouvant amener le changement (). Il 
semblerait qu'il ait voulu aussi indiquer le but de la création, ou 
justifier les changements qui surviennent G), en disant à la fin du 


(1) C'est-à-dire , les cieux et leurs lois. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent EN N ‘5 
Duw N°29 127 ND. Les mots 127 NUDA ne se trouvent pas 
dans les mss., et n’ont été ajoutés que pour plus de clarté. 

(3) Littéralement: C’est aussi comme s'il avait voulu donner un but à ce 


qui exisle, ou excuser ce qui est changé, en disant, etc. ; c’est-à-dire: il 
T. LL. 14 
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versel : Et Dieu l'a fait pour qu'on le craignît, ce qui est une al- 
lusion aux miracles qui surviennent. Quandildit ensuite (V, 15): 
Ce qui a été est encore, et ce qui sera a déjà été, et Dieu veut cette 
suite (continuelle) ; il veut dire par là que Dieu veut la perpétuité 
de l’univers et que tout s’y suive par un enchaînement mutuel. 

Ce qu’il a dit de la perfection des œuvres de Dieu et de l’impos- 
sibilité d’y rien ajouter et d’en rien retrancher, le prince des sa- 
vants (1) l’a déjà déclaré en disant : Le rocher (le Créateur), son 
œuvre est parfaite (Deut., XXXII, 4); ce qui veut dire que tou- 
tes ses œuvres, à savoir ses créatures, sont extrêmement parfai- 
tes, qu'il ne s'y mêle aucune défectuosité, et qu’elles ne renfer- 
ment rien de superflu ni rien d'inutile. Et de même, tout ce qui 
s'accomplit pour ces créatures et par ellesest parfaitement juste 
et conforme à ce qu’exige la sagesse (divine), comme cela sera 
exposé dans quelques chapitres de ce traité. 


CHAPITRE XXIX. 


Sache que celui qui ne comprend pas la langue d’un homme 
qu'il entend parler, sait sans doute que cet homme parle, mais 
il ignore ce qu'il veul dire. Mais, ce qui est encore plus grave, 
c’est qu'on entend quelquefois dans le langage (d’un homme) 
des mots qui, dans la langue de celui qui parle, indiquent un 
certain sens, tandis que par hasard, dans la langue de l'audi- 


semble que Salomon, par les derniers mots de ce verset, a voulu indi- 
quer le but qu'avait Dieu en créant le monde, ou bien justifier le chan- 
gement que les lois de la nature semblent subir, à certaines époques, 
par l'intervention des miracles. — Les mots 7335 n'5n, dans la ver- 
sion d’Ibn-Tibbon, sont une double traduction du mot arabe ;YN1; il 
faut donc effacer l’un des deux mots. 

(4) Cf. sur cette expression, appliquée à Moïse, le t. 1, p. 216; 
note 2. 
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teur, tel mot a un sens opposé à celui que l'interlocuteur voulait 
(exprimer); et cependant l'auditeur croit que le mot a, pour ce- 
Jui qui parle, la signification qu’il a pour lui-même. Si, par exem- 
ple, un Arabe entendait dire à un Hébreu abé, l’Arabe croirait 
que l’autre veut parler de quelqu'un qui repousse une chose et 
qui ne la veut pas, tandis que l’Hébreu veut dire, au contraire, 
que la chose plaît à celui-la et qu'il la veut. C'est là également 
ce qui arrive au vulgaire avec le langage des prophètes; en par- 
tie, il ne le comprend pas du tout, mais c’est, comme a dit (le 
prophète) : Toute vision est pour vous comme les paroles d'un li- 
vre scellé (Isaïe, XXIX, 11); en partie, il le prend à rebours ou 
, dans un sens opposé, comme a dit (un autre prophète) : Et vous 
renversex les paroles du Dieu vivant (Jérémie, XXIII, 36). Sache 
aussi que chaque prophète a un langage à lui propre, qui est en 
quelque sorte la langue (particulière) de ce personnage; et c’est 
de la même manière que la révélation, qui lui est personnelle, le 
fait parler à celui qui peut le comprendre. 


Après ce préambule, il faut savoir que ce qui arrive fré- 
quemment dans le discours d'Isaïe, — mais rarement dans celui 
des autres (prophètes), — c’est que, lorsqu'il veut parler de la 
chute d’une dynastie (1) ou de la ruine d’une grande natiou, il 
se sert d'expressions telles que : Les astres sont tombés, le ciel a 
été bouleversé &), le soleil s’est obscurci, la terre a été dévastée et 


(4) Ibn-Tibbon traduit : op nuwns y; Al-Harizi dit plus exactc- 
ment : N29D np} 9, car le mot arabe àJ,s , qu’Ibn-Tibbon traduit 
souvent par DY ou MDN, nation, signifie dynastie, empire. 

(2) Le verbe 25. , à la 1re et à la I[° forme, signifie envelopper la tête 
(d’un turban). Dans le Koran, &)sS 88 dit du soleil (chap. LXXXI, 


v. 1): &,59 ywcûdl 151. Les commentateurs ne sont pas d’accord sur 
le sens de ce verbe passif; on l'explique par étre obscurci ou enveloppé, 
se coucher, s'effacer. Voy. le Commentaire des Séances de Hariri, p.313. 
Maïmonide y attache l’idée de bouleversement, destruction, comme il le 
dit lui-même dans sa lettre à R. Samuel 1bn-Tibbon : n115 NON" 
NODoN HTINAN DNÔR VD) ANIÈNA « 11 faut lire nn, par un caf. 
Ce verbe se dit de la destruction du ciel. » 
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ébranlée, et beaucoup d’autres métaphores semblables. C'est 
comme on dit chez les Arabes (en parlant) de celui qu’un grand 
malheur a frappé : Son ciel a été renversé sur sa terre 4). De même, 
Jorsqu'il décrit la prospérité d’une dynastie et un renouvellement 
de fortune, il se sert de métaphores telles que l’augmentation de 
la lumière du soleil et de la lune, le renouvellement du ciel et de 
la terre, et autres expressions analogues. C’est ainsi que (les 
autres prophètes), lorsqu'ils décrivent la ruine d’un individu, 
d'une nation ou d’une ville, attribuent à Dieu des dispositions 
de colère et de grande indignation contre eux; mais, lorsqu'ils 
décrivent la prospérité d’un peuple, ils attribuent à Dieu des dis- 
positions de joie et d'allégresse. Ils disent (en parlant) de ses 
dispositions de colère contre les hommes : il est sorti, 1l est des- 
cendu, il a rugi, il a tonné, il a fait retentir sa voir, et beaucoup 
d’autres mots semblables ; ils disent aussi : ÿ! a ordonné, il a 
dit, il a agi, il a fait, et ainsi de suite, comme je l'exposerai. 
En outre, lorsque le prophète raconte la ruine des habitants d'un 
certain endroit, il met quelquefois toute l'espèce (humaine) à la 
place des habitants de cet endroit; c'est ainsi qu’Isaïe dit: Et 
l'Éternel éloignera les hommes (V1, 12), voulant parler de la 
ruine d'Israël (2). Sephania dit dans le même sens : J’exterminerai 
l’homme de la surface de la terre, et j'étendrai ma main contre 
Juda (I, 5 et 4). Il faut te bien pénétrer de cela. 

Après l'avoir exposé ce langage (des prophètes) en général, 
je vais te faire voir que ce que je dis est vrai et t’en donner la 
preuve ($). 

Isaïe, — lorsque Dieu l’a chargé d'annoncer la chute de l'em- 
pire de Babylone, la destruction de San’hérib, celle de Ne- 


(1) C'est-à-dire : il a été bouleversé sens dessus dessous. 

(2) Saadia traduit dans le même sens: RS 799N 2 "N) 
DNIÔN , ct voici Dieu éloignera ces hommes (les Israélites). 

(3) Littéralement : Je vais l'en faire voir la vérité et la démonstration ; | 
c’est-à-dire : Je vais te démontrer par des exemples que ce qué je dis | 
est vrai. | 
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bouchadnegçar qui apparut après lui, et la cessation de son règne, 
et que (le prophète) commence à dépeindre les calamités (qui 
devaient les frapper) à la fin de leur règne, leurs déroutes et ce 
qui devaït les atteindre en fait de malheurs qui atteignent qui- 
conque est mis en déroute et qui fuit devant le glaive victorieux ,— 
(Isaïe, dis-je,) s'exprime ainsi : Car les étoiles des cieux et leurs 
constellations ne feront pas luire leur lumière, le soleil sera obscurci 
dès son lever, et la lune nc fera pas resplendir sa clarté (Isaïe, 
XII, 10). Il dit encore dans la même description : C’est pourquoi 
j'ébranlerai les cieux, et la terre sera remuée de sa place, par la 
fureur de Jehova Sebaoth, et au jour de sa brûlante colère (ibid. 
v. 13). Je ne pense pas qu'il y ait un seul homme dans lequel 
l'ignorance, l’aveuglement, l'attachement au sens liltéral des 
mélaphores et des expressions oratoires, soient arrivés au point 
qu'il pense que les étoiles du ciel et la lumière du soleil et de la 
lune aient été altérées lorsque le royaume de Babylone périt, ou 
que la terre soit sortie de son centre, comme s'exprime (le pro- 
phète). Mais tout cela est la description de l’état d'un homme 
mis en fuite, qui, sans doute, voit toute lumière en noir, 
trouve toute douceur amère, et s'imagine que la terre lui est trop 
étroite et que le ciel s'est couvert () sur lui. 

De même, quand il dépeint à quel état d'abaissement et d'hu- 
miliation devaient arriver les [sraélites pendant les jours de l’im- 
pie San’hérib, lorsqu'il s'emparerait de toutes les villes fortes de 
Juda (ibid., XXXVI, 1), commentils devaient être faits captifs et 
mis en déroute , quelles calamités devaient successivement venir 
(fondre) sur eux, de la part de ce roi, et comment la terred'Israël 
devait périr alors par sa main, — il s'exprime ainsi : Effroi, fosse 
el piége contre toi, habitant du pays. Celui qui fuira le bruit de 
l'effroi tombera dans la fosse; celui qui remontera de la fosse sera 
pris dans le piége; car les écluses des hauteurs(célestes) s'ouvrent, 
et les fondements de la terre sont ébranlés. La terre sera violem- 


(4) Iba-Tibbon a : voy D‘55n3 D‘0wm; peut-être a-t-il lu, dans 
80n texte arabe, H29p20 au liou de “D2030. 
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ment secouée, crevassée, ébranlée. La terre chancellera comme 
un ivrogne, etc. (ibid., XXIV, 17-20). À la fin de ce discours, 
en décrivant ce que Dieu fera à San’hérib , la perte de sa domi- 
nation altière (dans son expédition) contre Jérusalem, et la honte 
dont Dieu le confondra devant cette ville, il dit allégorique- 
ment (1): La lune rougira, le soleil-sera confus; car l'Eternel Se- 
baoth régnera, etc. (ibid., v. 23). Jonathan ben Uziel a très 
bien interprété ces paroles ; il dit que, lorsqu'il arrivera à San’- 
bérib ce qui lui arrivera (dans son expédition) contre Jérusalem, 
les adorateurs des astres sauront que c’est un acte divin, etils 
seront stupéfaits et troublés : Ceux, dit-il, qui rendent un culte à 
la lune rougiront, ceux qui se prosternent devant le soleil seront 
humiliés, car le règne de Dieu se révélera, etc. ®). 

Ensuite, en dépeignant la tranquillité dont jouiront les Israé- 
lites quand San’hérib aura péri, la fertilité et le repeuplement 
de leurs terres et la prospérité de leur empire sous Ezéchias, il 
dit allégoriquement que la lumière du soleil et de la lune sera 
augmentée ; car, de même qu'il a été dit, au sujet du vaincu, que 
la lumière du soleil et de la lune s'en va et se change en ténè- 
bres par rapport au vaincu, de même la lumière des deux (as- 
tres) augmente pour le vainqueur. Tu trouveras toujours que, 
lorsqu'il arrive à l’homme un grand malheur, ses yeux s'obscur- 
cissent, et la lumière de sa vue n’est pas claire, parce que l'esprit 
visuel (3) se trouble par l'abondance des vapeurs et qu’en même 
temps il s'affaiblit et s’amoindrit par la grande tristesse et par 
Je resserrement de l'âme. Dans la joie, au contraire, lorsque l'âme 
se dilate et que l’esprit (visuel) s'éclaircit, l’homme voit en quel- 
que sorte la lumière plus forte qu'auparavant. — Après avoir 
dit : Car, peuple dans Sion, qui habites dans Jérusalem! iu ne 
pleureras plus, etc. (le prophète ajoute,) à la fin du discours : 
La lumière de la lune sera comme la lumière du soleil, et la lu- 


(1) Le ms. de Paris (n° 237) porte NON, en terminant. 
(2) De même Saadia : 1 DHw9N 359 111 PORN NID. 
(3) Voy. le t. I, p. 111, note 2, et p. 355, note 1. 
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mière du soleil sera septuple comme la lumière des sept jours, 
lorsque Dieu pansera la fracture de son peuple et qu’il quérira la 
plaie de sa blessure (ibid., XXX, 19 et 26); il veut dire : lors- 
qu’il les relèvera de leur chute ) (qu’ils auront faite) par la main 
de l’impie San’hérib. Quant à ces mots : comme la lumière des 
sept jours, les commentateurs disent qu’il veut indiquer par là la 
grande quantité (de lumière); car les Hébreux mettent sept pour 
un grand nombre. Mais il me semble, à moi, qu'il fait allusion 
aux sept jours de la dédicace du Temple qui eut lieu aux jours 
de Salomon; car jamais la nation n’avait joui d’un bonheur, 
d'une prospérité et d’une joie générale, comme dans ces jours-là. 
Il dit donc que leur bonheur et leur prospérité seront alors 
(grands) comme dans ces sept jours. 

Lorsqu'il décrit la ruine des impies Iduméens, qui opprimaient 
les Israélites, il dit: Leurs morts seront jetés, et de leurs cada- 
vres s’élèvera une odeur infecte; les montagnes se fondront dans 
leur sang. Toute l'armée céleste se dissoudra, les cieux se roule- 
ront comme un livre, toute leur armée tombera comme tombent la 
feuille de la vigne et le fruit flétri du figuier. Car mon glaive, dans 
le ciel, est ivre; voici qu’il descend sur Edom, etc. (ibid., XXXIV, 
3-5). Or, considérez, vous qui avez des yeux, s’il y a dans ces 
textes quelque chose qui soit obscur, ou qui puisse faire penser 
qu'il décrive un événement qui arrivera au ciel, et si c’est là au- 


(4) Le verbe Jb}, IVe forme de la racine J 5 , ou Ja5 (Voy. le Com- 
mentaire des Séances de Hariri, p .6), signifie résilier un marché, relever 
quelqu'un d’un engagement, lui pardonner; de là, XI ÀS Jbh, il l'a relevé de sa 
chute, au propre et au figuré. Maimonide, dans sa lettre, avait conseillé 


à Ibu-Tibbon de traduire les mots ONNNy AONPN par ONLnD NE, 
la guérison de leur blessure, sans doute par allusion aux mots d’Isaïe, 


REV 122 pnot. Probablement Ibn-Tibbon trouva cette traduction 
top libre; il traduit plus littéralement : b0w D‘p7. Maïmonide em- 
Ploie la même expression dans la Ile partie, chap. XVI: fy Rp: 
ND On) AoNDN N5, ce qu’Ibn-Tibbon traduit : mt Ypn TN 79% 1bw 2 
VOD nb, littéralement , et ils ont fait un faux pas (ou une chute) dont ils 
Re sauraient se relever. 
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tre chose qu’une métaphore pour dire que leur règne sera dé- 
truit, que la protection de Dieu se relirera d'eux, que leur fortune 
sera abattue, et que les dignités de leurs grands s'évanouiront (1) 
au plus vite et avec une extrême rapidité. C'est comme s’il disait 
que Îles personnages qui étaient comparables aux étoiles par la 
solidité, par l’élévation de position et par l'éloignement des vi- 
cissitudes, tomberont, dans le plus court délai, comme tombe la 
feulle de la vigne, etc. Ceci est trop clair pour qu’on en parle 
dans un traité comme celui-ci, et, à plus forte raison, pour qu'on 
s’y arrête. Mais la nécessité (nous) y a appelé; car le vulgaire, 
et même ceux qu’on prend pour des gens distingués, tirent des 
preuves de ce verset, sans faire attention à ce qui se trouve avant 
et après, et sans réfléchir à quel sujet cela a été dit, (le considérant) 
seulement comme un récit par lequel l’Écriture eût voulu nous an- 
noncer la fin du ciel, comme elle nous en a raconté la naissance. 

Ensuite , lorsqu’Isaïe annonce aux Israélites la ruine de San- 
’hérib et de tous les peuples et rois qui étaient avec lui [comme 


il est notoire] et la victoire qu’ils remporteront par l’aide de Dieu 
seul , il leur dit allégoriquement : voyez comme ce ciel se dis- 
sout, comme cette terre s’use; ceux qui l’habitent meurent, el 
vous, vous êtes secourus. C'est comme s’il disait que ceux qui 
ont embrassé toute la terre et que l’on croyait solides comme le 


(1) Les mots DmNDôp An bi DNS bYpD) sont rendus, dans 
la version d'Ibn-Tibbon, par Day nine 095wm1. On voit que ce 
traducteur a négligé les mots m52 et nn. Al-'Harizi traduit plus exac- 
tement: Das nôvas moe 00m nan. Ibn-Falaquéra, dans ses 
observations critiques sur la version d'Ibn-Tibbon (Appendice du Moré- 
ha-moré, p. 149), a déjà fait remarquer l’omission du mot BW#n, qui, 
dit-il, a ici le sens de dignités, honneurs (cf. le t. 1, p. 52, note 2); il ÿ 
fait observer en même temps que 515 a ici le sens de disparition, éva- 
nouissement : DYDN 910351 Un DonnD L'S DD NA (Ën) nb M 
NpNpM nôbn % pnpn Nû nn NAN Dh DMNDÈ) 
DS noi min 95 Dbpnn b105 5 om bras nibpp DhpnM 
np 0297 obpns inv pop bp mn 2bpnn mnt. 
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ciel, — par hyperbole 4), — périront rapidement et s’en iront 
comme s’en vala fumée, et leurs monuments qui étaient en vue) et 
(paraissaient) stables comme la terre, ces monuments se perdront 
comme se perd un vêtement usé. Au commencement de ce dis- 
cours, il dit: Car Dieu consolera Sion, 1l consolera toutes ses 
ruines, etc. Écoulex-moi, mon peuple, etc. Ma justice est pro- 
che, mon salut apparaît, etc. Levex vos yeux vers les cieux, regar- 
dez la terre en bas, car les cieux se dissipent comme la fumée, la 
terre s’use comme un vêlement, et ses habitants périssent égale- 
ment; mais mon salut sera pour l’élernité et ma juslice ne se bri- 
sera pas (ibid., LI, 3-6). 

Ea parlant de la restauration du royaume des Israélites, de 
sa stabilité et de sa durée, il dit que Dieu produira de nouveau 
un ciel et une terre; car, dans son langage, il s'exprime toujours 
au sujet du règne d'un roi, comme si c'était un monde propre 
à celui-ci, à savoir : un ciel et une terre. Après avoir commencé 
les consolations (par les mots) : Moi, moi-même je vous console 
(ibid., v. 42), el ce qui suit, il s’exprime ainsi : Je mets mes 
paroles dans ta bouche et je te couvre de l'ombre de ma main, pour 
implanter les cieux, pour fonder la terre et pour dire à Sion : tu es 
mon peuple (ibid., v. 16). Pour dire que la domination restera 
aux Israélites et qu'elle s'éloignera des puissants célèbres, il 


(4) Le mot NN (kit, accusatif Faliér) est le nom d'action de la 
Il forme de la racine $ et est employé dans le sens d’hyperbole (dérivé 
de X\&, extrémité). Cette signification du mot sé} n’est pas indi- 
quée dans les dictionnaires; mais Maïmonide emploie ce mot dans 
plusieurs passages de ce traité: par exemple, ci-après , chap. XLVII : 
PNNONON" NNINYNONÔN , les mélaphores et les hyperboles. On emploie 
aussi dans le même sens le mot a; nom d’action de la VIe forme. 
Voy. mon édition du Commentaire de R. Tan’houm sur ’Habakkouk, p. 33, 
et la note 13 b, p. 98. 

(2) Ibn-Tibbon traduit le mot DMNNAN) inexactement par On‘) ; 
AlHarizi a Drm. L'un et l’autre ont omis de traduire ATINÜdN, 
qui manque aussi dans le ms. n° 18 de Leyde. 
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s'exprime ainsi : Car les montagnes céderont, etc. (ibid., LIV,10). 
En parlant de la perpétuité du règne du Messie, et (pour dire) que 
le règne d'Israël ne sera plus détruit depuis, ils’exprime ainsi : Ton 
soleil ne se couchera plus, etc. (ibid., LX, 20). — Enfin, pour 
celui qui comprend le sens de ce langage, ce sont de pareilles 
métaphores, souvent répétées, qu'Isaïe emploie dans son discours. 
C'est ainsi que, décrivant les circonstances de l’exil et leurs 
particularités , et ensuite le retour de la puissance et la dispari- 
tion de tous ces deuils, il dit allégoriquement : Je créerai un au- 
tre ciel et une autre terre, ceux d’à présent (!) seront oubliés et 
leur trace sera effacée. Puis il explique cela dans la suite du dis- 
cours, et il dit : Si J'emploie les mols je créerai etc., je veux 
dire par là que je vous formerai un état de joie continuelle et 
d’allégresse en place de ces deuils et de cette afliction, et on ne 
pensera plus à ces deuils précédents. Ecoute l’enchaînement des 
idées et comment se suivent les versets qui s’y rapportent: d’a- 
bord, en commençant ce sujet, il dit: Je rappellerai les boniés 
de l'Éternel, les louanges de l'Éternel, etc. (ibid., LXIN, 7). 
Après cela, il dépeint tout d’abord les bontés de Dieu envers nous 
(en disant): Il les a soulevés et il les a portés tous les jours de 
l’éternité,-et tout l’ensemble du passage (ibid., v. 9). Puis il dé- 
crit notre rébellion : J/s se sont révoltes et ils ont irrité son esprit 
saint, et ce qui suit (tbid., v. 10). Ensuite il décrit commeul 
l'ennemi s’est rendu maître de nous : Nos ennemis ont foulé.ton 
sanctuaire ; nous sommes (comme ceux) sur lesquels tu n'as jamais 
dominé, et ce qui suit (ibid., v. 18 et 19). Ensuite, il prie pour 

nous, et il dit: Ne f'irrite pas trop, 6 Éternel, et ce qui suit 

(tbid., LXIV, 8). Après cela il rappelle de quelle manière nous 

avons mérité le grave (châtiment) par lequel nous avons été 

éprouvés, puisque nous avons été appelés à la vérité et que nous 

n'avons pas répondu , et il dit: Je me suis laissé chercher par 

ceux qui n'avaient pas demandé, etc. (ibid., LXV, 1). Puis, il 


(1) Tous les mss. arabes ont =5n ‘Dj, ce qu'Ibn-Tibbon et Ar 
’Harizi rendent par D\31 17 MU. 
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promet le pardon et la miséricorde, et il dit : Ainsi parle l'Eter- 
nel: comme le moût se trouve dans la grappe, et ce qui suit 
(æbid., v. 8). Il menace ensuite ceux qui nous ont opprimés, et 
il dit: Voici, mes servileurs mangeront, el vous, vous aurex 
faim, etc. (ibid., v. 15). Enfin, il ajoute à cela que les croyances 
de cette nation se corrigeront, qu’elle deviendra un objet de bé- 
nédiction sur la terre, et qu'elle oubliera toutes les vicissitudes 
précédentes; et il s'exprime en ces termes: Et il appellera ses 
serviteurs pur un autre nom; celui qui se bénira sur la terre se 
bénira par le vrai Dieu, et celui qui jurera sur la terre jurera par 
le vrai Dieu; car les premières détresses seront oubliées et déro— 
bées à mes yeux. Car voici, je crée des cieux nouveaux et une 
terre nouvelle, on ne pensera plus à ce qui a précédé et on ne s’en 
souviendra plus. Mais, réjouissex-vous et tressaillex pour tou- 
jours à cause de ce que je crée; car voici, je crée Jérusalem pour 
l’allégresse, et son peuple pour la joie. Et je me réjouirai de Jéru- 
salem, etc. (ibid., v. 15-19). — Tu as donc maintenant une 
explication claire de tout le sujet. C’est que, après avoir dit : 
Car voici, je crée des cieux nouveaux et une terre nouvelle, il 
l’explique immédiatement, en disant: Car voici, 7e crée Jéru- 
salem pour l'allégresse, et son peuple pour la joie. Après ce 
préambule, il dit: De même que ces circonstances de la foi et 
de l’allégresse qui s’y rattache, (Circonstances) que j'ai promis 
de créer (), subsisteront toujours, — car la foi en Dieu et l’allé- 
gresse que cause cette foi sont deux circonstances qui ne peu- 
vent jamais cesser ni s’altérer dans celui à qui elles sont arri- 
vées (©); — il dit donc : De même que cet état de foi et d'allé- 


(4) Il faut effacer ici dans la version d’Ibn-Tibbon les mots 5H" 
Yi" NN, qui ne sont exprimés ni dans le texte arabe, ni dans la ver- 
sion d’Al-"Harizi. 

(2) Dans la version d'Ibn-Tibbon, au lieu de Sn pan nn, il 
faut Lire : 35 nt 9 555, comme l'ont les mss. — La phrase ayant 
été interrompue ici par une parenthèse, l’auteur la recommence une 
seconde fois. - 
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gresse, que j’annonce comme devant être universel sur la terre, 
sera perpétuel et stable, de même se perpétuera votre race et 
votre nom. C’est là ce qu'il dit après : Car de même que ces cieux 
nouveaux et cette terre nouvelle que je ferai subsistent devant 
moi, dit l'Éternel, de même subsistera votre race et votre nom 
(ibid., LXVI, 22). Car il arrive quelquefois’ que la race reste, 
et que le nom ne reste pas; tu trouves, par exemple, beaucoup de 
peuples qui indubitablement sont de la race des Perses ou des 
Grecs, et qui cependant ne sont plus connus par un nom parti- 
culier, mais qu’une autre nation a absorbés. Il y a là encore, 
selon moi, une allusion à la perpétuité de la Loi (de Moïse), à 
cause de laquelle nous avons un nom particulier. 

Comme ces métaphores se rencontrent fréquemment dans 
Isaïe, j'ai dû, à cause de cela, les parcourir toutes: mais il 
s'en trouve aussi quelquefois dans le discours des autres ( pro- 
phètes). 

JÉRÉMIE dit, en décrivant la destruction de Jérusalem, due aux 
crimes de nos ancêtres : J'ai vu la terre, et 1l ny avail que le 
vide et le chaos (IV, 23). 

EzécHiez dit, en décrivant la ruine du royaume d'Égypte et 
la chute du Pharaon par la main de Nebouchadnegçar : Je cou- 
vrirai les cieux en t'éteignant, et j obscurcirai leurs astres; je cou- 
vrirai le soleil d’un nuage, et la lune ne fera pas l'uire sa lumière. 
Toutes les clartés de lumière dans les cieux, je les obscurcirai sur 
toi, et je répandrai des ténèbres sur ta terre, dit le Seigneur, 
l'Éternel (XXXIW, 7-8). 

Joec , fils de Pethouel, dit (en parlant) de la multitude des 
sauterelles qui arrivèrent de son temps : Devant elles la terre 
tremble, le ciel s'ébranle, le soleil et la lune s'obscurcissent, el 
les astres retirent leur clarté (1I, 10). 

Anos dit, en décrivant la destruction de Samarie : Je ferai 
coucher le soleil en plein midi, et je couvrirai de ténèbres la terre 
au milieu de la clarté du jour; je changerai vos fêtes en deuil, etc. 
(VII, 9 et 10). | 

Micra dit, au sujet de la destruction de Samarie , en demeu- 
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rant toujours dans ces expressions oraloires généralement con- 
nues : Car voiri, l'Éternel sort de sa résidence, il descend, et il 
foule les hauteurs de la terre; les montagnes se fondent, etc. 
(4, 3-4). 

"HaGGaï dit (en parlant) de la destruction du royaume des Per- 
ses et des Mèdes : J’ébranlerai les cieux et la terre, la mer et le 
continent; je remuerai toutes les nations, etc. (IL, 6-7). 

Au sujet de l’expédition de Joab contre les Araméens, lorsqu'il 
(David) dépeint combien la nation était faible et abaissée aupara- 
vant et comment (les Israélites) étaient vaincus et mis en fuite, 
et qu’il prie pour qu'ils soient victorieux dans ce moment, il s’ex- 
prime ainsi: Tu as ébranlé la terre, tu l'as brisée; quéris ses 
fractures, car elle chancelle (Ps. LX, #). De même, pour nous 
avertir que nous ne devons rien craindre lorsque les peuples pé- 
rissent et s’en vont, — parce que nous nous appuyons sur le 
secours du Très-Haut et non pas sur notre combat et sur notre 
force, comme a dit (Moïse) : Peuple secouru de l'Eternel (Deut., 
XXXIIL, 29), — il dit : C’est pourquoi nous ne craignons rien, lors- 
que la terre change et que les montagnes chancellent au cœur des 
mers (Ps. XLVI, 3). Au sujet de la submersion des Égyptiens, 
on trouve (les expressions suivantes): Les eaux l'ont vu et elles 
ont tremblé, et les abimes se sont émus. La voix de ton tonnerre dans 
le tourbillon etc., la terre tremblait et s’ébranlait (Ps. LXXVII, 
47 et 19). L'Éternel est-il en colère contre les fleuves (Habac., 
IT, 8)? La fumée monta dans ses narines eic. (Ps. XVIIL,9). De 
même, dans le cantique de Déhora : la terre s'ébranla, etc. 
(Juges, V, 4'.— On rencontre beaucoup (d’autres passages) de 
ce genre; ce que je n’ai pas cité, tu l’expliqueras d’une manière 
analogue (!?. 

Quant à ces paroles de Joel (III, 3-5) : Je montrerai des pro- 
diges dans les cieux et sur la terre, du sang, du feu et des colonnes 
de fumée. Le soleil sera changé en ténèbres et la lune en sang, 
avant qu’arrive le jour grand et terrible de l'Éternel. Et quiconque 


(1) Littéralement : Mesure-le (ou compare-le) avec ce que j'ai cilé. 





2299 DEUXIÈME PARTIE.-—CHAP. XXIX, 


invoquera le nom de l'Éternel sera sauvé; car sur le mont Sion et 
dans Jérusalem il y aura un refuge etc., — ie serais très porté à 
croire qu'il veut décrire la ruine de San’hérih (dans son expé- 
dition) contre Jérusalem. Mais, si tu ne veux pas (admettre) cela, 
ce peut être la description de la ruine de Gôg (qui aura lieu) de- 
vant Jérusalem, aux jours du roi-Messie, bien qu'il ne soit 
question, dans ce passage, que du grand carnage, du ravage des 
flammes et de l'éclipse des deux astres. Tu diras peut-être : com- 
ment se fait-1l que, selon notre explication, il appelle le jour de 
la ruine de San’hérib le jour grand et terrible de l’ISternel? Mais 
il faut savoir que chaque jour auquel a lieu une grande victoire 
ou une grande calamité est appelé le jour grand et terrible de 
l'Eternel. Joel a dit de même (en parlant) du jour où ces saute- 
relles arrivèrent contre eux (t) (I, 14) : Car grand est le jour de 
l'Eternel et fort terrible; qui peut le supporter? 

On connaît déjà le but auquel nous visons ; c'est (de prouver) 
qu'une destruction (future) de ce monde, un changement de l'é- 
tat dans lequel il est, ou même un changement quelconque dans 
sa nature, de manière qu'il doive ensuite rester dans cet état 
altéré (?), æt une chose qu'aucun texte prophétique, ni même 
aucun discours des docteurs ne vient appuyer; car, lorsque ces 
derniers disent : « Le monde dure six mille ans et pendant un 
millénaire il reste dévasté (),» ce n’est pas (dans ce sens) que 
tout ce qui existe doive rentrer dans le néant, puisque ces mots 
même : et pendant un millénaire il reste dévasté, indiquent que 


(4) Cette phrase manque dans les éditions de la version d’Ihn-Tibbon ; 
il faut ajouter, d’après les mss. : 1271N7 N12 O1 bp nt bn JDN 729 
Dn9y. 

(2) Par ces derniers mots, l’auteur, comme il va le dire lui-même, 
indique qu'il se peut bien qu’il survienne parfois un changement mo- 
mentané, par suite d’un miracle ; mais jamais les lois de la nature ne 
seront modifiées d’une manière définitive. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, Rôsch ha-schanà, fol. 31 a; Synhédrin, 
fol. 97 a. 
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le temps restera (1). Au reste, c'est là une opinion individuelle et 
- (conçue) suivant une certaine manière de voir @®). Mais, ce que tu 
trouves continuellement chez tous les docteurs, et ce qui est un 
principe fondamental dont chacun des docteurs de la Hischnd 
et du Talmud tire des arguments, c’est que, selon cette parole : 
Rien de nouveau sous le soleil (Ecclesiaste, I, 9), aucun renou- 
vellement n'aura lieu de quelque manière et par quelque cause 
que ce soit. Cela est si vrai, que celui-là même qui prend les mots 
(d’Isaïe) cieux nouveaux et terre nouvelle dans le sens qu’on leur 
attribue (par erreur) G), dit pourtant: « Même les cieux et la 
terre qui seront produits un jour sont déjà créés et subsistent, 
puisqu'il est dit : i/s subsistent devant moi; on ne dit donc pas 
ils subsisteront, mais ils subsistent » ; et il prend pour argu- 
ment ces mots, rien de nouveau sous le soleil(), Ne crois pas 


(1) La mesure du temps par un millénaire prouve que, selon l’auteur 
de ce passage talmudique, le mouvement et le temps existeront. Donc 
il restera quelque chose de la Création ; car, dans le système orthodoxe, 
le mouvement et le temps ne sauraient être élernels, et nécessairement 
is sont créés, comme le soutient Maimonide contre Aristote (voy. ci- 
dessus chap. XIII, et, ci-après, chap. XXX, p. 231 et suiv.). 

(2) C'est-à-dire, dans le système de ceux qui disent que le monde, 
après avoir parcouru un certain cycle, revient à son premier état de 
chaos, en sorte que Dieu crée toujours des mondes pour les détruire 
après un certain lemps : ja ny NN2. Voy. Beréschtth-Rabba, 
sect. 3 (fol. 3, col. 3), et cf. ci-après, p. 233, et ibd., notes 1 et 2. 

(3) C'est-à-dire : Celui-là même qui ne prend point ces mots pour 
une métaphore, et qui croit au contraire qu’il s’agit réellement d’un re- 
nouvellement dans la nature, croit devoir supposer que ce renouvelle- 
ment avait été prévu, et, pour ainsi dire, mis en réscrve dès le moment 
de la création. 

(4) L’auteur paraît avoir eu en vue le passage suivant du Beréschtth 
rabbà, sect. 1 (fol. 2. col. 1): D N°2 33 9 7712 222 NN VEN 
D'DPA ŸN3.93 9m DYNT2 9 NPD D'NMNA 771 922 OM 
nwinn NON JND DNS PIN DIN NBINN PIN DIN. 
On voit qu'il n’est point question ici du participe D"191y ni du verset de 
l'Ecclésiaste; il paraîtrait que Maïmonide avait sous les yeux une autre 
rédaction de ce passage. Voy. le commentaire Yephé toar sur le Beréschtth 
rabbâ, sect. TI, à la fin du & 18. 
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(du reste) que cela soit en opposition avec ce que j’ai exposé; il 
est possible, au contraire, qu'il ait voulu dire par là que la dis- 
position physique qui devra alors produire ces circonstances 
promises (par le prophète) est créée depuis les six jours de la 
création ; ce qui est vrai. 

Si j'ai dit que rien ne changera sa nature, de manière à rester 
dans cet état altéré, ç'a été uniquement pour faire mes ré- 
serves au sujet des miracles; car, quoique le bâton (de Moïse) se 
fût changé en serpent et l'eau en sang, et que la main pure et 
glorieuse fût devenue blanche (par la lèpre), sans que cela fût le 
résullat d’une cause naturelle, ces circonstances pourlant et 
d’autres semblables ne durèrent point et ne devinrent point une 
autre nature ; et on a dit au contraire : Le monde suit sa marche 
habituelle(). Telle est mon opinion, et c’est là ce qu'il faut croire. 
À la vérité, Les docteurs se sont exprimés sur les miracles d'uno 
manière fort extraordinaire, dans un passage que tu trouveras 
dans le Beréschith rabbd et dans le Midrasch Kohéleth. Mais l’idée 
qu'ils ont voulu exprimer est celle-ci ®) : que les miracles sont 
aussi, en quelque sorte, dans la nature; car, disent-ils, lorsque 
Dieu créa cet univers et qu’il y mit ces dispositions physiques, il 
mit aussi dans ces dispositions (la faculté) de faire naître tous 
Jes miracles survenus au moment même où ils sont réellement 
survenus (3). Le signe du prophète (selon cette opinion) consiste 
en ce que Dieu lui fait connaître le temps où il doit annoncer tel 
événement (4) et où telle chose recevra telle action, selon ce qui à 
été mis dans sa nature dés le principe de sa création. 

S'il en est réellement ainsi, cela donne une haute idée de l'au- 


(1) Phrase empruntée au Talmud , ’Abôdä-Zerd, fol. 54 b. 

(2) Littéralement : Ce sujet est (ou signifie) qu'ils croient que les mira- 
cles, etc. C'est-à-dire : la chose qu'ils ont voulu indiquer par le passage 
en question , c’est leur manière de voir au sujet des miracles. 

(3) Sur cette opinion, que l’auteur expose aussi dans son Commen- 
taire sur la Mischnà, voy. le t. }, p. 296, note 1. 

(4) Littéralement : Le temps ou il doil avancer ce qu'il avance ; c'esl-à- 
dire où il doit proclamer l’arrivée de tel miracle. 
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teur de ce passage et nous montre qu’il trouvait extrêmement dif- 
ficile (d'admettre) () qu’une disposition physique (quelconque) 
pôût être changée après l’œuvre de la création @), ou qu'il pèt 
survenir une autre volonté (divine) après que lout a été ainsi 
fixé (5). Son opinion paraît être, par exemple, qu'il a été mis 
dans la nature de l’eau d’éêtre-continue et de couler toujours de 
haut en bas, excepté à l’époque où les Égyptiens seraient sub- 
mergés ; alors seulement l’eau devait se diviser (4). 

Ainsi je t'ai fait remarquer quel est le véritable esprit du pas- 
sage en question, et que tout cela (a été dit) pour éviter d'ad- 
mettre la rénovation de quoi que ce soit (dans la nature). Voici 
ce qu'on y. dit (5): « Rabbi Jonathan dit : Dieu avait fait des 
conditions avec la mer, pour qu’elle se divisât devant les Israé- 
lites ; c’est là ce qui est écrit: 15n°xd ... 5wn, lamer retourna, vers 
le matin, à sa première coxprriox (Exode, XIV, 27). R. Jérémie, 
fils d’Eléazar, dit : Ce ne fut pas seulement avec la mer que Dieu 
fit des conditions, mais avec tout ce qui fut créé dans les six 


(4) Littéralement : S'il en est comme tu le vois (ici), cela indique la 
grandeur de celui qui l'a dit, et (montre) qu'il trouvait extrémement dif- 
ficile, elc. 

(2) L'auteur emploie ici les mots hébreux n'YN92 ny, si usités 
chez les talmudisies pour désigner l'acte de la création et la relation qui 
en est faite dans le 1er chapitre de la Genèse, commençant par le mot 
Beréschith. Cf. le t. 1, p. 9, note 2, et p. 349, note 2. 

(3) Le texte dit : Après qu'elle a été ainsi fixée. Le verbe féminin 
DIPNDN peut se rapporier à MAD, nature, disposition physique, ou 
à “V®N, volonté; je crois que, dans la pensée de l’auteur, le verbe se 
rapporte aux deux choses à la fois, et Ibn-Tibbon, en eflet, a mis le 
verbe au pluriel (nn). Il faut lire, dans la vers. hébr., NY? Wnn 
12 nNn® NN NN. Les copistes ont négligé l’un des deux "x, 
qu'ils ont pris pour une répétition inutile. 

(4) L'auteur s'exprime d’une manière moins correcte, en disant lit- 
téralement : Cette eau particulièrement devait se diviser; il laisse sous- 
entendre l’eau dans laquelle les Égyptiens [urent submergés. 

(5) C'est-à-dire, dans le passage du Midrasch, indiqué plus haut. 
Voy. Beréschtih Rabbâ, sect. 5 (fol. 4, col. 3). | 

T. il. 15 
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jours de la Création; tel est le sens de ces mots : Ce sont mes 
mains qui ont déployé les ceux, el j'ai ordonné à toute leur ar- 
mée (Isaïe, XLV, 12). J'ai ordonné à la mer de se diviser, au 
feu de ne pas nuire à Hanania, Mischaël et Asaria, aux lions de 
ne pas faire de mal à Daniel, à la baleine de vomir Jonas. » Et 
c'est d’une manière analogue qu'il faut expliquer les autres (mi- 
racles). 

Maintenant la chose l’est claire, et l'opinion (que je professe) 
est nettement exposée. C'est que nous sommes d'accord avec 
Aristote pour la moitié de son opinion : nous croyons que cet 
univers existera toujours et perpétuellement avec celte nature que 
Dieu a voulu (y mettre) et que rien n’en sera changé de quelque 
manière que ce soit, si ce n’est dans quelque particularité et par 
miracle, quoique Dieu ait le pouvoir de le changer totalement ou 
de le réduire au néant, ou de faire cesser telle disposition qu'il 
lui plairait de ses dispositions physiques ; cependant, il a eu un 
commencement, et 1l n’y avait d'abord absolument rien d'exis- 
tant, si ce n’est Dieu. Sa sagesse a exigé qu'il produisit la créa- 
tion, au moment où il l’a produite, que ce qu'il aurait produit 
ne fût pas réduit au néant, et que sa nature ne fût changée en 
rien, si ce n'est dans quelques particularités qu'il plairait à Dieu 
(de changer), lesquelles nous connaissons déjà en partie, mais 
qui, en partie, nous sont encore inconnues et appartiennent à 
l'avenir. Telle est notre opinion et tel est le principe fondamental 
de notre loi. Mais Aristote pense que, de même qu'il (l’univers) 
est perpétuel et impérissable , de même il est éternel et n’a pas 
été créé. Or, nous avons déjà dit et clairement exposé que cela 
ne peut bien s’arranger qu'avec la loi de la nécessité; mais (pro- 
clamer) la nécessité, ce serait professer une hérésie (1) à l'égard 
de Dieu, comme nous l'avons déjà montré. 

La discussion étant arrivée à ce point, nous donnerons Un 
chapitre dans lequel nous ferons aussi quelques observations sur 
des textes qui se trouvent dans le récit de lu création [car le 


(1) Cf. ci-dessus, p. 182, note 1. 





DEUXIÈME PARTIE. — CHAP,. XXIX. 927 


but principal dans ce traité n’est autre que d'expliquer ce qu'il 
est possible d'expliquer dans le Ma’asé beréschîth et le Ma’asé 
mercab4 1)]; mais nous le ferons précéder de deux propositions 
générales. 

L’unE D'ELLES est la proposition que voici : « Tout ce qui est 
rapporté, dans le Pentateuque, sur l’œuvre de la création, ne doit 
pas toujours être pris dans son sens littéral, comme se l’imagine 
k vulgaire; » car, s’il en était ainsi, les hommes de science n’au- 
raient pas été si réservés (2) à cet égard, et les docteurs n’auraient 
pas tant recommandé de cacher ce sujet et de ne pas en entre- 
tenir le vulgaire. En effet, ces textes, pris à la lettre, conduisent 
à une grande corruption d'idées et à donner cours à des opinions 
mauvaises sur la divinité; ou bien même (ils conduisent) à la 
pure irréligion () et à renier les fondements de la Loi (de Moïse). 
La vérité est, qu’on doit s’abstenir de les considérer avec la seule 
imagination et dénué (4) de science; et il ne faut pas faire comme 
ces pauvres darschanîm (prédicateurs) et commentateurs, qui 
s'imaginent que la science consiste à connaître l'explication des 
mots, et aux yeux desquels c’est une très grande perfection que 
de parler avec abondance et prolixilé; mais d'y méditer avec 
une véritable intelligence, après s'être perfectionné dans les 
sciences démonstratives et dans la connaissance des mystères 
prophétiques, c’est là ce qui est un (véritable) devoir. Cepen- 


(1) Voy. ci-dessus, p. 225, note 2 , et cf. chap. Il, p. 50. 

(2) Tous les mss. ont }à (avec &th); mais il faut lire }ÿ (uw étre 
evare , étre réservé), el c’est dans ce sens qu'ont traduit Ibn-Tibbon et 
Al-Harizi : le premier a : DV1n00 Mn Nb, le second : Wmp3t nb. Cf. 
le t. I, p. 67, note 2. 

(3) Sur le mot dwyn, voy. le t. I, p. 115, note 1. 

(4) Ibn-Tibbon traduit m5 79 n102an, en s'écartant de la science. 
Ibn-Falaquéra (Appendice du Horé ha-Moré, p. 154-155), fait observer 
que le traducteur a lu, sans doute, "1ÿn9n (par un daleth), au lieu de 
"pnbn (par résch); ce dernier mot, ajoute-t-il, doit être traduit par 
ONYn, le dénûment, et le sens est MSNM DPI, vide de sciences. 
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dant (1), quiconque aura acquis quelque connaissance de ce su— 
jet, ne doit pas le divulguer, comme je l’ai exposé plusieurs fois 
dans le Commentaire sur la Mischné (3). On a dit expressément : 
« Depuis le commencement du livre (de la Genèse) jusqu'ici, Za 
majesté de Dieu (demande) de cacher la chose S);» c’est ce qu'on 
a dit (dans le Widrasch) à la fin de la relation du sixième jour 
(de la création). — Ainsi, ce que nous avons dit est clairement 
démoutré. Cependant, comme le précepte divin oblige nécessai— 
rement quiconque a acquis une certaine perfection, de la ré- 
pandre sur les autres [ainsi que nous l’expliquerons ci-après dans 
les chapitres sur la prophétie], tout savant qui est parvenu à 
comprendre quelque chose de ces mystères, soit par sa propre 
spéculation, soit par un guide qui l’y a conduit, ne peut se dis- 
penser d’en parler; mais, comme il est défendu d’en parler clai- 
rement, il fera de simples allusions (#. De pareilles allusions, 
observations et indications se trouvent souvent aussi dans les 
discours de quelques-uns des docteurs; mais elles sont confon- 
dues avec les paroles des autres et avec d’autres sujets 6). C'est 


” (4) Au lieu de 53 725, quelques mss. portent b5b , mot qui dépen- 
drait de DtN95, de sorte qu'il faudrait traduire : C'est là un devoir pour 
quiconque en aura acquis quelque connaissance. Al-"Harizi a traduit dans ce 
dernier sens : nt 27 ÿr& 9 555 na Nm: Ibn-Tibbon a suivi la le- 
çon que nous avons adoplée dans notre texte : 93 b5 55 MN7 N11 
229 110 PT. 

(2) Voy., par exemple, le Commentaire sur le traité” Haghigä, chap. II, 

Le 
; (3) Allusion à un passage des Proverbes (XXV, 2), que les anciens 
rabbins appliquent aux mystères contenus dans le Ie chapitre de lu 
Genèse. Voy. Beréschtth Rabba, sect. 9, au commencement. 


(4) Le verbe ED signibe proprement faire entrevoir. Ibn-Tibbon tre- 
duit (ms.) : by Dn1D 1N7° ban pa) mn. Al-Harizi : ba 
D WN92 11099 sax 35 6p1 NON puD. 

(5) Dans la version d'Iba-Tibbon, il faut lire : n3")N 07 NN 
D'NNN 0999) D'ANN 9272, comme l'ont, en effet, les mss. et 
l'édition princeps. De: même Al-'Harizi : 5799 OD'299ÿn9 On 5x 
OYWN OYMSNDT O'INN. 
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pourquoi tu trouveras que, (en parlant) de ces mystères, je 
mentionne toujours la seule parole qui est la base dn sujet, et 
j'abandonne le reste à ceux qui en sont dignes 

LA SECONDE PROPOSITION est celle-ci : « Les prophètes [comme 
nous l’avons dit] emploient, dans leurs discours, des homonymes 
et des noms par lesquels ils n’ont pas en vue ce que ces noms 
désignent dans leur première acception 4); mais plutôt, en em- 
ployant tel nom, ils ont égard seulement à une certaine étymo- 
logie. » Ainsi, par exemple, de makkel scnaKéo (bâton de bois 
d'amandier), on déduit scaôkep (vigilant, attentif) @), comme 
nous l’expliquerons dans les chapitres sur la prophétie $). C'est 
d’après la même idée que, dans le (récit du) char, on emploie le 
mot ’HASCHMAL (Ezéch., 1, 4), comme on l’a expliqué ; de même 
REGHEL EGHEL et NE’HOSCHETH KALAL (ibid., v. 1) (+); de même 


(1) Sur les mots Son NN, cf. le 1. I, p. 75, note 1. 

(2) Selon les commentateurs, l'arbre pv; amandier, tire son nom de 
la racine )®, se hâter, parce qu'il fleurit plus vite que les autres ar- 
bres. Voy. Raschi et Kim’hi sur le livre de Jérémie, chap. 1, v. 12. 

(3) Voy., ci-après, le chap. XLIH. 

(4) Le mot 5nwn est expliqué par les rabbins de différentes ma- 
nières : les uns disent que les D‘bbtwn sont nbbnt wn nn, des ani- 
maux de feu qui parlent; d’autres disent que le mot vient de "2", se 
taire, et de by, parler, car ces êtres célestes tantôt se taisent, tantôt 
parlent; d’autres encore font venir le mot bpwn de #1, se hâter, et de 
01, couper, cesser, s’arréter. Voy. la HI°< partie de cet ouvrage, chap. VII. 
Dans le mot 51, veau, il y a une allusion à bip, rond; car les pieds 
des ‘’Hayoth , ou animaux célestes, sont arrondis. Maimonide ne se pro- 
nonce pas sur les allusions qu’il trouve dans les mots n#n) et DP: 
les commentateurs du Guide pensent que, dans hwns, on fait allusion à 
ANN® AN, corruption (c’est-à-dire, à ce qui est exempt de la corruption), 
et, dans »9p, à 5p, léger, rapide. Cf., ci-dessus, chap. X (p. 94), et, 
plus loin, chap. XLIIL. — Après 9P nwnm, la version d’Ibn-Tibbon 
ajoute les mots mt no, et, de même, Al-’Harizi, nom. Le ms. de 
Leyde, n° 18, a.en effet 1 9. 
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ce que dit Zacharie (VI, 4) : Et les montagnes étaient de Ne'no- 
SCHETE (airain) (), et d’autres expressions semblables. 

Après ces deux propositions, je donne le chapitre que j'ai 
promis. 


CHAPITRE XXX. 


Sache qu’il y a.une différence entre le premier et le principe. 
C’est que le principe existe, ou dans la chose à laquelle il sert 
de principe, ou (simultanément) avec elle, quoiqu’il ne la pré- 
cède pas temporellement (*) ; on dit, par exemple, que le cœur 
est le principe de l’animal, et que l'élément est le principe de ce 
dont il est élément. On applique aussi quelquefois à cette idée 


(1) Daus les montagnes d'airain de la vision de Zacharie, Raschi voit 
une allusion à la force des quatre dynasties représentées par les quatre 
chars. Voy. Raschi sur Zacharie, chap. VI, v. 1. Sur les allusions que 
Maïmonide trouve dans la vision de Zacharie, voy. ci-dessus, p. 91, 
note 1. 

(2) L'auteur veut dire que le principe, comme tel, ne précède pss 
temporellement la chose dont il est principe; ainsi, dans les exemples 
que l’auteur va citer, le cœur ne peut être dit principe de Fanimal qu'au 

.moment où ce dernier est complétement formé et arrivé à la vie; et de 
même l'élément ne peut être dit élément d’une chose qu'au moment où 
cette chose existe. Le principe, ou bien existe dans la chose et en fait 
partie, ou bien n’existe que simultanément avec la chose sans en faire 
partie; aucun des deux exemples ne s’applique à ce dernier cas, et 
quelques commentateurs y suppléent en citant l’exemple du lever du 
soleil, qui est le principe et la cause du jour, quoiqu'il n’y ait entre les 
deux d’autre relation que la simultanéité, — Selon Moïse de Narbonne, 
les mots quoiqu'il ne la précède pas temporellement ne se rapporteraient 
qu’au second cas, ou celui de la simultanéité; et ce serait à cé même 
cas que s’appliquerait l'exemple du cœur, qui ne précède pas temporel- 
lement la vie animale dont il est le principe. Le second exemple, selon 
lui, s’appliquerait au principe qui est dans la chose à laquelle il sert de 
principe et qui la précède lemporellement ; car la matière première, ou ls 
privation, et les fondements d’un édifice précèdent temporellement Ja 
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le mot premier. D’autres fois cependant () premier se dit de ce 
qui est seulement antérieur dans le temps, sans que cet anté- 
rieur soit la cause de ce qui lui est postérieur ; on dit, par exem- 
ple, « le premier qui ait habité cette maison était un tel, et après 
lui c’était tel autre, » sans que l'un puisse être appelé le principe 
de l’autre. Le mot qui, dans notre langue (hébræéque), indique 
la priorité, est TE’HILLA (ndnn); par exemple: Première (nônn) 
allocution de l'Éternel à Hosée (Hos., I, 2). Celui qui désigne le 
principe est RÉSCHÎTA (nwnA) ; car il est dérivé de RÔScH (wnn), 
la têle, qui est le principe (commencement) de l’animal, par sa 
position (). Or, le monde n'a pas été créé dans un commence- 
ment temporel, comme nous l’avons exposé, le temps étant 
(lui-même) du nombre des choses créées ($); c’est pourquoi on 


chose à laquelle ils servent de principe. Voici les paroles textuelles de 
Moïse de Narbonne, d’après les mss.: 
PNUD 77) 2 MIPDS N2 OUPS WN NONNME NN NUM 


W0ÿ 8 7073 19 Dnpni Von Don ne be nônnn 15 RM 702 
bon no nn mônnn 20m bn 15 92 15 opn Now D'YN 
10 opn Nô swn nôonnn 30 om nn Dp nuubsn nôonnmn bp 
onn nônnn 2010 sp 5 121p2 on mi 207 Sue mn ‘9 
no pvp nôonnnn 5p ben nn mp ù nie 19 nôpnn mom 
ON Pan MON pont van 199 7072 39 ospns nônna 15 ww 

+ NSNOD ON JD 

(4) Ibn-Tibbon traduit : 139 703 DnpA 5) TN DIDN NN PON. 
AP Harizi : 293 7012 NoTpn 5) NON NII nwNn 52N. Ibn-F'alaquéra 
(£ c., p. 155; fait observer avec raison que ces deux traductions sont 
inxactes; car on peut les entendre dans ce sens que le mot premier (sh) 
se dit seulement de ce qui est antérieur dans le temps (N5 nr ‘2 
“5 Jo Om by NON TN), tandis que l’auteur vient de dire que 
ce mot est quelquefois synonyme de we. En effet, les deux traduc- 
teurs ont négligé la particule 5 (dans Sn" *p9), qui signitie quelquefois, 
et Ibn-Falaquéra traduit : Dpn 2) TON D‘DPD> PNA DIN) 
29 702. 

(2) C'est-à-dire , que la tête, par la place qu’elle occupe, est le com- 
mencement de l’animal ; car le véritable principe de la vie animale, c’est 
le cœur. 

(3) Voy. ci-dessus, chap. XIIE, p. 105. 
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a dit DE-RÉSCHITA (nwN72, Gen., |, 1), où la particule 8e (3) a 
le sens de dans (). La véritable traduction de ce verset est donc 
celle-ci: Dans le principe Dieu créa le haut et le bas (de l’uni- 
nivers); c’est là la seule explication qui s'accorde avec la nou- 
veauté (du monde) (?. — Quant à ce que tu trouves rapporté de 
la part de quelques-uns des docteurs, tendant à établir que le 
lemps existait avant la création du monde, c'est très obscur; car 
ce serait là, comme je te l'ai exposé, l'opinion d’Aristote, qui 
pense qu'on ne saurait se figurer un commencement pour le 
temps, ce qui est absurde. Ce qui les a amenés à professer une 
pareille opinion, c'est qu'ils rencontraient () (les expressions) un 
jour, deuxième jour (Gen. I, 5, 8). Celui-là dônc qui professait 
celte opinion prenait la chose à la lettre : puisque, se disait, 
il n’y avait encore ni sphère qui tournât, ni soleil, par quelle 
chose donc aurait été mesuré le premier jour? Voici le passage 
textuel (4) : « Premier jour (5) : Il s'ensuit de là, dit R. Juda, fils de 


(1) Le texte dit: lea a le sens de 4 dans, ce qu'Al-Harizi a rendu 
exactement par 37} 892 *5 395 ram. Ibn-Tibbon a substitué: 
95 m25 mom, « le BETH est (employé) comme BETa de vase (ou de 
contenant), » c’est-à-dire, comme préposition indiquant un rapport cir- 
constanciel de temps ou de lieu, en arabe Gyb. Cf. le Sépher ha-rikmd, 
chap. VI, p. 31: DttnD 55 72p9 .… nom. Dans quelques mss. 
de la version d’Ibn-Tibbon on lit: Dÿ3 m2 n'29; ce qui veut dire 
que le béth est une préposition de temps, comme dans DY°2. 

(2) Le mot principe, comme l’auteur vient de le dire, n'implique point 
un commencement lemporel. 

(3) Le texte dit: parce qu’ils ont trouvé. Les éditions d’'Iba-Tibbon 
ont ONV\D N\77, et quelques mss., \NYD AYNS Al-’Harîzi dit plus 
exactement NYDW ‘151. 

(4) Voy. Beréschith rabbd, sect. 3 (fol. 3, col. 3). On remarquera qu'ici, 
comme ailleurs, Maimonide ne reproduit pas exactement le texte de nos 
éditions du Midrasch, selon lesquelles l’opinion des deux docteurs s0 
fonde sur les mots 57} %1, et il fut soir (lienèse, 1, 5). Ces mols n'é- 
tant pas précédés de la parole créatrice 37p 7, qu'il y ait soir, ils 
croyaient y voir une allusion à la préexistence de l’ordre du lemps. 

(5) C'est-à-dire, puisqu'on parle d’un premier jour ; car le texte bi- 
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R. Simoa, que l'ordre des temps avait existé auparavant. R. Ab- 
bahou dit : il s'ensuit de là que le Très-Saint avait déjà créé des 
mondes qu’il avait ensuite détruits (1). » Cette dernière opinion 
est encore plus blämable que la première (2). Tu comprends ce 
qui leur paraissait difficile à tous les deux, à savoir, que le temps 
existät avant l'existence de ce soleil, mais on t’exposera tout à 
l'heure la solution de ce qui a pu leur paraître obscur à eux 
deux Ô). À moins, par Dieu ! que ces (deux docteurs) n'aient voulu 
soutenir que l'ordre des temps dut nécessairement exister de 


blique ne porte pas NWNT OY, mais NN OV, un jour. Dans les édi- 
tions de la version d’Ibn-Tibbon on a mis, en effet, "MN D; mais les 
mss. de cette version, ainsi que ceux du texte arabe et de lu version 
d’Al-"Harizi, portent JN9 D. 

(4) On a vu (ci-dessus, p.222) que, selon les talmudistes, chaque monde 
a une durée de six mille ans, suivis d’un septième millénaire de chaos, 
après lequel, selon l'opinion de R. Abbahou, il est créé un monde nou- 
veau.—Léon Hébreu rattache cette opinion à celle de Plaion, qui proclame 
l'éternité du chaos. Voy. Dialoghi di amore, édit. de Venise, 1572, fol. 
451, et cf. ci-dessus, p. 109, note 3. 

(2) R. Juda se borne à établir l’éternité du temps; R. Abbahou y 
ajoute encore cette autre idée de mondes successivement créés et dé- 
traits, c’est-à-dire, de différents essais de création que Dieu aurait dé- 
truits parce qu'ils ne répondaient pas à l'idéal qu'il avait eu en vue, 
comme le dit expressément R. Abbahou dans un autre passage du Beré- 
srhtth rabbà (sect. 9, au commencement) : pm No nan sb jun 29 SN 
+5. C'est donc cette idée, si peu digne de la toute-puissance divine, que 
Maïmonide trouve plus blämable que l’opinion de KR. Juda, conforme à 
la doctrine péripatéticienne. — C’est dans ce sens que notre passage 
est expliqué dans le commentaire inédit de Moïse de Salerno (ms. hébr., 
n° 238, de la Biblioth. imp... fol. 220 b) : 

DENT JD DINNAT AT IONDA 9229 397 M2) 92 J0pn ND ON 

mA mi jnpns va D'bp a nt 1 msbiy AND 12PA TN 

N5 529 Dp2 av va nhpopnb 19N 002 nn DNS 729n0 
+ O2 NL SDSND 

(3) Cette solution , comme on va le voir, consiste dans la supposition 
que toutes les choses du ciel et de la terre ont été créées, du moins en 
germe, dès le premier moment de la création, et n’eurent besoin que 
de se développer et de s’organiser successivement. 
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toute éternité (t); — mais alors ce serait admettre l'éternité (du 
monde), chose que tout homme religieux doit repousser bien 
loin. Ce passage me paraît tout à fait semblable à celui de R. 
Eliézer : D'où furent créés les cieux, etc.®%). En somme, il ne 
faut pas avoir égard, dans ces sujets, à ce qu'a pu dire un tel. 
Je t'ai déjà fait savoir que c’est le principe fondamental de toute 
la religon, que Dieu a produit le monde du néant absolu, 
et non pas dans un commencement temporel ; le temps, au con- 
traire, est une chose créée, car il accompagne le mouvement de 
la sphère céleste, et celle-ci est créée. 

Ce qu'il faut savoir aussi, c’est que, pour ce qui est du mot ETH 
(nn) dans ps nu own nn (Gen., I, ), les docteurs ont dé- 
claré dans plusieurs endroits qu'il a le sens d’avec. Ils veulent 
dire par là que Dieu créa avec le ciel tout ce qui est dans le ciel, 
et avec la Lerre tout ce qui appartient à la tèrre 3). Tu sais aussi 
qu'ils disent clairement que le ciel et la terre ont été créés à la 
fois, en alléguant ce passage : Je les ai appelés, 1ls furent là en- 
semble (Isaïe, XLVIII, 13) (#). Tout donc fut créé simultanément, 
et ensuite les choses se distinguèrent successivement les unes 
des autres (5). Il en est, selon eux, comme d’un laboureur (6) qui 


(4) C'est-à-dire, à moins que ces deux docteurs ne se soient pas 
contentés de ladite solution, et qu'ils n’aient voulu soutenir tout simple- 
ment l'éternité du temps, et, par conséquent, l'éternité du monde. 

(2) Voy. ci-dessus, chap. XXVI. 

(3) {1 faudrait, d'après cela, traduire ainsi le premier verset de la 
Genèse : « Au commencement Dieu créa avec le ciel et avec la terre.» La 
grammaire ne permet pas de prendre cette explication au sérieux ; CAr 
la particule nx est ici évidemment le signe du régime direct. C’est ici 
une de ces interprétations subtiles qui, à côté du sens littéral, serveni 
de point d'appui (NMSHODN) à une doctrine quelconque que les rabbins 
cherchaient à rattacher d’une manière ingénieuse au texte biblique. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité ’Haghiga, fol. 12 a; Beréschtih 
rabba, sect. 1, à la fin. 

(5) Tous les mss. que nous avons pu consulter ont rÔ2m); il nous 8 
paru plus correct d'écrire M3N2n, à la VIe forme. 

(6) Littéeslement : De sorte qu’ils ont comparé cela à un laboureur el: 
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a semé dans la terre, au même instant, des graines variées, dont 
une parlie a poussé au bout d’un jour, une autre au bout de deux 
jours et une autre encore au bout de trois jours, bien que toute 
la semaille ait eu lieu au même moment. Selon cette opinion, 
qui est indubitablement vraie, se trouve dissipé le doute qui 
engagea R. Juda, fils de R. Simon, à dire ce qu'il a dit, 
parce qu’il lui était difficile de comprendre par quelle chose fu- 
rent mesurés le premier, le deuxième, le troisième jour. Les doc- 
leurs se prononcent clairement là-dessus dans le Beréschith 
rabb&; en parlant de la lumière qu'on dit. dans le Pentateuque, 
avoir. été créée le premier jour (Gen., [, 3), ils s'expriment 
ainsi : « Ce sont là les luminaires (ibid., v. 14) qui furent créés 
dès le premier jour, mais qu'il ne suspendit qu’au quatrième 
jour (). » Ce sujet est donc clairement exposé. 

Ce qu'il faut savoir encore, c'est que px (terre) est un ho- 
monyme, qui s'emploie d’une manière générale et spéciale. Ïl 
s'applique, en général, à tout ce qui est au-dessous de la sphère de 
la lune, c'est-à dire aux quatre éléments, et se dit aussi, en 
particulier, du dernier d'entre eux seulement, qui est la terre. 
Ce qui le prouve, c'est qu'on dit : Et la terre élait vacuilé et 
chaos, des ténèbres étaient sur la surface de l'abîme, et le souf- 
fle de Dieu, etc. (Gen., 1, 2). On les appelle donc tous px 
(terre) ®); ensuite on dit: Et Dieu appela la partie sèche yn 
terre (ibid., v. 10).—C'est là aussi un des grands mystères; (je 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité ’Haghtgä, fol. 12 a. L'auteur 
paraît avoir fait ue erreur de mémoire en disant que ce passage se 
trouve dans le Beréschtih rabbà ; dans nos éditions du Midrasch, on ne 
trouve que le commencement du passage talmudique : ñ"2357 92% TN 
AD D ji DA IDD 12 D'AD1 NEIL DIN JWNI DA. Voy. Beré- 
sch£th rabb4, sect. 11 et 12 (fol. 9, col. 2, et fol. 10, c. 3). 

(2) C'est-à-dire, on les comprend tous sous le mot terre du verset 1. 
L'auteur veut dire que l’énumération des quatre éléments au verset 2 
(cf. le paragraphe suivant) prouve que le mot terre du verset 1 les com- 
prend tous les quatre; et, pour prouver plus clairement que le mot »°x 
désigne en particulier l’élément de la terre, il cite encore le verset 40. 
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veux dire) que toutes les fois que tu trouves l'expression ef Dieu 
appela telle chose ainsi, on a pour but de la séparer de l’autre idée 
(générale), dans laquelle le nom est commun aux deux choses (1). 
C’est pourquoi je t’ai traduit le (premier) verset: Dans le prin- 
cipe Dieu créa le HAUT et le Bas (de l'univers); de sorte que le mot 
px (terre) signifie, la première fois, le monde inférieur, je veux 
dire les quatre éléments, tandis qu’en disant : Et Dieu appela la 
partie sèche y=x terre, on veut parler de la terre seule. Ceci est 
donc clair. 

Ce qu'il faut remarquer encore, c'est que les quatre éléments 
sont mentionnés tout d’abord après le ciel ; car, comme nous 
l'avons dit, ils sont désignés par le premier nom de pnN, (erre (2), 
Eo effet on énumèere : pin (la terre), o (l’eau), mn (le souffle 
ou Pair) (3) et -wn (les ténèbres).—Quant au mot fn (ténèbres), 
il désigne le feu élémentaire, et il ne faut pas penser à autre 
chose ; (Moïse, par exemple,) après avoir dit: Et tu entendis 
ses paroles du milieu du feu wnn (Deut., IV, 36), dit ensuite : 


Lorsque vous entendiîtes la voix du milieu des lénèbres en 


(1) L'auteur s’est exprimé d’une manière embarrassée et peu claire; 
le sens est: on a pour but de prendre le nom dans son acception parli- 
culière et restreinte , et de le distinguer de l’autre acception générale. 
le nom ayant à la fois les deux sens. Ainsi, par exemple, dans le ver- 
sel 1, le mot terre indique aussi bien le monde sublunaire en général, 
que l'élément de la terre en particulier ; tandis que, dans les versets 2 
et 10, on sépare cet élément de l’ensemble des quatre éléments, désignés 
également par le mot terre. 

(2) C'est-à-dire, par le mot }nnn du verset 1. — Dans les éditions 
de la vers. d’ibd-Tibbon, il ÿ a ici une transposition; la leçon des mss. 
est conforme au texte arabe: 10N n9nm 3991 MYSNNT MIND 
OM Op A PEN PIN DS VNDN WwN D'bwn. Ce qui a motivé la 
transposition, c’est sans doute l’ambiguïté qu'il y a dans le mot 0719) 
(ainsi que dans le mot ar. dy), qui se rapporte aux éléments ; pour 
éviter cette ambiguité, Al’Harizi a substitué à Dry lee mots DAYIN 9Ÿ 
:_ (3) Dans les mots D0N mn, qu’on traduit généralement par l’espri 
de Dieu, l’auteur voit l'élément de l'air Cf. le t. F, p. 144, et ibid 
note 4. 
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(ibid., V, 20); et ailleurs on dit: Toutes les ténèbres (calamités) 
sont réservées à ses trésors, un feu non soufflé le dévorera (Job, 
XX, 26) (1). Si le feu élémentaire a été désigné par ce nom 
(de ténèbres), c'est parce qu’il n’est pas lumineux, mais seule- 
ment diaphane @); car, si le feu élémentaire était lumineux, nous 
verrions toute l’atmosphère enflammée pendant la nuit.—On les 
a énumérés (les éléments) selon leurs positions naturelles : la terre 
(d’abord), au-dessus d'elle l'eau, l'air s'attache à l’eau, et le feu 
est au-dessus de l'air; car, puisqu'on désigne l'air comme se 
trouvant sur la surface de l'eau (Gen., I, 2) 6), les ténèbres qui 
sont sur la surface de l’abîme (1bid.) se trouvent indubitable- 
ment au-dessus de l'air (nm) (#. Ce qui a motivé (pour désigner 
l'air) l'expression Dn0n nn, le souffle ou le vent de Dieu, c’est 
qu’on l'a supposé en mouvement, normw, et que le mouvement du 
vent est toujours attribué à Dieu; par exemple : Et un vent 
partit d’auprès de l'Éternel (Nomb., XI, 31); Tu as soufflé 


(1) Selon notre auteur, le parallélisme indique que =wn (ténèbres), 
dans ce dernier verset, a le même sens que wx (feu). 

(2) Voici comment s'exprime Ibn-Sinä, en parlant de la sphère du 
feu élémentaire : @g À lg se Je Foælo RL lil LUI Lolo 
3H un Y SN Liall s1,4)S" « Le feu ne forme qu’une seule couche ; 
il n’a pas de lumière, mais il est comme l'air diaphane, qui n’a pas de 
couleur.» Voy. Schahrestäni, Histoire des sectes religieuses et philosophi- 
ques, p. 410 (trad. all., t. 11, p. 305). — 11 s’agit ici du diaphane en puis- 
sance, qui peut être même l’obscurité, tandis que le diaphane en acte est 
inséparable de la lumière. Cf. Aristote, trailé de l'Ame, liv. II, chap. 7 : 
dos Ôë éotev à ToUrou évécyrea roù vapryods D Jrapavés * Juvauer DE Êv © Toùt 
ésri, rai To ax0Toc. 

(3) 11 faut évidemment lire mwYÈNS, comme l’a le ms. de Leyde, 
n° 48, quoique la plupart des mss. portent "YY5n sans 3. 

(4) Cette explication de Maïmonide est citée par saint Thomas : 
« Rabbi Moyses ignem significatum esse dixit per tenebras, eo 
quod ignis in propria sphæra non luceat, et situs ejus declaratur in hoc 
quod dicitur super faciem abyssi. » Voy. Quæsliones dispulatæ, de Crea- 
tione , Quæst. IV, art. 1 (édit. de Lyon, fol. 25 d). L'auteur du Zokar y 
fait également allusion; voy. mes Mélanges de philusophie juive et arabe, 
p. 278. 
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avec ton vent (Exode, XV, 10); L'Éternel fit tourner un vent 
d'ouest (ibid., X, 19), et beaucoup d'autres passages. — Puis- 
que le mot ’ROSCHEKH (wn), la première fois (v. 5), employé 
comme nom de l'élément (du feu), est autre chose que le 
"HOSCHEKH dont on parle ensuite et qui désigne les ténèbres, on 
l'explique et on le distingue en disant : et t/ appela les ténèbres 
nuit (v. 5), selon ce que nous avons exposé. Voilà donc qui est 
également clair. 

Ce qu'il faut savoir encore , c'est que dans le passage : Et il 
fit une séparation entre les eaux etc. (v. 7), il ne s’agit pas 
(simplement) d'une séparation locale, de sorte qu’une partie 
(des eaux) aurait été en haut et une autre en bas, ayant l’une et 
l’autre la même nature ; le sens est, au contraire, qu'il les sépara 
l’une de l'autre par une distinction physique, je veux dire par 
la forme, et qu'il fit de cette partie qu'il avait désignée d’abord 
par le nom d’eau (*) une chose à part, au moyen de la forme 
physique dont il la revêtit, tandis qu'il donna à l’autre partie 
une autre forme Cette dernière c’est l’eau (proprement dite) 6); 
c’est pourquoi aussi il dit: Et l'agrégation des eaux, il l’appela 
mers (v. 10), te révélant par là que la première eau, dont il est 
question dans les mots sur la surface des eaux (v. 2), n'est pas 
celle qui est dans les mers, mais qu'une partie, au-dessus de 
l'atmosphère 6), fut distinguée par une forme (particulière), et 
qu'une autre partie est cette eau (inférieure). Il en est donc de 
l'expression : Et il fit une séparation entre les eaux qui sont au- 
dessous du firmament etc. (v. 7), comme de cette autre : El 
Dieu fit une séparation entre la lumière et les ténèbres (v. 4), où 


(4) C'est-à-dire, au verset 2, daus les mots et le souffle de Dieu (ou 
l'air) planait sur la surface des eaux. Ici, comme on l’a vu, le mot eau 
désigne l’eau élémentaire ou la sphère de l'élément de l’eau, et la forme 
dont cette eau fut revêtue, c’est La forme élémentaire. 

(2) C'est-à-dire , l’eau terrestre, ou celle des mers, des fleuves, etc. 

(3) Par le mot nY"%R (s199)1), il faut entendre ici l’atmosphère, et 
pon pas la sphère de l’élément de l'air, qui cst au-dessus de l'élément 
de l’eau. 
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il s'agit d'une distinction par une forme. Le firmament (y) 
lui-même fut formé de l'eau, comme on a dit : « La goutte du 
milieu se consolida (4), » — [L'expression Et Dieu appela le 
firmament ciel (v. 8) a encore le but que je t’ai exposé ®), celui 
de faire ressortir l’homonymie et (de faire comprendre) que le 
ciel dont il est question d'abord, dans les mots le ciel et la terre 
(v. 1), n’est pas ce que nous appelons (vulgairement) ciel, co 
qu'on a confirmé par les mots devant lé firmament des cieux 
(v. 20), déclarant ainsi que le frmament est autre chose que le 
ciel. C'est à cause de cette homonymie que le véritable ciel est 
aussi appelé quelquefois frmament, de même que le véritable 
firmament est appelé ciel ; ainsi, on a dit : Et Dieu les plaça (les 
astres) dans le firmament des cieux (v. 17). Il est clair aussi par 
ces mots, — ce qui déjà a été démontré, — que tous les astres, 
et (même) le soleil et la lune, sont fixés dans la sphère), parce 
qu'il n'y a pas de vide dans le monde (#); ils ne se trouvent pas à 
Ja surface (inférieure) de la sphère, comme se l’imagine le vul- 
gaire, puisqu'on dit pans le firmament des cieux, et non pas SUR 
le firmament des cieux.]— Il est donc clair qu’il y avait d’abord 
une certaine matière commune, appelée eau, qui se distingua 
ensüile par trois formes : une partie forma les mers, une autre 
le frmament, et une troisième resta au-dessus de ce firmament ; 
cette dernière est tout entière en dehors de la terre). On a 


(4) Voy. Beréschtth rabba, sect. 4, au commencement (fol. 3, col. 3). 

(2) Littéralement : Est aussi (à expliquer) selon ce que je l'ai exposé. 
L'auteur veut parler de l'observation qu’il a faite sur l’expression et 
Dieu appela elle chose par tel nom. Voy. ci-dessus, p. 236, et ibid., note 1. 
Le passage que nous avons mis entre [| | est une note qu'il faut séparer 
du reste du paragraphe, qui traite de l’eau. 

(3) Cf. ci-dessus, p. 78, note 4; et p. 159-160. — Tous les mss. 
portent "NN2 , il serait plus correct d'écrire #n5"n. 

(4) Si les astres étaient proéminents et qu'ils ne fussent pas fixés 
dans la voûte même de la sphère, il faudrait nécessairement qu'il y eût 
un vide entre les diférentes sphères. 

(5) Par cette troisième partie, l'auteur parait entendre la sphère de 
l'eau élémentaire. 
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dosc adopté pour ce sujet une autre méthode (1), pour (indiquer) 
des mystères extraordinaires. — Que cette chose qui est au- 
dessus du firmament n’a été désignée comme eau que par le 
seul nom, et que ce n’est pas cette eau spécifique (d'ici-bas), 
c'est ce qu'ont dit aussi les docteurs, dans ce passage : « Quatre 
entrèrent dans le paradis (de la science), etc. (2. Rabbi ’Akiba 
leur dit : Quand vous arriverez aux pierres de marbre pur, ne 
des pas de l’eau! de l’eau! car il est écrit: Celui qui dit des 
mensonges ne subsistera pas devant mes yeux (Ps. CI, 7)U), » 


(1) L'auteur veut dire, ce me semble, que ce sujet a été traité, dans 
le récit de la Création, d’une manière plus énigmatique que le reste de 
ce récit. R.[ Samuel 1bn-Tibbon appelle le passage qui traite de la sé- 
paration des eaux : DYnn) DIND P2) MD ND SEN VAN, une chambre 
très obscure el un profond mystère, scellé et fermé. Voy. son traité Yikkawou 
ha-maïm , chap. 20 (édit. de Presbourg, 1837, p. 137). 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité "Haghiga, fol. 14b; cf. let. I 
de cet ouvrage, p. 110, note 5. 

(3) C’est expliquer une énigme par une autre énigme ; car l'auteur 
ne nous dit pas quel est, selon lui, le sens des paroles obscures de R. 
’Akiba, qui ont été la croix des interprètes. Tout ce paragraphe, en gé- 
néral, est très obscur, et il semble que Maïmonide ait voulu se conformer 
strictement aux prescriptions talmudiques en ne se prononçant qu'à 
demi-mot sur le Ma’asé Beréschith (voy. l’Introduction de cet ouvrage, 
t. 1, p. 40). 11 parait que notre auteur, combinant ensemble les paroles 
de la Genèse et les théories péripatéliciennes, admettait, entre l’orbite 
de la lune et notre atmosphère, l'existence des trois éléments du feu, de 
l'air et de l’eau, formant des sphères qui environnent notre globe. Ces 
sphères renferment la matière première sublunaire revêtue des formes 
élémentaires ; ce ne sont là que les éléments en puissance, qui, dans 
notre atmosphère, deviennent éléments en acte. Dans la 3° sphère, Où 
l’eau, il se forma une séparation appelée le firmament (y); la partie 
supérieure resta l’eau comme élément dans toute son Dci tandis 
que la partie inférieure devint l’eau proprement dite, qui remplit les c8- 
vités de la terre. Ce serait donc, d’après notre auteur, l’eau supérieure, 
l'élément humide et froid, que R. ’Akiba aurait désignée par les mois 
marbre pur, et il aurait voulu dire qu'il faut bien se garder d'y voir de 
l’eau semblable à celle d’ici-bas. Tel me paraît être le sens de l'ensemble 
de ce paragraphe obscur. Cependant, selon Moïse de Narbonne et quel- 
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Réfléchis donc, si tu es de ceux qui réfléchissent, quel éclairäs- 
sement il (R. ’Akiba) a donné par ce passage, et comment il a 
révélé tout le sujet, pourvu que tu l'aies bien examiné, que tu 
aies compris tout ce qui à été démontré dans la Météorologie, et 
que tu aies parcouru tout ce qui a été dit sur chaque point (1). 
Ce qui mérite encore de fixer ton attention, c’est la raison 
pourquoi, au second jour, on ne dit pas 5% "5, que c'était bien (2). 
Fu connais les opinions que les docteurs ont émises à cet égard, 


ques autres commentateurs, l’eau inférieure, l’eau des mers, serait elle- 
même ce qui constitue l'élément de l’eau; tandis que par l’eau supérieure, 
Maïmonide est supposé entendre la couche moyenne de l'air. Selon les 
péripatéticiens arabes, l’air se divise en trois couches : la première, 
près de l'élément du feu , est chaude et sèche, et donne naïssance à dif- 
férents météores, tels que les comètes, les étoiles filantes, la foudre, etc.; 
la deuxième, celle du milieu, est froide et humide, et les vapeurs qui y 
montent en redescendent sous la forme de pluie, de neige ou de grêle ; la 
troisième, près de la terre, est échauflée par la réverbération des 
rayons du soleil. Selon les commentateurs, c'est cette dernière couche 
de l’air que Maïmonide aurait considérée comme la séparation, ou le firma- 
ment, qui sépare l’eau inférieure, ou celle des mers (laquelle est elle- 
même l’eau élémentaire), de l’eau supérieure , ou de la deuxième cou- 
che de l'air, qui n’est qu’eau en puissance. Ce serait donc de cette der- 
nière qu'aurait voulu parler R. ’Akiba en disant qu’il ne faut pas l’appe- 
ler eau. Voy. les commentaires de Moïse de Narbonne et de Schem-Tob, 
à notre passage, et le commentaire d’Isaac Abravanel sur le Penta- 
teuque, au verset 6 du I:<r chapitre de la Genèse, IV: opinion. 


(4) Littéralement : Tout ce que les gens ont dit sur chaque chose d'elle. 
Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent 25n" “%J3N, au lieu 
de ow2Nn, leçon qu'ont les mss. Le suffixe dans N°39 se rapporte au 
pluriel ANR ( ES) ) (les signes, les météores), qui désigne ici la 
Météorologie d’Aristote , appelée par les Arabes : ne) 3631 é US. 

(2) La formule et Dieu vit que c'était bien, par laquelle l’auteur de la 
Genèse Lermine la relation de chaque période de création , ne se trouve 
pas à celle du second jour , parce que, disent les rabbins, l’œuvre de 
l’eau ne fut achevée que le troisième jour. Aussi cette formule se trouve- 
t-elle deux fois dans la relation du troisième jour (versets 10 et 12). 

TOM. 11. 16 





249 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXX. 


selon leur méthode d'interprétation 4); ce qu’ils ont dit de meil- 
leur, c'est : « que l'œuvre de l’eau n’était pas achevée @). » Se- 
lon moi aussi, la raison en est très claire : c’est que, toutes les 
fois qu'on parle de l’une des œuvres de la création () dont 
l'existence se prolonge et se perpétue et qui sont arrivées à leur 
état définitif, on en dit que c'était bien. Mais ce firmament 
(y) et la chose qui est au-dessus, appelée eau, sont, comme 
tu le vois, enveloppés d'obscurité. En effet, si on prend la chose 
à la lettre et qu on ne la considère que superficiellement (#), c'est 
là quelque chose qui n'existe pas du tout; car, entre nous et le ciel 
inférieur, il n'y a d’autre corps que les éléments, et il n’y a pas 
d'eau au-dessus de l’atmosphère ®). Et que serait-ce, si quelqu'un 
s'imaginait que le firmament en question, avec ce qu’il y a sur 
lui, est au-dessus du ciel (9? car alors la chose serait ce qu'il y 
a de plus impossible et de plus insaisissable. Mais (d’un autre 
côté), si on prend la chose dans son sens ésotérique et selon ce 


(1) Le mot w" désigne, chez les rabbins, l'interprétation scolasti- 
que, ou allégorique, par opposition à l'explication littérale, appelée Dt5. 

(2) Voy. Beréschtth rabba, sect. 3 (fol. 4, col. 1) : 
wow sn 200 Don non maps nv 55 nie 1 TON 

-0v dt MN DS nn DA NONdED an DD vw Mb 

(3) Littéralement : De l'une des choses créées de l'être (ou du monde). Au 
lieu du mot mNvnn, qu'ont les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, 
les mss. portent, plus exactement, MIND. 

(4) Mot à mot: Par un examen grossier (ou en gros). 

(3) C'est-à-dire : Pour celui qui ne connaît pas les doctrines spéculs- 
tives de la science physique, il n’existe, entre nous et la partie inf- 
rieure du ciel (ou l'orbite de la lune), d’autre corps que les éléments, el 
il ne comprend pas qu’il puisse y avoir, outre l’eau proprement dite: 
une autre eau au-dessus de l'atmosphère; car ce qui a été dit de l'eau 
élémentaire, ou de l’eau en puissance, lui est complétement inconnu. 

(6) L'auteur s’est exprimé ici d’une manière peu exacte; car il veut 
dire évidemment : si quelqu'un s’imaginait que, par le rakÿa, ou fir- 
mament, il faut entendre le véritable ciel, ou la sphère céleste, de sorts 
que, selon la théorie biblique, il y. aurait de l’eau au-dessus de la sphère 
céleste. 
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qu'on a voulu dire (en effet), c'est extrêmement obscur; car il 
était nécessaire d'en faire un des mystères occultes), afin que 
le vulgaire ne le sût pas. Or, comment serait-il permis de dire 
d’une pareille chose que c'était bien? Les mots que c’était bien 
n'ont d'autre sens, si ce n’est que la chose est d’une utilité ma- 
nifeste et évidente pour l'existence et la prolongation de cet uni- 
vers. Mais la chose dont le (véritable) sens est caché, et qui 
extérieurement ne se présente pas telle qu'elle est, quelle est 
donc l'utilité qui s’y manifeste aux hommes, pour qu’on puisse 
en dire que c'était bien? — I] faut que je t’en donne encore une 
autre explication : c’est que, bien que cette chose @) forme une 
partie très importante de la création, elle n’est pas cependant un 
but qu'on ait eu en vue pour la prolongation de durée de l’uni- 
vers (), de sorte qu’on eût pu en dire que c’était bien: mais 
(elle a été faite) pour une certaine nécessité urgente, (c’est-à- 
dire) afin que la terre fût à découvert. ll faut te bien pénétrer de 
cela. 

Il faut que tu saches encore que, selon l'explication des doc- 
teurs, les herbes et les arbres, Dieu ne les fit pousser de la terre 
qu'après l’avoir arrosée de pluie (#), de sorte que le passage : Et 
une vapeur monta de la lerre (Genèse, Il, 6) parle d'une cir- 
constance antérieure, qui précéda (cet ordre :) Que la terre fasse 


(4) 1bn-Tibbon a D'pinnAn nmon. b (des mystères scellés); il li- 
sait: ADIMSDON avec un caf ponctué (Ke,x}), mais tous nos mss. 
ont ADIMOLÔN sans point (ie.xQ}), et de mème AÏ-"Harizi : MDN 1 
Nn9n037 (des mystères cachés). 

(2) C'est-à-dire , la séparation des eaux au moyen du firmament. 

_ (3) C'est-à-dire: La création du rakÿa, ou firmament , n’avait pas 
pour but la prolongation de durée de l’ensemble de l'univers; car le 
monde aurait pu exister et se perpétuer sans le firmament et la sépa- 
ration des eaux. 

(4) Littéralement : Que les docteurs ont déjà exposé que les herbes et les 
arbres que Dieu fit pousser de la terre, il ne les fit pousser qu'après avoir fait 
pleuvoir sur elle. — Voy. Beréschtth ‘rabba, sect. 13 (fol. 11, col. 2): 
D'Ov3 On) T7 SJ OL ND TNT 7N. 
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pousser des végétaux (ibid., 1, 14). C’est pourquoi Onkelos tra- 
duit : Rpn 79 p'$o min Ra} « et une vapeur était montée de 
la terre.» C'est d’ailleurs ce qui résulte clairement du texte 
même : Aucune plante des champs n'était encore sur la terre 
(ibid., II, 5). Voilà donc qui est clair.—Tu sais, Ô lecteur ! que 
les principales causes de la naissance et de la corruption, après 
les forces des sphères célestes (), sont la lumière et les téné- 
bres, à cause de la chaleur et du froid qu’elles ont pour consé- 
quence G). C’est par suite du mouvement de la sphère céleste 
que les éléments se mêlent ensemble, et leur mélange varie en 
raison de la lumière et des ténèbres. Le premier mélange qui en 
paît, ce sont les deux espèces d’exhalaisons(®) qui sont la pre- 
mière cause de tous les phénomènes supérieurs, du nombre des- 
quels est la pluie, et qui sont aussi les causes des minéraux, et 
ensuite, de la composition des plantes, à laquelle succède celle 
des animaux et enfin celle de l'homme (4). Les ténèbres (%) sont la 
nature de l'être de tout le monde inférieur, et la lumière lui 


(1) Voy. ci-dessus, chap. X, p. 59. 

(2) Cf. let. I, p. 362 , et ibid., note 2. 

(3) Voy. Aristote, Météorolog., liv. II, chap. 4: Éore ap dvo «tôn 
Tüç avalvpeacenc, &ç pauev, à pv dypa à dé Enpé * raheïrat dû pi 
ati, n 0 To pév Olov vovupos, T& à érl pipouc àvéyrn ypouwévouc xæP0hov 
mposayopeüeuw adrév olov xamvèv. Abid., liv. II, chap. 6 : Ado pv Y4P 
ai avaluuraoets, n mév àrpudmôns À ÊË xATVHÈNÇ, DE PAHEVS cioiv. Cf. 
Ibu-Sinë, dans l’ouvrage de Schahrestäni, p. 410 et suiv. (trad. all. 
t. II, p. 306 et suiv.). — Le duel NN S25ù (yheyd}) désigne ici à la 
fois les deux espèces d'erhalaisons (ävaBuwpitoes), dont l’une (&rpis ; U° 
peur) est particulièrement désignée en arabe par le mot Us, et l'autre 
(xarvôc, fumée) par le mot Ulæs: 

(4) Cf. le t. I, p. 360 et ibid., note 2. 

(s) Le texte porte : DNoN JNY, et que les lénèbres; la conjoncUon 


IN, el que, se rattache au commencement de ce passage JN- 09) PV 
Lu sais que, etc. 
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survient (comme accident) (1; il te suffit (de voir) que, dans 
l’absence de la lumière, tout reste dans un état immobile. — 
L'Écriture, dans le récit de la Création, suit absolument le même 
ordre, sans rien omettre de tout cela (2). 

Ce qu'il faut savoir encore, c’est qu’ils (les docteurs) di- 
sent (8): « Toutes les œuvres de la création furent créées dans 
leur stature (parfaite), avec toute leur intelligence (#) et dans 
toute leur beauté » ; ce qui veut dire que tout ce qui a été créé 
l’a été dans sa perfection quantitative, avec sa forme parfaite et 
avec ses plus belles qualités (5). Ce sont ces dernières qu’indique 
le mot ox2y% (dans leur beauté) qui vient de “5x , beauté, orne- 
ment, par exemple : le plus beau (5x) de tous les pays (Ezéch., 
XX, 6). Sache bien cela; car c'est là un principe important, 
parfaitement vrai et clair. 

Ce qui doit être un sujet de sérieuse méditation, c'est qu'après 
avoir parlé de la création de l’homme, dans les six jours de la 
créalion, en disant : i/ les créa mâle et femelle (Gen., 1, 27), et 
après avoir entièrement conclu (le récit de) la création, en di- 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont : w=nmt 15 nu "pD 
pinD y, ce qui est une double traduction des mots arabes 15} ND. 


Les mss. ont seulement : 35 rx "po, et *Al-'Harizi : 97 IN) 
V6yp wnne. 

(2) L'auteur veut dire que l’Écriture parle également de tout ce qui 
vient d’être dit; après la sphère céleste, mentionnée au premier verset 
de la Genèse, on parle des éléments, de la lumière et des ténèbres, des 
exhalaisons (II, 6), des plantes, des animaux, et enfin de l’homme. 

(3) Voy. Talmud de Babylone, Rosch-ha-schana , fol. 11 a; "Hullin, 
fol. 60 a. 

(4) Le mot }np"5, que notre auteur applique à à la forme, se rapporte 
aux êtres raisonnables; toutes les créatures, disent les rabbins, sorti- 
rent de la main du Ce non pas en germe, mais dans leur état le 
plus développé et le plus parfait. 

(5) Le texte dit: Avec ses plus beaux accidents; c’est-à-dire que les êtres, 
au moment de la création, possédaient aussi extérieurement toutes les 
belles qualités accidentelles dont ils étaient susceptibles. 
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sant: Ainsi furent achevés le ciel et la terre et toute leur armée 
(tbid., II, 1), on ouvre un nouveau chapitre, (pour raconter) 
comment Eve fut créée d'Adam. On y parle de l'arbre de la vie 
et de l'arbre de la science, de l’aventure du serpent et de ce qui 
en arriva, et on présente tout cela comme ayant eu lieu après 
qu'Adam eut été placé dans le jardin d'Eden. Tous les docteurs 
tombent d'accord que tout cet événement eut lieu le vendredi, 
etque rien ne fut changé, en aucune façon, après les six jours de 
la création. Il ne faut donc rien voir de choquant dans aucune 
de ces choses; car, comme nous l'avons dit, il n'y avait encore 
jusque-là aucune nature fixe (1). 

Outre cela, ils ont dit d’autres choses que je dois te faire en- 
tendre, en les recueillant dans différents endroits, et je dois aussi 
appeler ton attenüon sur certains points, comme ils ont fait eux- 
mêmes à notre égard"). Il faut savoir que tout ce que je vais te 
citer ici des discours des docteurs sont des paroles d'une extrême 
perfection, dont l'interprétation était claire pour ceux à qui elles 
s'adressaient, et qui sont d'une très grande précision. C'est 
pourquoi je n’en pousserai pas trop loin l'explication et je ne les 


(4) Littéralement : Selon ce que nous avons dit qu'il n'y avait encore, ele. 
C'est-à-dire : jusqu'à la fin du sixième jour, la nature des choses n'é- 
tait pas encore établie par des lois immuables; il n’y a donc rien de 
choquant dans les relations du Ile chapitre de la Genèse, dès qu’on ad- 
met que tout se passa dans le courant du sixième jour. Comparez ce que 
l’auteur a dit plus baut (p. 235) au sujet de la lumière, en citant l'exemple 
du labourenr et des semailles. 

(2) Littéralement : Et je te ferai aussi remarquer certaines choses comme 
ils nous (les) ont fait remarquer eux-mêmes. L'auteur veut dire qu'il fera 
comme ont fait les docteurs, en se bornant à appeler l’attention du lec- 
teur sur certains points, sans développer ses idées. — Au lieu de 
_N917195, les deux mss. de Leyde ont N"123, sans suffixe; de même les 
deux versions hébraïques : 13" 13. 
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exposerai pas longuement (1), afin de ne pas révéler un secret (?); 
mais il sufüra, pour les faire comprendre à un homme comme 
toi, que je les cite dans un certain ordre et avec une rapide ob- 
servation. | 

C'est ainsi qu’ils disent %) qu’Adam et Eve furent créés en- 
semble, unis dos contre dos ; (cet homme double) ayant été di- 
visé, il (Dieu) en prit la moitié, qui fut Éve, et elle fut donnée à 
l'autre (à Adam) pour compagne (4. Les mots xnpdyr nnn 
(Gen., Il, 21) signifient (dit-on) un de ses deux côtés (5), et on a 
cité pour preuve 75wnn pou (Exode, XXVI, 20, etc.), que le 
Targoum rend par nNi35w0 "D, côté du labernacle, de sorte, di- 
sent-ils, qu'ici (il faudrait traduire) : 51m0D M, de ses côtés. 
Comprends bien comment on a dit clairement qu'ils étaient en 
quelque sorte deux elque cependant ils ne formaient qu’un, selon 
ces mots : un membre de mes membres et une chair de ma chair 
(Gen., Il, 23), ce qu’on a encore confirmé davantage, en disant 


(1) Les deux traducteurs hébreux ont pris les mots NMUD2N Nb) 
dans le sens de je ne les rendrai pas simples, c’est-à-dire, je n’en ferai pas 
connaître le sens clairement et simplement. Ibn-Tibbon traduit : 
D\®5 own Nô1; ALHarisi : DD WIN NO). 

(2) Par les mots hébreux "D "535, l’auteur fait allusion à un pas- 
sage des Proverbes, XI, 13, 

(3) L'auteur a en vue un passage du Beréschtth rabba, sect. 8, au com- 
mencement (fol. 6, col. 2), où il est dit qu'Adam fut créé à la fois 
homme et femme, et qu'il avait deux visages (*51ÿ15 11), tournés de 
deux côtés; cf. Talmud de Babylone, ’Eroubin, fol. 18 a. Ce passage 
rappelle la fable de l’Androgyne, dans le Festin de Platon (p. 189). 

(4) Ibn-Tibbon traduit Yon Nom; Al'Harizi traduit plus exacte- 
ment "13 SPN DD: les mots "3 op (ay Js550) signifient litté- 
ralement : et elle (cette moitié) fut placée vis-à-vis de lui. Ibn-Falaquéra a 
déjà fait observer que l’auteur fait allusion aux mots 1133 ty, un aide 
vis-à-vis de lui (Genèse, 11, 18, 20). Voy. Moré ha-Moré, Appendice, 
p. 455. 


(S) La traduction d’Ibn-Tibbon Yp5nn NN (une de ses parties) est 
inexacte; voy. Ibn-Falaquéra, L. c. 
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que les deux ensemble étaient désignés par un seul nom : Elle 
sera appelée 1scHA, parce qu’elle a été prise du iscn (ibid.); et, 
pour faire mieux encore ressortir leur union, on a dit : El s'atta- 
chera à sa femme, et ils seront une seule chair (ibid., v. 25). — 
Combien est forte l'ignorance de ceux qui ne comprennent pas 
qu'il y a nécessairement au fond de tout cela une certaine idée! 
Voilà donc qui est clair (1). 

Un autre sujet qu’ils ont exposé dans le Midrasch et qu’il faut 
connaître est celui-ci : Le serpent, disent-ils, était monté par un 
cavalier, et il était aussi grand qu’un chameau; ce fut son ca- 
valier qui séduisit ve, et ce cavalier fut Sammaël (2. Ce nom, 
ils l’appliquent à Satan : ils disent, par exemple, dans plusieurs 
endroits, que Satan voulait faire faillir notre père Abraham, en 
sorte qu'il ne consentit pas à offrir Isaac (en holocauste), et de 
même il voulut faire faillir Isaac, en sorte qu'il n’obéit pas à son 
père ; et, dans cette occasion, je veux dire, au sujet du sacrifice 
d'Isaac, ils s'expriment ainsi: « Sammaël se rendit auprès de 
notre père Abraham et lui dit: Eh quoi, vieillard, tu as donc 
perdu ton bon sens, etc. (). » Il est donc clair que Sammaël est 
Satan. Ce nom, de même que celui du na’hasch (serpent), in- 
dique une certaine idée; en rapportant comment ce dernier vint 


(4) L'auteur veut dire: Il est clair que ce récit renferme une certaine 
idée philosophique; il se contente de l'indiquer, mais ne juge pas conve- 
nable de l’exposer clairement. Selon les commentateurs, l’auteur voyait 
dans ce récit une allusion à l'union de la matière et de la forme, qui, dans 
notre pensée, sont deux choses distincies, mais qui, en réalité, sont tou- 
jours unies ensemble et que la parole créatrice fit au même instant sortir 


du néant. L'auteur paraît faire allusion à la même idée au chap. VI de 


la Ire partie, en disant que le mot 1scHA (femme) a été employé métapho- 
riquement pour toute chose destinée et prête à se joindre à une autre 
chose, ce qui indique la matière première destinée à recevoir ia forme, OU 
le mâle (1scu), et que nous en séparons dans notre pensée. 

(2) Voy. Pirké rabbi-'Eliézer, chap. XIII. 

(3) Voy. Beréschtih rabbd, sect. 56 (fol. 49, col. 4). 
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tromper Êve, ils disent : « Sammaël était monté sur lui; mais le 
Très-Saint se riait du chameau et de son cavalier (). » 

Ce qui mérite encore de fixer ton attention, c’est que le ser- 
pent n'eut aucune espèce de rapport avec Adam et ne lui adressa 
pas la parole, mais qu'il ne conversa et n'eut de communication 
qu'avec Éve; ce fut par l'intermédiaire d’Éve qu’il arriva du 
mal à Adam et que le serpent le perdit. La parfaite inimitié n’a 
lieu qu'entre le serpent et Eve, et entre la postérité de l’un et 
celle de l’autre, bien que sa postérité à elle (ny"1) soit indubitable- 
ment celle d'Adam ®). Ce qui est encore plus remarquable, c’est 
que ce qui enchaîne le serpent à Eve, c'est-à-dire la postérité 
de l’un à celle de l’autre, c'est (d’une part) la téte et (d'autre 
part) le talon, de sorte qu'elle le dompte par la tête (8), tandis 


que lui il la dompte par Le talon @). Voilà donc qui est également 
clair. 


(4) Encore ici, l’auteur ne se prononce pas sur l’idée philosophique 
qu'il croit être cachée sous ce récit et indiquée par les noms qui y sont 
employés. Selon les commentateurs, le mot wn3, serpent, indiquerait la 
faculté imaginative et serait en rapport avec le mot wn) qui désigne la 
divination, où l'imagination joue un grand rôle; le nom de Sammaël 
viendrait du verbe NDD , aveugler. et indiquerait la faculté appétitive, 
ou la concupiscence, qui aveugle l’homme; enfin, Dieu qui se rit du 
chameau (serpent) et de son cavalier, c’est l'intelligence. 

(2) Il faut se rappeler que Dieu dit au serpent : Et je mettrai une ini- 
milié entre loi et la femme, entre la postérilé et la sienne (Genèse, IT, 15).— 
Ainsi que nous venons de le dire, le serpent représente la faculté ima- 
ginative; l’auteur veut indiquer ici, à ce qu'il paraît, ce sens allégo- 
rique : Que l’imagination n’affecte pas directement l'intelligence, repré- 
sentée par Adam, et qu’elle ne trouble cette dernière que par un inter- 
médiaire, qui est, ou la matière, ou la faculté sensible, représentée par 
Êve. 

(3) C'est-à-dire, en le frappant sur la tête. 

(4) Les commentateurs ne donnent que des explications peu satisfai- 
santes sur l’allégorie que l’auteur a pu avoir en vue dans ce dernier pas- 
sage ; la plus plausible me paraît être celle de Schem-Tob, qui s'exprime 
à peu près ainsi : La postérité de la femme, ou l’être humain, par sa fa- 
culté rationnelle et spéculative , ou par son intelligence , l'emporte sur 


‘ 
# 
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Voici encore un de ces passages étonaants, dont le sens litléral 
est extrêmement absurde, mais (dans lesquels), dès que tu auras 
parfaitement bien compris les chapitres de ce traité, tu admi- 
reras l’allégorie pleine de sagesse et conforme à (la nature de) 
l’être(#). « Au moment, disent-ils, où le serpent s’approcha d’Éve, 
il l’entacha de souillure. Les israélites s'étant présentés au mont 
Sinaï , leur souillure a été enlevée ; quant aux gentils, qui ne se 
sont pas présentés au mont Sinaï, leur souillure n’a pas été en- 
levée (2). , Médite aussi là-dessus 6). 

Un autre passage qu'il faut connaître est celui-ci : « L’arbre 
de la vie a (une étendue de) cinq cents ans de marche, et toutes 
les "+ la créalion se répandent de dessous lui (#).» On y à 


l'imagination, qui a son siége dans [la tête et en détruit les fantômes. 
Mais souvent la faculté imaginative et les passions qui en naissent frap- 
pent l'homme au talon, c'est-à-dire l'empêchent de marcher en avant, de 
développer ses facultés intellectuelles et d’arrriver à la conception des 
choses intelligibles. 

(4) Plus littéralement: Du nombre des passages étonnants, elc., est ce qu'ils 
disent. Tous les mss. ont DnD J®, et de même Ibn-Tibbon : D7DN NY; 
ces mots étant le conséquent des mots bnnDNÔN ji, il eût été plus correct 
d'écrire \n, sans le  conjonctif. C'et sans doute l’auteur lui-même qui 
a écrit J1), par inadvertance. — Quant au mot nn, Ibn-Tibbon l'a 
considéré comme un verbe passif en) dont le sujet est 51v5, et l'a 
traduit par \)2y%s); maisle verbes; yn qui suit montreavecévidence qu'il 
faut prononcer eg, verbe actif, dont b\y5 est le régime. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, Schabbath, fol. 146a ; Yebambth, fol. 
103 b. Le sens du passage, selon Maïmonide, paraît être celui-ci : La fa- 
culté imaginative, en éveillant les passions, entache l’homme de souil- 
lure; les Israélites, en recevant une loi morale qui dompta leurs pas- 
sions , se sont purifiés de cette souillure, dont les païens restaient tou- 
jours entachés. . 

(3) Le verbe 2=n doit être prononcé AS , impératif de la Ve forme, 
et c’est à tort qu'Ibn-Tibbon l’a traduit par 3190 (mss. 1119). Al- 
’Harizi l’a mieux rendu par M9 Jn2wn0 T'Y. 

(4) Voy. Beréschtth rabb4, sect. 15 (fol. 13, col. 2); Talmud de Jéru- 
salem, Berakhôth, chap. 1, et le commentaire Yephé mareh , ibid., S 4. 
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déclaré qu'on a pour but (de désigner) par cette mesure l’épais- 
seur de son corps, et non pas l'étendue de ses branches: « Le but 
de cette parole, disent-ils, n’est pas son branchage, mais c’est 
son tronc (innp) (1) qui a (une étendue de) cinq cents ans de mar- 
che. » Par nm, on entend son bois épais qui est debout; ils ont 
ajouté celte phrase complémentaire ), pour compléter l’explica- 
tion du sujet et lui donner plus de clarté. Voilà donc qui est clair 
aussi (3). 

Il faut aussi cognaître le passage suivant : « Quant à l’arbre 
de la science, le Très-Saint n’a jamais révélé cet arbre à aucun. 


(4) La plupart des mss. ar. du Guide et la version d’Al-"Harizi ont 
JAM; mais nos éditions du Midrasch et du Talmud de Jérusalem ont 
\nnp, et cette leçon se trouve aussi dans un ancien ms. du Beréschtth 
rabba que possède la Bibliothèque impériale. Le mot 1), qui signifie 


poutre, est ici employé dans le sens de tronc d'arbre. 

(2) Au lieu de nonwAnn, qu'ont ici les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon, il faut lire 100w"7 comme l’ont les mss. de cette version et 
celle d’'Al-Harizi. 

(3) Encore ici, on ne peut qu’entrevoir le sens allégorique que l’au- 
teur trouvait dans les paroles des docteurs. Ce qu’il y a de plus pro- 
bable, c’est qu'il voyait dans l'arbre de la vie la science qui est la véri- 
table vie de l’âme humaine. Cette science embrasse une étendue de 
cinq cents ans de marche, c’est-à-dire elle s'étend sur tout ce qui existe 
au-dessous de la sphère de la lune; car, selon les rabbins, il y a cinq 
cents ans de chemin de la terre au ciel ou à la dernière des sphères cé- 
lesles : 122 MIND EN JonD )p15 7 PiNn JD (Talmud de Baby- 
lone, ’Haghiga, fol. 143 b; cf. la 111° partie de cette ouvrage, chap. XIV)- 
Ces choses sublunaires, qui seules sont complétement accessibles à la 
science humaine, sont désignées par le tronc de l’arbre ; ses branches, 
qui s'étendent bien au delà de la sphère de lu lune, représentent la 
science des sphères célestes et la métaphysique , dont l’homme ne peut 
acquérir qu'une connaissance plus ou moins imparfaite. Cf. les commen- 
taires d’Ephôdi et de Schem-Tob. 
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homme et ne le révélera jamais (!). » Et cela est vrai ; car la na- 
ture de l’être l'exige ainsi (2). | 

Le passage suivant mérite également que tu l’apprennes: 
« Et l'Éternel Dieu prit l’homme (Genèse, II, 15), c’est-à-dire, 
il l’éleva ; et il l’établit (\nrvy) dans le jardin d'Eden, c’est-à- 
dire, il lui donna le repos (5 r37) 6). » On n’a donc pas entendu 
le texte (#) (dans ce sens) qu'il (Dieu) l'aurait retiré d’un endroit 
et placé dans un autre endroit, mais (dans ce sens allégorique) 
qu’il éleva le rang de son être, au milieu de ces êlres qui naissent 
et périssent, et qu'il l’établit dans une certaine position (5). 

Un autre point qu’il faut te faire remarquer, c'est avec quelle 
sagesse les deux fils d'Adam furent désignés par les noms de 


(1) Voy. Beréschtth rabbà, sect. 13, à la fin, où, après avoir rapporté 
les opinions de plusieurs docteurs sur l'espèce à laquelle appartenait 
l'arbre de la science, on cite celle de R. Josua ben-Levi, qui disait que 
l'arbre de la science ne devait jamais être désigné avec précision, afin 
qu'aucun homme ne püt connaître le fruit qui avait conduit au péché. 

(2) Pour comprendre ce passage, il faut se rappeler la distinction 
que l'auteur a établie, au chap. II de la 1"° partie, entre la connaissance 
du vrai et du faux et celle du bien et du mal. L'intelligence, par laquelle 
l’homme connait le vrai et le faux, fut donnée à l’homme dès le mo- 
ment de la création, et c'est elle qui le rendait semblable à Dieu; mais 
la connaissance de ce qui est beau ou laid, bien ou mal, n’est qu’une 
suite du péché de l’homme et de la perte de son état d’innocence. Selon 
l’auteur donc, le passage du Midrasch qui vient d’être cité veut dire 
que ce n’est pas Dieu qui révèle directement à l’homme, en lui donnant 
l'intelligence, la connaissance de ce qui est beau ou laid, bienséant ou 
inconvenant , et que les objets de cette connaissance n’exisleraient pas 
pour lui, s’il n’avait pas péché et s’il n’était pas entraîné par ses désirs et 
ses mauvais penchants. 

(3) Voy. Beréschtth rabba, sect. 16 (fol. 14, col. 1). 

(4) 1bn-Tibbon (ms.) a Nwbn rm VON N9, ce qui est un contre- 
sens: car le mot pan désigne ici le verset biblique. Al-’Harizi dit plus 
exactement 431 WM9ÿn> PIDEN Mt TN. 

(8) C’estä-dire, dans unc situation morale qui l’élevait au-dessus 
de tous les êtres d’ici-bas, et c’est cette situation qui est désignée allé- 
goriquement par les mots jardin d’Eden. 
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Kaïn et de Hebel (Abel), que ce fut Kaïn qui tua Hebel au champ 
(Genèse, IV, 8), qu’ils périrent tous deux, bien que celui qui 
avait exercé la violence fût traité avec indulgence (!), et enfin 
qu’il n’y eut d'existence durable que pour Scheth : Car Dieu m'a 
établi (ScRATH) une autre postérité (1bid., v. 25). Tout cela est 
justifié (2). 


Ce qui mérite encore de fixer ton attention , c’est le passage: 
Et l’homme imposa des noms, etc. (ibid., II, 20), qui nous ap- 


e [7 3 
(1) Le verbe 5x est au passif }gel. La traduction d'Ibn-Tibbon, 
TNTS (pour AN "NZ, n'est pas tout à fait exacte ; quelques mss. 
ont bnb3w. Al-Harizi traduit : MAI 12309 VA ISNNA ON. 


(2) L'auteur se borne à appeler la méditation du disciple sur le sens 
symbolique des noms de Kaïn, de Hébel et de Scheth, et sur les allégories 
que renferme le récit biblique. Le silence que garde l’auteur sur sa véri- 
table pensée a donné lieu à des explications variées; les commentateurs 
s'accordent généralement à voir dans les trois fils d'Adam les symboles 
de différentes facultés de l’âme rationnelle. Kaïn représente la faculté 
des arts pratiques, nécessaires à la conservation du corps, et dont l’un 
des principaux est l’agriculture; le nom de Kaïn, que le texte biblique 
met en rapport avec le verbe kanâ (acquérir), signifie acquisition, pos- 
session. Hébel représente la réflexion, qui juge de l'opportunité des ac- 
tions au point de vuc moral, et qui détermine le régime de l'individa 
et des sociétés, représenté par l'image du pasteur. Le nom de Hébel, 
qui signifie vanité, indique que la faculté de la réflexion, quoique supé- 
rieure à celle des arts pratiques, est une chose vaine et périssable; car 
ce qui reste de l’homme après la mort, c’est la seule intelligence, repré- 
sentée par Schéth, qui seul, parmi les fils d'Adam, ressemblait à son 
père créé à l’image de Dieu, comme l’a fait observer l'auteur dans la 
Ice partie de cet ouvrage, chap. VII. Si Kaïn tue Hébel au champ, cela in- 
dique que l’homme qui vit en dehors des habitudes et des lois sociales 
ne possède pas des notions exactes de ce qui est juste ou injuste , et se 
livre à la violence. Voy. les commentaires de Moïse de Narbonne et 
d'Ephôdi; et cf. le passage de Maïimonide sur la partie rationnelle de 
l'âme, cité dans le t. I de cet ouvrage, p.210, note 1. Voy. aussi, sur 
notre passage, le commentaire d'Isaac Abravanel sur le Pentateuque, 
Genèse, chap. IV, versets 1-8. 
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prend que les langues sont conventionnelles el non pas natu- 
relles (4), comme on l’a cru (*). 

Ce qui enfin mérite encore ta méditation, ce sont les quatre 
mots employés pour (désigner) le rapport entre le ciel (3) et Dieu, 
à savoir : n712 créer, mwy faire, np acquérir, posséder, el 
bn Dieu. On dit, par exemple: Dieu créa (nn) le ciel et la terre 
(Gen., I, 1); au jour où Dieu fit (mwy) terre et ciel (ibid., IX. À); 
auteur ou possesseur (n5p) du ciel et de la terre (ibid., XIV, 19 
et 22); le Dieu (5x) de l'univers (ibid., XXI, 33) (4); Dieu (9n0n) 


(4) C'est-à-dire, que les mots sont une chose de pure convention, et 
qu'ils n'ont pas pris leur origine dans la nature même des choses qu’ils 
servent à désigner. C’est ce qui résulte, selon l’auteur, du passage 
en question, où l’on attribue la dénomination de tous les êtres à la seule 
volonté d'Adam, qui invente les noms au hasard. 

(2) L'auteur paraît faire allusion à un passage du Widrasch, où il est 
dit que la sagesse d'Adam, c’est-à-dire sa connaissance des choses de 
la nature, était supérieure à celle des anges ; car ces derniers ignoraient 
la nature des choses sublunaires et ne savaient pas les appeler par leurs 
noms, tandis qu'Adam savait donner à chaque animal le nom qui lui 
convenait naturellement et qui en caractérisait l'être: mn) 5175 7DN 
po ve mr pi mi mon m1 DID mo in ma me np? 
An nonon 055 mDE Onnn Nip on DS. Voy. le Midrasch 
Tan'houma, liv. des Nombres, section nn (édit. de Vérone, fol.77, col.1); 
Beréschtth rabbà, sect. 17 (fol. 14, col. 3). Les mots ‘51 INMp9 MIN) 19, 
celui-ci il convient de l'appeler, etc., sont expliqués par Isaac Abravanel 
en ces termes : 1255 NL1n ‘55 D'DDDD NDDT DIN vin Now 9 
omrnmyb 0mp205 MINI JOINS ON DM AN «Parce que 
ces noms n’étaient pas simplement conventionnels et arbitraires, mais 
posés et dérivés de manière à convenir à la nature des objets et à leurs 
formes. » Voy. la dissertation d’Abruvanel sur la sagesse de Salomon, 
chap. 2, dans son commentaire sur le livre des Rois, chap. ut, v. 6 et 
suiv. (Commentarius in prophelas priores, Lipsiæ, 1686, fol. 210, col. 3). 
Cette opinion des anciens rabbins, qui est combattue ici par Maïmonide, 
est aussi adoptée par R. Juda ha-Lévi, dans son Khozari, liv. IV, $ 25 
(édition de Buxtorf, p. 303). 

(3) Par ciel, il faut entendre ici l’ensemble de l'univers. 
(4) Voy. let. I, p. 3, note 2. 
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du ciel et Dieu de la terre (ibid , XXIV, 3). Quant aux expres- 
sions : nn wn (/a lune et les étoiles) que tu as ÉTABLIES (Ps. 
VIIT, 4), oww mnou (et ma droite) a MESURÉ par palmes les 
Cieux, D'DÙ NU; qui ÉTEND les cieux (Ps. CIV, 2), elles sont 
toutes renfermées dans nwy, faire. Pour ce qui est du verbe 
sw. former, il ne se rencontre pas (dans ce sens) (1). Il me sem- 
ble , en effet, que ce verbe s'applique à la formation de la figure 
et des linéaments, ou à un des autres accidents; car la figure et 
les linéaments sont également des accidents. C’est pourquoi on 
dit : «1x uv, qui forme la lumière (Isaïe, XLV, 7), car celle-ci 
estun accident ; D" uv, qui forme les montagnes (Amos, IV, 13), 
signifie qui en fait la figure; il en est de même de D 15n ++ sum, 
l'Éternel Dieu forma, etc. (Genèse, 11, 7 et 19). Mais, en par- 
lant de cet être qui comprend l’ensemble de l'univers, c’est-à- 
dire le ciel et la terre, on emploie le verbe R3, créer, qui, selon 
nous, signifie produire du néant. On dit aussi nwy, faire, (ce qui 
s'applique) aux formes () spécifiques qui leur ont été données, je 


veux dire à leurs caractères physiques. On leur a appliqué le 
verbe n3>, posséder, parce que Dieu les domine, comme le 
maître domine ses esclaves ; c'est pourquoi il est appelé le Sei- 
gneur de toute la terre (Josué, III, 44, 13) et (simplement) 
n'nn, le Seigneur (Exode, XXIII, 17; XXXIV, 23). Mais, com- 
me() il n’y a pas de Seigneur sans qu'il y ailen même temps une 


(1) L'auteur veut dire que ce verbe n’est jamais employé lorsqu'il 
s’agit de la création du ciel et de la terre, ou de l’ensemble de l’univers; 
car, en parlant de la terre seule, on dit aussi ÿN 2 (Isaïe, xLv, 18), 
ce que l’auteur inierprétait sans doute comme D" "x". 

(2) Les éditions de la versioned’1bn-Tibbon ont Ymyb, à ses créa- 
tures, ce qui évidemment est une faute; les mss. portent "7% ; mais 
il faut lire , d’après l'arabe, Dm, à leurs formes, où le suffixe se 
rapporte au ciel et à la terre. 

(3) Tous les mss. ont Nb avec \, et ce mot par conséquent com- 
mence une nouvelle phrase. Dans plusieurs mss. de la version d’Ibn- 
Tibbon, le mot 1" est suivi de @N3, qui manque dans les édi- 
tions; mais il faut lire wn31. Ce qui a causé l'erreur, c’est qu’on ne 
s’est pas aperçu que le mot NN forme une seconde citation biblique. 
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possession, ce qui semblerait supposer une certaine matière 
préexistante (?}, on a (plutôt) employé les verbes nn, créer, 
et nwy, faire. Quand on dit c'hwn nn, Dieu du ciel, et Dh 5x, 
Dieu de l'univers, c'est au point de vue de la perfection de Dieu 
et de la perfection de ces derniers ; lui, il est ELonix, c'est-à dire 
gouvernant, et eux, ils sont gouvernés 2". Il ne faut pas y voir 
l’idée de domination, car c’est là le sens de NNP » POssesseur ; 
(en disant ELonim) c'est au point de vue du raug (5) que Dieu 
occupe dans l'être et de leur rang à eux (#); car c'est lui, et non 
pas le ciel, qui est Dieu. Il faut te bien pénétrer de cela. 

Ces observations sommaires 6), avec ce qui précède et ce qui 
sera dit encore sur ce sujet, sont suffisantes par rapport au but 
qu'on s’est proposé dans ce traité et par rapport au lecteur (6). 


(4) Littéralement: Et cela incline vers la croyance de l'éternité d'une cer- 
laine matière. L'auteur veut dire : comme il y a une corrélation entre le 
maître et la possession, et que le mot na, possesseur, appliqué au créa- 


teur, paraît impliquer la préexistence d’une matière, on a généralement 
employé, pour désigner l’acte de la création, les verbes N72 (créer) et 
ny (faire), qui renferment l’idée de produire du néant. 

(2) Cf. let. I, chap. IT, p. 37, et ci-dessus, chap. VI, p. 66. 

(3) Sur le sens du mot Ün, cf. let. I, p. 52, note 2. 

(4) C'est-à-dire, de celui du ciel et de l'univers. Le suffixe dans 
NN est mis, ainsi que les pronoms précédents, au féminin singu- 
lier, et non pas au duel, parce que les deux choses se confondaient dans 
la pensée de l’auteur, de sorte qu'il n’a eu égard qu’au mot féminin 
NODdN, Le ciel, comme on le voit à la fin de cette phrase , où il est dit 
mot à mot: Car c'est lui qui est Dieu cb non pas elle, je veux dire NDDÔN 
(le ciel). 

(5) Litléralement : Ces mesures, ou ces quantilés-ci. 

(6) C'est-à-dire : elles suffisent pour le lecteur intelligent et instruit 
que l’auteur a eu en vue. 
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CHAPITRE XXXI. 


Tu as peut-être déjà reconnu la raison pourquoi on a tant 
insisté sur la loi du sabbat et pourquoi elle a (pour pénalité) la. 
lapidation, de sorte qne le prince des prophètes a (en effet) in- 
figé la mort à cause d'elle). Elle occupe le troisième rang 
après l'existence de Dieu et la négation du dualisme [car la 
défense d’adorer un autre être que lui n’a d'autre but que d’af- 
firmer l'unité] 2). Tu sais déjà, par mes paroles (), que les idées 
ne se conservent pas si elles ne sont pas accompagnées d'actions 
qui puissent les fixer, les publier et les perpétuer parmi le 
vulgaire. C'est pourquoi il nous a été prescrit d’honorer ce 


(1) C'est-à-dire : Par tout ce qui a été dit précédemment sur l’impor- 
tance du dogme de la création, tu as déjà pu comprendre, par toi-même, 
pourquoi la loi du sabbat a été si souvent répétée dans le Pentateuque, 
et pourquoi celui qui la transgresse est puni de la peine la plus grave, 
celle de la lapidation, peine qui en effet fut appliquée un jour par le lé- 
gislateur lui-même, comme le rapporte le livre des Nombres, chap. xv, 
v. 32-36. — Ce chapitre sur le sabbat se rattache, comme complément 
naturel, à tout ce que l’auteur a dit sur la Création, qui est symbolique- 
ment représentée par le repos solennel du septième jour de la semaine. 

(2) L'auteur veut dire que, dans le Décalogue, la loi du sabbat, qui 
forme le quatrième commandement, occupe le troisième rang après les 
commandements relatifs à l'existence et à l'unité de Dieu; car le troi- 
sième commandement, ou la défense de proférer en vain Le nom de l’Éter- 
nel, se rattache aux deux premiers commandements et ne proclame pas 
de nouveau principe fondamental, taudis ‘que la loi du sabbat proclame 
le dogme de la Création. C'est ainsi que l’auteur a dit plus baut 
(chap. XIIE, p. 107), en parlant de la Création, qu'elle est le second prin- 
cipe après celui de l’unité de Dieu. 

(3) L'auteur fait allusion, ce me semble, à des entretiens qu'il avait 
eus avec son disciple sur les motifs qu’on peut supposer à certains pré- 
ceptes relatifs aux pratiques religieuses. Voy. ce qu’il dit à cet égard 
dans la 11° partie de cet ouvrage, chap. XXVII et passim. 

T. Hi. « 17 
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jour, afin que le principe de la nouveauté du monde fût établi 
et publié dans l’univers par le repos auquel tout le monde se li- 
vrerait () le même jour; car, si l’on demandait quelle en est la 
cause, la réponse serait: Car en six jours l'Éternel a fait etc. 
(Exode, XX, 41). | 
Mais on a donné à cette loi deux causes différentes, qui de- 
vaient avoir deux conséquences différentes : dans le premier 
Décalogue (Exode, chap. XX), on dit, pour motiver la glori- 
fication du sabbat : Car en six jours l'Éternel a fait etc., tandis 
que dans le Deutéronome (V, 15) on dit: Et {u te souviendras 
que tu as été esclave dans le pays d'Égypte (®...…..; c'est pour- 
quoi l'Éternel ton Dieu l’a prescrit de célébrer le jour du sabbat. 
Et cela est juste (). En effet, la conséquence (indiquée) dans le 
premier passage, c'est l'illustration el la glorification de ce jour, 
comme on a dit : C’est pourquoi l’Éternel a béni le jour du sab- 
bat et l’a sanctifié (Exode, XX, 10), ce qui est la consé- 
quence résultant de la cause (indiquée par ces mots) : Car en six 
jours elc. Mais, si on nous en a fait une lai, et s’il nous a été 
ordonné, à nous, d'observer ce jour, c’est une conséquence (ré- 
sultant) de cette autre cause : que nous étions esclaves en 
Égypte, où nous ne travaillions pas selon notre choix et quand 
nous voulions, et où nous n’étions pas libres de nous reposer. 
On nous a donc prescrit l’inaction et le repos, afin de réunir 
deux choses : 4° d'adopter une opinion vraie, à savoir (celle 
de) la nouveauté du monde, qui, du premier abord et par 
la plus légère réflexion, conduit à (reconnaître) l'existence de 
Dieu; 2 de nous rappeler le bien que Dieu nous a fait en nous 


(1) Littéralement : Lorsque tous les hommes resteraient oisifs. 

(2) Il est curieux que le texte arabe et la version hébraïque d’Ibn- 
Tibbon portent ici, dans presque tous les mss. comme dans les éditions, 
D"YD3, tandis que le texte biblique porte D"1x5 yN3. L'auteur a fait 
probablement une erreur de mémoire en pensant à deux autres ver- 
sets du Deutéronome (XVI, 12; XXIV, 18). 

(3) C'est-à-dire : Les deux causes indiquées dans les deux Décalo- 
gues se justifient par les conséquences dgnt il va être parlé. 
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accordant le repos de dessous les charges de l'Égypte’ (Exode, 
VE, 6 et 7). C'est en quelque sorte un bienfait qui sert à la fois à 
confirer uhe' opidion spétulative et à produire le bien-être du 
corps (1). 


CHAPITRE XXXII. 


À en est des opiriors des Hommes sur la prophétie comme de 
leurs dpinions concernant l'éternité ou la nouveauté du monde; 
je veux dire que, de même que ceux pour qui l’existence de Dieu 
est avérée professent trois opinibns (diverses) sur l'éternité ou la 
nouveaulé du monde, commè rious l'avons expôsé, de même 
aussi les opinions concernant la prophétie sont au nombre de 
trois (). Je ne m’arrêterai pas à l’opinion de l’épicurien, — car 

il 


(4) Littéralement : un bienfait général pour la' confirmation de l'opinion 
spéculative et pour le bien-être de l’état corporel. La plupart des mss. por- 
tent : 608 Nb non ‘9. Et c’est aussi cette leçon que paraît ex- 
primer Ibn-Tibbon, qui a : 39h ‘NON AN nÿ2; mais la construction 
nôvus oblige de considérer ici le mot nriX, comme un nom d’action, dans 
le sens de nnyn. Le ms. de Leyde (n° 18) porte en effet nn ‘5, et 
AlL”"Harîzi traduit : YA NN 592. 

(2) Nous croyons, avec Isaac Abravanel, que l’auteur voyait une cer- 
taine relation entre les trois opinions sur la prophétie et les trois opi- 
nions qu’il a rapportées plus haut (chap. XIID sur l’origine du monde; 
car on ne saurait supposer qu'il n’ait voulu parler que de la triplicité 
des opinions dans les deux sujets, qui n’est qu'une chose tout acciden- 
telle et qui n’aurait pas mérité que l’auteur y insistât. Selon Abravanel, 
la première opinion sur la prophétie, celle de la foule vulgaire des 
croyants, est änalogue à la première opinion sur l’origine du monde, 
celle quii fait tout émaner de la seule volonté de Dieu, sans admettre 
aucune espèce de matière première ou de substratum préexistant et apte 
à recevoir la forme. La deuxième opinion sur la prophétie correspond 
à la troisième sur l’origine du monde, ou à celle des péripatéticiens. 
Ces derniers, n’admettant rien de surnaturel, ne voient dans la prophé- 
tie que le développement et l’entéléchie d’une faculté que toute l'espèce 
bumaine possède en puissance, de même que, selon eux, il y a dans 
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celui-ci ne croit pas à l'existence d'un Dieu, et comment, à plus 
forte raison, croirait-il à la prophétie? — mais je n'ai pour but 
que de rapporter les opinions de ceux qui croient en Dieu (t). 

[. La première opinion, professée par ceux d’entre les peuples 
païens (2) qui croyaient à la prophétie, est aussi admise par cer- 
taines gens du vulgaire appartenant à notre religion(3. Dieu 
(disent-ils), choisissant celui qu'il veut d’entre les hommes, le 
rend prophète et lui donne une mission ; et peu importe, selon 
eux, que cet homme soit savant ou ignorant, vieux ou jeune. 
Cependant ils mettent aussi pour condition qu'il soit un homme 
de bien et de bonnes mœurs ; car personne n’a prétendu jusqu'ici 
que, selon cette opinion, Dieu accorde quelquefois le don de 
prophétie à un homme méchant, à moins qu’il ne l’ait d’abord 
ramené au bien. 


l'univers une matière préexistante qui, de toute éternité, a reçu la 
forme. Enfin, la troisième opinion, qui attribue la prophétie à une fa- 
culté préexistante se développant par la volonté divine, est analogue à 
celle que Pluton professe sur l’origine du monde, et selon laquelle le 
monde, sorti du chaos éternel, a eu un commencemeut temporel et a 
été ordonné par la libre volonté de Dieu. Voy. le commentaire d’Isaac 
Abravanel sur diverses parties du Moré Néboukhim, publié par M. J. 
Landau, Ile livraison (Prague, 1832, in-4°), fol. 20; cf. [saac Arama, 
‘Akéda, chap. 35. | 

(4) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ajoutent le mot "N1922. 
Selon cette leçon, il faudrait traduire : Les opinions que ceux qui croieni 
en Dieu professent sur la prophélie; mais tous les mss. du texte arabe ont 
seulement ANONOSN DNYD NN, et de même Al-’Harizi: mp1 
N°22 DY'ONDA. 

(2) Ibn-Tibbon a : D'nnbn non, et Al-’Harizi : D*55Dn Nb: 
c'est-à-dire la foule des ignorants; mais, si l’auteur avait voulu parler 
des ignorants en général, il aurait dit JA. Par le mot FATIER 
l’auteur désigne, conformément à l’usage des auteurs arabes, l’état des 
peuples qui n’ont point été instruits par une révélation divine, ou. 
l’époque du paganisme. 

(3) La version d'Ibn-Tibbon porte 13n1n *®2N 2} NP (dans 
quelques mss., DnNN W2ND por nv); il a lu: nn D) sl 
Nanp"w, comme le porte en elet le ms. de Leyde, n° 18. 
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IT. La deuxième opinion est celle des philosophes (4); à savoir, 
que la prophétie est une certaine perfection (existant) dans la 
nature humaine ; mais que l'individu humain n'obtient cette per- 
fection qu’au moyen de l'exercice, qui fait passer à l’acte ce que 
l'espèce possède en puissance (?), à moins qu'il n’y soit mis 
obstacle par quelque empêchement tenant au tempérament ou par 
quelque cause extérieure. Car, toutes les fois que l'existence d’une 
perfection n’est que possible dansunecertaineespèce, ellenesaurait 
exisler jusqu'au dernier point dans chacun des individus de cette 
espèce (8), maisil faut nécessairement (qu’elle existe au moins) dans 
un individu quelconque (4) ; et si cette perfection est de nature à 
avoir besoin d'une cause déterminante pour se réaliser, il faut 
une telle cause (5). Selon cette opinion, il n’est pas possible que 
l'ignorant devienne prophète, ni qu’un homme sans avoir été 
prophète la veille le soit (subitement) le lendemain, comme quel- 
qu'un qui fait une trouvaille. Mais voici, au contraire, ce qu’il 
en est: si J’homme supérieur, parfait dans ses qualités ration- 


(1) L’auteur veut parler des péripatéticiens arabes, qui considèrent 
le don de prophétie comme le plus haut degré de développement des 
facultés rationnelles et morales de l’âme, degré auquel l’homme parvient 
moins par l’étude que par la purification de l’âme, en se détachant com- 
plétement des choses de ce monde et en se préparant ainsi à l’union la 
plus intime avec l’intellect actif, qui fait passer à l’acte toutes les facul- 
tés que notre âme possède en puissance. Voy. Ibn-Sinâ, dans l'analyse 
de Schahrestäoi, p. 428-429 (trad. all., t. 11, p. 331-332), et cf. mes 
Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 364-365. 

(2) Cf. la Irc partie, chap. XXXIV, deuxième cause (t. I, p. 119). 

(3) Littéralement: …, comme il en est de toute perfection dont l'existence 
est POSSIBLE dans une certaine espèce ; car l'existence de celle perfection ne 
saurait aller jusqu'à son extrémité et sa fin dans chacun elc. 

(4) Car, comme l’auteur le dit ailleurs, ce qui est possible pour l’es- 
pèce ne peut pas ne pas arriver nécessairement. Voy, ci-dessus, p. 59, 
et ibid. note 2. 

. (5).Plus littéralement : Et si cetle perfection est une chase qui a besoin, 
pour se réaliser, de quelque chose qui la fasse sortir (ou passer à l'acte), il 
faut quelque chose qui la fasse sortir. 
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nelles et morales, possède en même temps la faculté ima@native 
la plus parfaite et s’est préparé de la manière que {n entepdras 
(plus loin), il sera nécessairement prophète; car c'est là une 
perfection que nous possédons naturellement. Il ne se peut donc 
pas, selon cette opinjon, qu'un individu, étant propre à la pro- 
phétie et s'y élant préparé, ne soit pas prophète, pas plus qu'il 
ne se peut qu'un individu d’un tempérament sain se nourrisse 
d’une bonne nourriture, sans qu'il en naisse un bon sang et Ay- 
tres choses semblables. 

III. La troisième opinion, qui est celle de notre Loi et un prin- 
cipe fondamental de notre religion, est absolument semblable à 
cette opinion philosophique, à l’exception d’un seul point (1). En 
effet , nous croyons que celui qui est propre à la prophétie et qui 
y est préparé peut pourtant ne pas être prophète, ce qui dépend 
de la volonté divine. Selon moi, 1l en est de cela comme de tous 
les miracles, et c’est de la même catégorie (); car la nature 
veut que tout homme qui, par sa constitution naturelle, est pro- 


(1) L'opinion que l’auteur va exposer, et qu’il considère comme op} 
nion orthodoxe, est loin d’ être celle des principaux théologiens juifs, qui 
croient en général que les hautes facultés que possèdent les prophètes 
leur viennent de la volonté de Dieu, et non pas d’une certaine nature 
innée, DDL) 129 N°91 NN2n LD, comme dit Saadia (Livre des croyan- 
ces et des opinions, liv. II, chap. 4, fin). Aussi l’opinion de Maïmonide, 
qui attribue aux facultés intellectuelles de Fhomme une trop grande 
part dans la prophétie, et qui ne fait intervenir la volonté divine que 
comme un obstacle, n’a-t-elle pas manqué de trouver de nombreux con- 
tradicteurs. Voy. Joseph Albo, ’Zkkarîm, liv. II, chap. d; Isaac Ararms, 

’Aked, chap. 35 (édition de Presbourg, in-8°, t. IF, fol. 10 b et suiv.), 
et le post-scriptum d’Abravanel à son commentaire sur ce 2e chapitre 
Le. , fol. 22 a. 

(2) Littéralement : et cela est, selon moi, semblable à tous les miracles d 
courant dans le méme ordre. C'est-à-dire : Si l’hommé, tout en remplis 
sant les conditions nécessaires pour la prophétie, n'arrive pourtant pss 
à être prophète, il y a là, comme dans tous les miracles, une véritable 
interruption des lois de la nature, qui doit êtré attribuée à la volonté 
divine. 
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pre (à la prophétie) et qui s’est exercé par son éducation et par 
son étude, devienne réellement prophète; et, si cela lui est re- 
fusé, c’est comme quand on est empêché de mouvoir sa main, à 
l'exemple de Jéroboam (I Rois, XIII, 4), ou qu'on est empêché 
de voir, comme l’armée du roi de Syrie allant chercher (1) 
Elisée (IL Rois, VI, 18). — Quant à ce (que j'ai dit) que c’est 
notre principe fondameatal qu'il faut être préparé et s'être per- 
fectionné daas les qualités morales et rationnelles, c’est ce qu'ont 
dit (les docteurs) : « La prophétie ne réside que dans l’homme 
savant, fort et riche (? ». Nous avons déjà exposé cela dans le 
Commentaire sur la Mischné () et dans le grand ouvrage (4), et 
nous avons fait connaître que les élèves des prophètes s'occu- 
paient constamment de la préparation. Mais, que celui qui est 
préparé peut pourtant subir un empêchement et ne pas devenir 
proplite, c’est ce que tu peux apprendre par l’histoire de Ba- 
rucb, fils de Neria : car celui-ci s’était fait le suivant de Jéré- 
mie, qui l’exerça W), l’instruisit et le prépara; mais, tout animé 


(4) Les deux versions hébraïques ont pur J**2Y3; au lieu de 
mLp Uy, les deux traducteurs ont lu FL “y, leçon qui se trouve 
en effet dans le ms. de Leyde, n° 18, mais qui est incorrecte. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, Schabbath, fol. 92 a, et Nedarim, 
fol. 88 a, où les éditions portent : 191 R9N 1923 1120 N"2pn PIN. 
L'auteur prend ici les mots fort et riche dans le sens moral qui leur est- 

@onné par Ben-Zôma : le fort est celui qui sait dompter ses passions; le 
riche, celui qui se contente de ce qu’il possède. Voy. Mischnà, IV° partie, 
traité Aboth, chap. IV, 8 1, et l’Introduction de Maïimonide à ce même 
traité, intitulée Huit Chapitres, chap. VII. 

(3) Voy. l’Introduction de Maimonide à la Ir partie de la Mischné, 
ou Séder Zera'tm (Pococke, Porta Mosis, p. 18 et suiv.). 

(4) C'est-à-dire, dans le Mischné-Térâ, ou Abrégé du Talmud, liv. I, 
traité Yésodé ha-Tôrâ, chap. VII. 

(5) Le sujet du verbe "%N" et des deux verbes suivants est néces- 
sairement Jérémie, et il aurait été plus correct d'écrire MŸN"D ; mais la 
lecon que nous avons adoptée est celle de tous les mss. La version 
d'Ibn-Tibbon ne rend que deux des trois verbes; les éditions ont 35711 
"m5, et les mss. 127 "bb. Al-Harizi traduit : 3705 15m 
WE NOM. 
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. qu'ilétait du désir de devenir prophète, cela lui fut pourtant refusé, 
comme il le dit: Je me suis lassé dans mes gémissemenis et je n'ai 
point trouvé le repos (Jérémie, XLV, 3), et il lui fut répondu par 
l'intermédiaire de Jérémie : Voici ce que tu lui diras: Ainsi dit 
l'Éternel etc. Toi, tu recherches des grandeurs ! Ne les recherche 

-point (1bid., vers. 4 et 5). A la vérité, on serait libre de dire 
qu'on a voulu déclarer par là que la prophétie, par rapport à 
Baruch, était trop de grandeur (1); de même on pourrait dire 
que dans le passage des Lamentations (IL, 9) : Même ses pro- 
phètes n’ont pas trouvé de vision de la part de l'Éternel, (il faut 


(1) Selon les commentaires rabbiniques, le mot grandeurs, dans les 
paroles de Jérémie, désigne la prophélie qu’ambitionnait Baruch et à 
laquelle il s'était préparé. 1 résulterait donc de ce passage que, par la 
volonté divine, le don de prophétie peut être refusé à ceux-là même qui 
en sont dignes par leurs qualités naturelles et qui s’y sont dignement 
préparés. Cependant, ajoute l’auteur, il serait permis de voir dans les 
paroles de Jérémie la déclaration expresse que Baruch n'était pas suff- 
sarmment préparé, et que c’élait de sa part une trop grande ambition 
que de vouloir être prophète, de sorte que le passage de Jérémie ne 
pourrait pas servir de preuve à la thèse qui vient d’être soutenue. — Les 
commentateurs s’étonnent que l’auteur réfute ainsi lui-même la seule 
preuve biblique qu'il a alléguée en faveur de sa thèse, et ils y voient 
Paveu implicite qu'il préférait admettre l'opinion des philosophes sa) 
aucune restriction. Mais l’auteur dit expressément que ceux qui vou- 
draient entendre le passage du livre de Jérémie et celui des Lamenta- 
tions (11, 9) dans ce sens que l'aptitude naturelle et la préparation suf- 
fisent seules pour former le prophète, trouveraient beaucoup d’autres 
passages, tant dans l’Écriture sainte que dans les écrits des docteurs, 
qui prouveraient que, par la volonté divine, le don de prophétie peut 
être refusé à celui-là même qui y est parfaitement préparé. Abravanel 
cite l'exemple des soixante-dix anciens, qui prophélisèrent quand l'espril 
reposait sur eux, mais qui ne continuèrent pas (Nombres, XI, 35), ce qui 
prouve qu’ils cessèrent de prophétiser aussitôt que la volonté divine les 
en empéchait: de même les prophètes Hosée (XI, 14) et Amos (I, 8) 
font évidemment dépendre la prophétie de la parole de Dieu ou de st 
volonté. Voy. Abravanel, L. c., fol. 20 b. 
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sous—entendre) parce qu'ils étaient dans l’exil 4), comme nous 
lexposerons. Mais nous trouvons de nombreux passages, tant 
des textes bibliques que des paroles des docteurs, qui tous 
insistent sur ce principe fondamental, à savoir, que Dieu rend 
prophète qui il veut et quand il le veut, pourvu que ce soit un 
homme extrémement parfait et (vraiment) supérieur; car pour 

_ les ignorants d’entre le vulgaire, cela ne nous paraît pas pos- 

_sible, — je veux dire que Dieu rende prophète l’un d'eux, — 
pas plus qu’il ne serait possible qu’il rendît prophète un âne ou 
une grenouille. Tel est notre principe, (je veux dire) qu'il est in- 
dispensable de s'exercer et de se perfectionner, et que par là 
seulement naît la possibilité à laquelle se rattache la puissance 
divine (3). 

Ne te laisse pas induire en erreur par ce passage : Avant que 
je te formasse dans les entrailles (de ta mère), je t'ai connu, et avant 
que tu sorlisses de son sein, je l'ai sanctifié (Jérém., I, 5) #); car c'est 
là la condition de tout prophète, (je veux dire) qu'il lui faut une 


(4) C’est-è-dire, parce que les aflictions de l'exil ne leur laissaient 
pas le loisir nécessaire pour se préparer ; car il faut que le prophète ait 
l'esprit tranquille et libre de toute préoccupation. Voy. Talmud de Baby- 
lone, Schabbatk, fol. 30 b: nt RôYMNALL PND N2 NE NID PN 
"Svp ; cf. Maïmonide, Yesodé ha-Tora, chap. VII, $ 4, et ci-après, 

ä chap. XXXVI (p. 287). 

(2) Le verbe ‘53 est évidemment actif (rs) ayant pour sujet le 
mot #50 sous-entendu et pour régime D}TINN, et c'est à tort que les 
deux traducteurs hébreux l'ont traduit comme verbe neutre ou passif, 
Pan par N22W et N2237, l’autre par N33N%; nous avons donc écrit 
NNnn et nyM9ÿ à l’accusatif, quoique les mss. portent NON et 
Y5Y, sans N. 

(3) C'est-à-dire : la puissance divine n’accorde le don de prophétie 
que lorsque cela est devenu possible par une bonne préparation. Tous les 

‘ms. ont Non bn Hp, ce qu’Ibn-Tibbon a rendu par ‘4 D&n n\tà, 
en prenant “745 dans le sens de 75; Al-"Harizi a : YNONN n2. 

(4) L'auteur veut dire qu'il ne faut pas conclure de ce passage que 
certains hommes soient prédestinés à la prophétie, par la seule volonté 
de Dieu, et sans qu'il leur faille une préparation intellectuelle ou morale. 





268 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXX1. 

dispositon naturelle dès sa constitution primitive, comme on 
l'exposera. Quant à ces mots : Je suis un jeune honsme, NA’AR 
(bi. , vers. 6){1), tu sais que la langue hébraïque appelle le pieux 
Joseph na’ar (jeune homme), bien qu'il fût âgé de trente ans (?), et 
qu'on appelle aussi Josué na’an, bien qu’il approchât alors de la 
soixantaine. En effet, on dit (de ce dernier), à l’époque de l'af- 
faire du veau d’or : Et son serviteur Josué, fils de Nun, jeune 
homme (naar), ne bougeait pas etc. (Exode, XXXIII, 11), Or 
Moïse, notre maître, avait alors quatre-vingt-un ans (), et sa v'e 
entière fut de cent vingt ans; mais Josué, qui vécut encore qua- 
torze ans après lui, arriva à l’âgede cent dix ans. Il est doncclair 
que Josué avait, à l'époque en question, cinquante-sept ans au 
moins, et cependant on l'appelle NA’aAR. 

Il ne faut pas non plus te laisser induire en erreur par ce qui 
se trouve dans les promesses (prophétiques), où il est dit : Je 
répandrai mon esprit sur tous les mortels, de sorte que vos fils el 
vos filles prophétiseront (Joël, If, 28); car il (le prophète) a expli- 


qué cela et a fait connaître quelle serait cette prophétie, en di- 
sant : Vos vieillards feront des songes, vos jeunes gens auront des 
viswns (tbid.). En effet, quiconque prédit une chose incon- 


(4) Jérémie dit : Je ne sais pas parler, car je suis un jeune homme, y); 
ce dont on pourrait inférer que, bien que jeune homme inexpérimenté, 
il pouvait être chargé d’une mission prophétique, et qu’il n'avait besoin 
d'aucune étude préparatoire. Pour répondre à cette objection, Pauteur 
cite quelques exemples qui prouvent que le mot hébreu na’ar désigne 
aussi quelquefois un homme d’un âge mûr. 1] désigne en effet le servi- 
leur, n'importe de quel âge, comme le mot grec *rzi; et le mot latin 
puer; mais ce sens ne peut s'appliquer au passage de Jérémie, et l'ex- 
plication de l’auteur est évidemment forcée. 

(2) L'auteur paraît faire allusion aux paroles du chef des échansons 
de Pharaon (Genèse, XLI, 12), qui désigne Joseph comme na’a, OÙ 
jeune homme, quoiqu'il eût alors près de trente ans (cf. ibid., vers. 46). 

(3): Tous les mss. portent : TINDN ANR ; nous avons écrit plus cor- 
rectement sx au féminin, car il faut sous-entendre “530. Plus loin les 
Ins6. portent incorrectement y “Y3"N, pour A1) JAN ; de même 
A9®pY ND pour sw D, et AID pour J2D. 
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nue (1), soit au moyen de la magie et de la divination, goit au 
moyen d’un songe vrai (?), est également appelé prophète; c’est 
pourquoi les prophètes de Baal et ceux d’Aschérà sont appelés 
prophètes. Ne vois-tu pas que Dieu a dit : S’il s'élève au milieu 
de ioïun prophète ou uy sonçeur (Det. XUI, 1)? 

Quant à la scène du mont Sinaï, bien que tous (les Israélites), 
par la voie du miracle, vissent le grand feu et entendissent les 
sons redoutables et effrayants, il ne parvint pourtant au rang 
de la prophétie que ceux-là seuls qui y étaient propres, et cela 
à différents degrés. Tu le vois bien par ce passage : Monte vers 
l'Éternel, toi, Aaron, Nadab, Abihu et soixante-dix d’entre les 
anciens d'Israël (Exode, XXIV, 1). Lui (Moïse), il occupe le 
degré le plus élevé, comme il est dit: Moïse seul s’approcha de 
Dieu, mais eux, ils ne s’approchèrent point (ibid., vers. 2); 
Aaron est placé au-dessous de lui, Nadab et Abihu sont au-des- 
sous d’Aaron, les soixante-dix anciens au-dessous de Nadab et 
d’Abihu, et les autres au-dessous de ces derniers, selon leurs de- 
grés de perfection. Un passage des docteurs dit: « Moïse forme 
une enceinte à part et Aaron une enceinte à part (6). » 

Puisque nous avons été amenés à parler de la scène du mont 
Sinaï, nous appellerons l'attention, dans un chapitre à part, sur 
les éclaircissements que fournissent, au sujet de cette scène, les 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont D51p3 “3 b5; 
au lieu de 05%, il faut lire D5y33 comme l'ont les mss. Al-’Harizi 
traduit : ni np n pm 92. 

(8) H nous paraît évident que le mot fm (Ras) doit être pris ici 
dans le sens de Lo, songe, et c’est à tort qu'ibn-Tibbon a rendu ce mot 
par 20m, pensée. Le songe vrai est ce qu’Aristote appelle eÿGvovepia, 
Voy. mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 95, note 1. 

(3) Le mot ny", qui signifie proprement paroi, mur de séparation, 
compartiment, est ici employé au figuré pour désigner les différents de- 
grés de perception. Voy. Mekhiltha ou comment. rabb. sur l’Exode, au 
chap. XIX, verset 24 (édit. de Venise, fol. 25, col. 1), et le commen- 
taire de Raseht au même passage de l’Exode; cf. Abravanel, commen- 
taire sur l'Exode, chap. XIX, 13° question. 
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textes (bibliques), quand on les examine bien, ainsi que les dis- 
cours des docteurs. 


CHAPITRE XXXIII. 


I est clair pour moi que, dans la scène du mont Sinaï, tout 
ce qui parvint à Moïse ne parvint pas dans sa totalité à tout 
Israël (1). La parole, au contraire, s’adressa à Moïse seul [c’est 
pourquoi l’allocution, dans le Décalogue, se fait à la deuxième 
personne du singulier], et lui, descendu au pied de la montagne, 
fit connaître au peuple ce qu’il avait entendu. Le texte du Pen- 
tateuque (dit) : Je me tenais entre l'Éternel et vous, en ce temps. 
là, pour vous rapporter la parole de l Éternel (Deutér , V, 5), el 
on dit encore : Moïse parlait et Dieu lui répondait par une voix 
(Exode, XIX, 19); il est dit expressément dans le Mekhilthâ 
qu’il leur répétait chaque commandement comme il l'avait en- 
tendu @®). Un autre passage du Pentateuque dit : Afin que le 
peuple entende quand je parlerai avec tos, etc. (ibid., vers. 9), ce 
qui prouve que la parole s'adressait à lui; eux ils entendirent la 
voit forte, mais ils ne distinguèrent pas les paroles (5), et c’est de 
cette voix forte, entendue (par eux), qu'on a dit: Quand vous 
entendites la voix (Deutér., V, 20). On a dit encore : Vous en- 


(1) C'est-à-dire : Le peuple n’entendit pas distinctement, et dans 
leur totalité, toutes les paroles divines qui parvinrent à l'oreille de Moïse. 
— Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots yi et 55 1 n'ont pas 
êté reproduits; cependant le premier de ces mots est rendu dans les 
mss. et dans les commentaires, qui ont : 00 p'IDn Ds. Quelques 
mss. portent y» \P, ce qui est une faute. Al-Harizi traduit : 
ner 65b y nwbb oyunn Dan bo va nb. 

(2) Voy. MekhilthA, sur le verset D\15N 9 (Exode, XX, 1): | 
129 JW SD 9 NN N212 NN NI) DIPDA ONE 00 


en +102) 293 121 
(3) Littéralement : non la distinclion du discours, 
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tendiez une vOIx de paroles, sans voir aucune figure; rien qu'une 
voix (ibid., IV, 12); mais on n’a pas dit vous entendiex des pa- 
roles. Toutes les fois donc qu'il est question de paroles enten- 
dues, on ne veut parler que de la voix qu’on entendait; ce fut . 
Moïse qui entendit les paroles et qui les leur rapporta. Voilà ce 
qui est évident par le texte du Pentateuque et par plusieurs dis- 
cours des docteurs. 

Cependant, (je dois citer) de ces derniers une assertion rap- 
portée dans plusieurs endroits des Midraschîm et qui se trouve 
aussi dans le Talmud; c’est celle-ci: + JE suis et TU N’AURAS 
POINT, ils les entendirent de la bouche de la Toute-Puissance (1). » 
Ils veulent dire par là que ces paroles leur parvinrent (directe- 
ment), comme elles parvinrent à Moïse, notre maître, et que ce 
ne fut pas Moïse qui les leur fit parvenir. En effet, ces deux 
principes, je veux dire l'existence de Dieu et son unité, on les 
conçoit par la (simple) spéculation humaine (%); et tout ce qui 
peut être su par une démonstration l'est ahsolument au même 


titre par le prophète et par tout autre qui le sait, sans qu'il y ait 
là une supériorité de l’un sur l’autre. Ces deux principes donc 
ne sont pas connus seulement par la prophétie, (comme le dit) 
le texte du Pentateuque : On te l’a fait voir afin que tu recon- 
nusses etc. (Deutér., 1V, 35) (3). Quant aux autres commande- 


(1) C'est-à-dire : les deux premiers commandements, commençant 
l'un par les mots je suis l'Éternel ton Dieu, et l’autre par les mots tu n'au- 
ras point d'autres dieux, tous les Hébreux présents devant le mont Sinaï 
les entendirent prononcer par Dieu lui-même. Voy. Talmud de Baby- 
lone, traité Maccoth, fol. 24 a; Midrasch du cantique, ou Schir ha-Schirim 
rabba, fol. 3, col. 2. — Selon ce passage donc, les deux premiers com- 
mandements feraient une exception au principe que l’auteur vient de 
poser, puisque tout le peuple entendit directement chaque parole de ia 
voix de Dieu, sans avoir besoin de l'intermédiaire de Moïse. 

(2) C'est-à-dire : ce sont des principes philosophiques parfaitement 
démontrables, et pour lesquels on n'a pas besoin d’une révélation 
prophétique. | 

(3) Voici quel est, selon l’auteur, le sens de ce passage du Deuté- 
ronome : on {L’a montré la voie pour savoir, c'est-à-dire pour reconnaître, 
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ments, ils sont de la catégorie des opinions probables et des 
choses acceptées par tradition, et-non de la catégorie des choses 
intelligibles (). 

Mais, quoi qu'ils aient pu dire à‘ cet égard, ce que comportent ®) 
les textes (bibliques) et les paroles des docteurs; c'est que tous 
les Israélites n’entendirent dans cette scène qu’ux seul son, en une 
fois %); et c'est le son par lequel Moïse et tout Israël entendirent 
(les deux commandements) JE SUIS et TU N’AURAS POINT, que Moïse 
leur fit entendre (de nouveau) dans son propre langage, en pro- 
nonçant distinctement des lettres intelligibles #). Les doéteurs se 


par la seule voie de l'intelligence et de la science, que Dieu existe et 
qu'il n’y a pas d'autre Dieu en dehors de lui. 

(4) Les huit autres commandements concernent des choses qui ne 
sont pas du domaine de l'intelligence, et qui ne sauraient être’ l’objet 
d’un syllogisme démonstratif; ils concernent les vertus et les vices, le 
bien et lë mal, qui sent du domaine des opinions probables, ou bien 
même ce’‘sont des choses purement traditionnelles, comme par exemple 
le quatrième commandement relatif au sabbat. Sur le sens du mot 
NNNNwD0N, voy. le t. I, p. 39, note 1. 

(2) Le verbe Jixwf a ici le sens de Âæf, supporter, comporter, 
admettre, permettre; l’auteur veut dire que c’est l'opinion qui, d’après 
les textes, est admissible. 

(3) C'est-a-dire : un seul son prolongé, sans aucun intervalle. Voy. 
MekhilihA, L. c. (cf. Yalkout, t. 1, ne 285): 508% bb 0297 55 NN 
72 M on 25 SWEN NU ND MIN N272 NN NIPY DIDDNT: 
Cf. Midrasch Tan’houma, section Yn (fol. 51, col. 3): NYyD but nt 
DNA DD NL NN DD 7b5 min. Je pense que dans le texte 
arabe (1nN1 91), il faut considérer 5Y> comme un mot hébreu signi- 
fiant voix, son. C’est aussi dans ce sens qu'il a été pris par Ibo-Tibbon, 
qui a: “PIN D1p: tandis qu’Al-’Harizi traduit : MN 199. Immédiate- 
ment après , és mots Dpon \M sont rendus dans la version d’ibn- 
Tibbon par SDNDA S et dans celle d’Al-’Harizi par 1,95 NY. 
Cependant dans le commentaire d'Ephodi, on lit Dpn 17m. 

(4) L’euteur juge donc admissible l'opinion de tie docteurs, qui 
disent que tous les Israélites entendirent proclamer les deux premiers 
commandements par la voix divine elle-même,jMais, selon le principe 
qu’il a posé au commencement du chapitre, il pense que Moïse seul les 
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sont prononcés dens ce sens, er s'appuyant de ces mots (f) : Une 
Fois Dieu a parlé, deux fois j'ai entendu cela (Ps. LXH, 12), 
et Hs ont clairement dit, au commencement du Midraseh * Haxt- 
tha, qu'ils n’entendirent pas d’autre voix émanée (directement) 
de Dieu ®), ce qu’indique aossi le texte du Pentateuque : ..… avec 


entendit distinctement, laadis que pour le peuple ce n’était qu'un son 
de voix confus; ce qui signifie que, même ces choses purement intelli- 
gibles et parfaitement démontrables, Moïse en avait une intelligence 
plus claire et plus profonde que tous les autres Israélites. Si l’on expli- 
que dans ce sens ce qui a été dit pour les deux premiers commande- 
ments, il faut supposer qu’en ce qui concerne les huit autres comman- 
deménts, le peuple n'entendit même plus le son confus qu’il avait 
entendu d'abord, et que ces cemmandements lui furent simplement 
rapportés par Moïse, au nom de Dieu, comme tous les autres comman- 
dements de la loi divine. Mais, soit que l’on admette que le peuple ait 
entendu directement de la voix divine tout le Décalogue, soit qu'il n’ait 
entendu que les deux premiers commandements, ce que l’auteur veut 
établir avant tout, c’est que le peuple n’entendit cette voix divine que 
confusément et que les paroles ne frappèrent pas distinctement son 
oreille. 

(1) Littéralement : Les docieurs ont mentionné cela, en l'appuyant, etc. 
L'auteur veut parler de ce son de voix prolongé et confus que les Israé- 
lites entendirent pendant la proclamation, soit de tout le Décalogue, 
soit des deux premiers commandements seulement. Voy. Mekhtltha, 
L. c., Yalkout, t. 1, n° 285, et t. [T, n° 783 :, 

D'DWD VIN OM 22 ON 2 NID NT 92 29 NDS Now 
M2 MINT MIS SON DD MA ONE 09 JON ANINS DA ‘S 
bn non Da 05 mN DMÔN 727 D'AÔR 297 PAIN TONI IR 

(2) Ici, les deux traducteurs hébreux ont considéré DD comme un 
mot arabe et l’ont rendu, l'un par ON, l’autre par 12; mais il ré- 
sulte de l'ensemble qu'il est toujours question de la voix divine entendue 
par tous les Israélites, et qui leur inspire tant de terreur. Après la pro- 
clamation des commandements, dit l’auteur, ils n’entendirent plus cette 
voix divine, mais seulement la voix du tonnerre. Dans le passage du 
Midrasch que l’auteur invoque (Schtr ha-Schirim rabba, I. c.), il est dit 
que, selon R. Josué, fils de Lévi, les Israélites n’entendirent proclamer, 
par la bouche de Dieu, que les deux premiers commandements, mais que, 
selon les autres docteurs, ils entendirent tout le Pécalogue; tous s'ac- 


* 
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une grande voix, qui ne continua point (Deutér., V, 19). Ce fut 
après avoir entendu cette première voix, qu'arriva ce qu'on 
raconte de la terreur qu'ils éprouvaient et de leur peur violente, 
et (qu'ils prononcèrent) les paroles qu'on rapporte : Et vous 
dites : voici, l'Éternel, notre Dieu, nous a fait voir etc. Et mainte- 
nant pourquoi mourrions-nous elc.? Approche toi et écoute etc. 
(ibid., vers. 21-24). Il s'avança donc, lui, le plus illustre des 
mortels, une seconde fois, reçut le reste des commandements un 
à un (), descendit au pied de la montagne, et les leur fit entendre 
au milieu de ce spectacle grandiose. Ils voyaient les feux et enten- 
daient les voix, je veux dire ces voix (?) qui sont (désignées par les 
mots) des voix et des éclairs (Exode, XIX, 16), comme le ton- 
nerre et le fort retentissement du cor ; et partout où l’on parle 
(dans cette occasion) de plusieurs voix qu'on entendait, comme 
par exemple : Et tout le peuple apercevatt ) les voix (ibid., XX, 
15), il ne s’agit que du retentissement du cor, du tonnerre, etc. 
Mais la voix de l'Éternel, je veux dire la vo:x créée 4), par la- 
quelle fut communiquée la parole (de Dieu), ils ne l'entendirent 
qu'une seule fois, comme le dit textuellement le Pentateuque et 
comme l’ont exposé les docteurs à l'endroit que je t'ai fait re- 
marquer. C'est cette voix (dont on a dit) que « leur âme s’é- 


cordent donc à dire que par les voir dont il est question avant et après 
le Décalogue, il ne faut pas entendre la voix divine, mais le retentisse- 
ment des cors et du tonnerre. — Par nn #19, on désigne le Midrasch 
du Cantique des Cantiques, qui commence par la citation du verset 
MONÔD2 TD 29 ntm (Prov. XXII, 29). 

(1) L'auteur parle encore ici dans le sens de ceux qui disent que les 
Israélites n’entendirent eux-mêmes directement que les deux premiers 
commandements, opinion que l’auteur a jugée admissible et qu’en déf- 
nitive il paraît adopter. Voy. ci-dessus , p. 270, note 4. 

(2) Les mots nxiunon 9n “y n’ont pas été rendus dans les ver- 
sions d’Ibn-Tibbon et d'Al-’Harizi, et ne se trouvent pas non plus dans 
le ms. de Leyde, n° 18, 

(3) Litiéralement : voysit. Cf. le t. E, chap. XLVI, p. 164. 

(4) Voyez le t. I, chap. LXV, p. 290, et ibid., note 2. 
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chappa en l’entendant(l}, » et au moyen de laquelle furent perçus 
les deux premiers commandements. 

Il faut savoir cependant que, pour cette voir même, leur de- 
gré (de perception) n'était point égal à celui de Moïse, notre maf- 
tre. Je dois appeler ton attention sur ce mystère et te faire sa- 
voir que c'est là une chose traditionnellement admise par notre 
nation et connue par ses savants. En effet, tous les passages où 
tu trouves (les mots): Et l'Éternel parla à Moïse en disant, 
Onkelos les traduit (littéralement) par + bbmy, Et l'Éternel 
parla etc. Et de même (il traduit les mots): Et l’Éternel pro- 
nonça toutes ces paroles (Exode, XX, 1) par 55 rm vs bn 
nwans. Mais, ces paroles des Israélites (adressées) à Moise : 
Et que Dieu ne parle pas avec nous (ibid., vers. 16), il les tra- 
duit par sv" pp m9 niny bn nu, et qu'il ne soit pas parlé 
avec nous de la part de Dieu. I] l'a donc révélé par là la dis- 
Unction que nous avons établie (). Tu sais que ces choses re- 


(1) Par les mots hébreux 1992 ÿnw23 nn, l'auteur fait allusion 
à un passage du Midrasch du Cantique des Cantiques , chap. V, verset 6 
(fol. 19, col. 4): ‘n 1938 1DNE nwnn 27 pr 11273 NL WE) 
Ton. Cf. Yalkout, au même verset du Cantique (1. IT, n° 988, fol. 179, 
col. 4): bn D INDE NL NN 20. 

(2) Littéralement : L'ensemble que nous avons séparé. L'auteur veut 
dire qu'Onkelos, par sa manière de traduire, a fait ressortir la distinc- 
tion qu'il faut établir dans cette perception, commune à Moïse et aux 
autres Israélites, en indiquant que Moïse perçut la parole divine distinc- 
tement et directement par son intelligence qui la lui retraçait avec 
clarté, tandis que pour les autres Israélites elle était en quelque sorte 
voilée ; car ceux-ci ne la perçurent que confusément, et elle ne put pas 
frapper si vivement leur intelligence, qui était troublée par les sens. 
— Selon R. Moïse ben-Na’hman (Commentaire sur le Pentateuque, 
Exode, XX, 16), Pobservation de Maïmonide au sujet d’Onkelos serait 
peu fondée ; il cite à ce sujet plusieurs passages de la version d'Onkelos, 
où la communication de la parole divine aux Israélites est exprimée par 
les mots s» bp (Voy. Exode, XX, 19 ; Deutéronome, V, 4, 19 et 24), 
et un autre passage où la communication faite à Moïse lui-même est ex- 
primée par la périphrase ** DD D (Voy. Exode, XIX, 19). — Abra- 
vanel, pour justifier Maimonide, fait observer que, dans les quatre pre- 

TOM. LH. 18 
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marquables et importantes, Onkelos, comme on l’a dit expres- 
sément, les apprit de la bouche de R. Eliézer et de R. Josué (), 
qui sont les docteurs d'Israël par excellence (). 

Ïl faut savoir toüt cela et te le rappeler; car:1l est impossible 
de pénétrer dans la scéne du mont Sinaï plus profondément qu'on 
ne l’a fait 6), (cette scène) étant du nombre des secrets de la loi. 
La vraie nature de cette perception et les circonstances qui 
l’accompagaaient sont pour nous une chose très obscure (4); car 
il n’y en a jamais eu de semblable auparavant, et il n’y en aura 
pas dans l’avenir. Sache-le bien. 


CHAPITRE XXXIV. 


Quant à ce passage qu'on rencontre dans le Pentateuque, et 
qui dit : Voici, j'envoie un ange devant toi etc. (Exode, XXII, 
20), le sens de ce passage a été expliqué dans le Deutéronome 
(XXIIE, 18), où on lit que Dieu dit à Moïse, dans la scène du mont 


miers passages, le texte hébreu lui-même indique suffisamment que la 
parole se communiquait par un intermédiaire désigné par les mots cie 
(D'un 0) et feu (wNn in), et que, par conséquent, Onkelos n'était 
pas obligé d'employer une périphrase ; quant au dernier passage, on ÿ 
parle de la voix divine entendue à la fois par Moïse et par le peuple 
hébreu, et c’est pour cela qu’Onkelos a cru devoir se servir ici de ls 
périphrase » 55 79. Voy. le Commentaire d’Abravanel sur notre cbs- 
pitre, fol. 26 b et 27 a. | 

(1) Voy. Talmud de Babylone, traité Meghtlla, fol. 3 a. 

(2 La version d’Ibn-Tibbon porte Duo D'Donn, les plus sages 
dans Israël. Le mot D‘b3nn doit être considéré comme un superlatif, 
par lequel le traducteur a voulu rendre le mot arabe PNIUNA, par 
excellence ou dans le sens absolu. Al-’Harizi traduit : ON" %9n On UN 
nobnw nona. ° 

(3) Plus littéralement : dans une mesure plus grande que ce qu’ils (les 
docteurs) en ont dit. 


(4) Littéralement : la vérité de celle perception et quel en était l'état, c'esl 


ce qui est très occulle pour nous. Le mot 55 (É&) doit être considéré 


comme un adjectif neutre : quelque chose d'occulte. 
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Sinaï : Je leur susciterai un prophète etc. (). Ce qui le prouve), 
c'est qu'on dit (en parlant) de cet ange : Prends garde à lui et 
écoute sa voix etc. (Exode, XXIII, 21), ordre qui s’adresse in- 
dubitablement à la foule; mais l’ange ne se manifestait pas à la 
foule, à laquelle il ne communiquait (directement) ni ordre, ni 
défense, pour qu’elle dût être avertie de ne pas se montrer re- 
belle à lui. Le sens de ces paroles ne peut donc être que celui-ci : 
que Dieu leur fit savoir qu’il y aurait parmi eux un prophète, 
auquel viendrait un ange, qui lui parlerait, et qui lui communi- 
querait des ordres et des défenses; Dieu nous ordonne donc de 
ne pas être rebelles à cet ange dont le prophète nous ferait par- 
venir la parole, comme on a dit clairement dans le Deutéronome 
(XVI, 15) : Vous lui obéirex, et encore : Et quiconque n'obéira 
pas à mes paroles qu'il aura diles EN MON Nou etc. (ibid., v. 19), 
ce qui explique les mots parce que MoN No est en lui (Exode, 
XXIIL, 21) 6). 

Tout cela (leur fut dit) seulement pour leur donner l’averlis- 


sement suivant (#): Ce spectacle grandiose que vous avez vu, 
c'est-à-dire la scêne (5) du mont Sinaï, n’est pas une chose qui 


(1) L'auteur veut dire, non pas que le messager, ou l’ange, dont il est 
question dans le passage de l’Exode, est lui-même le prophète dont parle 
le Deutéronome, mais qu'il désigne l'intellect actif qui inspire le pro- 
phète. Il résulte évidemment de ce que l’auteur a dit plus haut (ch. VIN, 
p. 76), que, dans le passage de l’Exode, il faut entendre par ange celle 
des intelligences séparées, ou des forces supérieures, par laquelle Dieu 
communique avec le prophète. 

(2) C'est-à-dire : ce qui prouve qu'il s’agit ici de la puissance supé- 
rieure qui est en rapport avec le prophète, et non pas d’un ange qui 
aurait marché à la tête du peuple et qui se serait révélé à lui. 

(3) Cf. la Ir° partie de cet ouvrage, chap. LXIV (. 1, p. 286). 


(4) Littéralement, pour leur faire savoir que etc. La conjonction cl 
que, sert ici à introduire le discours direct. Cf. le t. 1, p. 283, note 4. 
Au lieu de RON (LS), les mss. ont ONOYN ; cet infinitif, il 
me semble, doit être pris adverbialement et être mis à l’accusatif. 

(5) Dans la version d’Ibn-Tibbon, il faut lire ÿD au lieu de 
“0ÿD2. 
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doive se continuer pour vous: il n’y en aura pas de semblable 
dansl’avenir, etil n’y aura pas non plus toujours de feu ni de nués, 
comme il y en a maintenant continuellement sur le tabenu- 
cle (1). Mais un ange que j'enverrai à vos prophètes vous con- 
querra les pays, déploiera (?) la terre devant vous, et vous fera 
connaître ce que vous devez faire (%); c'est lui qui vous fera sa- 
voir ce qu'il faut aborder et ce qu'il faut éviler. — Par là aussi 
a été donné le principe que je n’ai cessé d'exposer (#), à savoir, 


(14) Voy. Exode, chap. XL, verset 38 ; Nombres, chap. IX, versets 15 
et 16. 

(2) Le verbe A4 signifie étendre, déployer, préparer. Le sens est: il 
vous rendra accessible la terre que vous devez conquérir. Les éditions 
de la version d’Ibn-Tibbon ont Dpw", il apaisera ; dans quelques mss. 
on lit ?D1", il préparera: Al-"Harizi a : PANT Sp DS. 

(3) Ces mots se rapportent encore à ce qu'il y aurait à faire pour k 
prise en possession du pays conquis, tandis que les mots suivants se 
rapportent en général aux règles de conduite qu'ils devaient observer 
dans la suite. La conjonction «;, dans D3Hbp5, indique que ce verbe 
désigne une action nouvelle, suite ou conséquence de la précédente. 
Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots np "y nn DM" 
peuvent paraître une répétition inutile de Ynwpnw nD DST. 

(4) C'est-à-dire : par l'explication du passage Voici, j'envoie un ange 
devant loi, appliqué aux prophètes qui viendraient après Moïse, on a fait 
connaître le principe que l'auteur a exposé ailleurs et dont traite le cha- 
pitre suivant, à savoir, que les autres prophètes, avant et après Moïse, 
reçurent l'inspiration divine par un ange, c’est-à-dire par quelque chose 
d’intermédiaire, comme l’intellect actif, ou seulement l'imagination. 
Le verbe y doit être considéré, je crois, comme prétérit passif 


(dsl): comme il précède le sujet A1YN\ÈN, il a pu être mis au 
masculin, quoique ce sujet soit du féminin; de même, selon la version 
d’Ibn-Tibbon, le verbe 1nà doit être prononcé }"3, ce qui est indiqué 
dans quelques mss. par l'écriture pleine : 5nY3. Dans plusieurs de nos 
mss. arabes on lit RUYN. ce qui doit être considéré comme un 1 
d'action (bé), de sorte qu'il faudrait traduire en hébreu : 01 m2 
NON NN) D. Le mot NÜN, aussi, ne sc trouve pas dans tous les 
mss. et n’a pas été rendu dans les deux versets hébreux. 
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qu’à tout prophète autre que Moïse, notre maître, la révélation 
arrivait par l'intermédiaire d’un ange. Sache bien cela. 


CHAPITRE XXXV. 


J'ai déjà exposé à tout le monde (4), dans le Commentaire sur 
Ja Hischné et dans le Mischné Tôrd, les quatre différences par 
lesquelles la prophétie de Moïse, notre maître, se distinguait de 
celle des autres prophètes; et j’en ai donné les preuves et mon- 
tré l'évidence (?). Il n'est donc pas besoin de répéter cela, et c'est 
aussi en dehors du but de ce traité. 

Je dois te faire savoir que tout ce que je dis sur la prophétie, 
dans les chapitres de ce traité, ne se rapporte qu'à la qualité 
prophétique de tous les prophètes qui furent avant Moïse et de 
ceux qui devaient venir après lui; mais, pour ce qui est de la 
prophétie de Moïse, notre maitre, je ne l’aborderai pas, dans 


(1) C'est-à-dire, daus un langage populaire, accessible à tout le 
monde, comme l’est celui des ouvrages talmudiques de notre auteur. 

(2) Voy. le Comment. sur la Hischnà, Introduction au X° (XIe) chap. 
du traité Synhédrin, septième article de foi (Pococke, Porta Mosis, 
p. 169-173); Mischné Tôr4 ou Abrégé du Talmud, traité Yesôdé ha-Tôra, 
chap. VII, $ 6. L'auteur y signale les différences suivantes : 4° Dieu ne 
parlait à tous les prophètes en général que par un intermédiaire, tandis 
qu'il parlait à Moïse sans intermédiaire. 2° Tous les prophètes n’avaients 
leurs révélations divines que dans des songes ou des visions nocturnes, 
ou dans un état d’assoupissement, dans lequel les sens cessaient de 
fonctionner ; mais Moïse avait ses inspirations dans l’état de veille et en 
pleine possession de toutes ses facultés. 3° Tous les prophètes éprou- 
vaient, pendant Jeur vision, un tremblement convulsif et un trouble 
extrême; Moïse était toujours dans un calme parfait. 4° Tous les pro- 
phètes, quoique parfaitement préparés pour l'inspiration divine, n'étaient 
inspirés qu’à certaines époques, par une grâce particulière de la volonté 
divine, Moise avait le privilége de pouvoir spontanément et à toute 
heure appeler l'inspiration divine. 
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ces chapitres. même par un seul mot, ni expressément, ni par 
allusion. En effet, selon moi, ce n’est que par amphabologie (), 
que le nom de prophète s'applique à la fois à Moïse et aux autres; 
et il en est de même, selon moi, de ses miracles et de ceux des 
autres, car ses miracles ne sont pas de la même catégorie que 
ceux des autres prophètes. La preuve tirée de la loi, (pour établir) 
que sa prophétie était distincte de celle de tous ses prédécesseurs, 
‘est dans ces mots: J’apparus à Abraham, elc., mais je ne me suis 
pas fait connaître à eux par mon nom d'ÉTERNEL (Exode, Vi, 
3); car on nous a fait savoir par là que sa perception n'était 
point semblable à celle des patriarches , mais plus grande, ni, 
à plus forte raison, (semblable) à celles des autres (prophètes) 
antérieurs (2). Mais, que sa prophétie était distincte aussi de celle 
de tous ses successeurs, c'est ce qui a été dit, sous forme de simple 
énoncé (): Et il ne s’est plus levé, dans Israël, de prophète comme 
Moïse, que Dieu at connu face à face (Deut., XXXIV, 40): on 
a donc dit clairement que sa perception était distincte de la per- 


ception de tous ceux qui devaient lui succéder parmi les Israé- 
. lites, — lesquels (pourtant) furent un royaume de prêtres et un 
peuple saint (Exode, XIX, 6), et au milieu desquels était l'Éter- 
nel (Nombres, XVI, 8), — et, à plus forte raison, parmi les au- 
tres nations (#). Ce qui distingue généralement ses miracles de 


(4) À un point de vue, on peut considérer le nom de prophète comme 
un nom commun, convenant à Moïse comme à tous les autres prophètes; 
mais, à un autre point de vue, on peut le considérer comme nom homo- 
nyme, puisqu'il y a une différence essentielle et bien tranchée entre 
Moïse et les autres prophètes. C’est donc ce qu’on appelle un nom am- 
bigu ou amphibologique. Voy. le t. I de cet ouvrage, p. 6, note 3, et 
p. 229. 

(2) Comme par exemple, Noé, Sem et Eber. 

(3) L'auteur veut dire que, dans le passage qu’il va citer, la chose 
est simplement énoncée comme un fait, et non pas exposée sous forme 
de théorie. 

(4) C'est-à-dire : et à plus forte raison la perception de Moïse devait- 
elle essentiellement différer de la perception de ceux qui, parmi les na- 
tions paiennes, passaient pour prophètes, comme par exemple Bilan. 
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ceux de tout autre prophète en général, c'est que tous les mira- 
cles que faisaient les prophètes, ou qui étaient faits en leur fa- 
veur, n'étaient connus que de quelques personnes, comme par 
exemple les miracles d'Élie et d’Élisée ; ne vois-tu pas que le 
roi d'Israël s’en informe (1), et demande à Guéhazi de les lui faire 
connaître, comme il est dit : Raconte-moi donc toutes les grandes 
choses qu'Élisée a faites ; et il raconta etc. Et Guéhaxi dit: Mon 
Seigneur, le Roi, voici cette femme et voici son fils qu'Élisée a 
rappelé à la vie (II Rois, VIII, 4 et 5). Il en est ainsi des mira- 
cles de tout prophète, à l’exception de Moïse, notre maître; 
c’est pourquoi l’Écriture déclare au sujet de ce dernier, égale- 
ment sous forme d'énoncé (3), qu'il ne s’élèvera jamais de pro- 
phète qui fera des miracles publiquement, devant l'ami et l'ad- 
versaire (%), comme a fait Moïse. C'est là ce qui est dit : Et il ne 
s’est plus levé de prophète etc., à l'égard de ious les signes et mi- 
racles etc., aux yeux de tout Israël (Deut., XXXIV, 10-12); 
on à donc ici lié ensemble et réuni à la fois (#) les deux choses : 


qu'il ne se lèvera plus (de prophète) qui aura la même percep- 
on que lui, ni qui fera ce qu'il a fait. Ensuite on déclare que 
ces miracles furent faits devant Pharaon, tous ses serviteurs et 
tout son pays, ses adversaires, comme aussi en présence de tous 
les Israélites, ses partisans: aux yeux de tout Israël ; c'est là 


(1) La version d'Ibn-Tibbon porte : D" "bn, ou, selon quelques 
IDSs., DD NON", s’en élonnait; cette traduction est inexacte, comme l’a 
déjà fait observer Ibn-Falaquéra. Voy. Append. du Moré ha-Moré, 
p. 155 : 

PANM ON WA NPNYMN DNS ADN PNA NNIY DAENDN 
+ D7ÿ2 °Ne pnpn 

(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, il manque les mots 
ma SX 9y, qui se trouvent dans quelques mss. 

(8) Le version d'Ibn-Tibbon porte : 55m 19 man NM 2m 
vôyp; c'est une double traduction des mots arabes 4 nonbbn 
moy noNSD ON. 

(4) Ibn-Tibbon et Al-Harîzi n’ont rendu que l’un des deux verbes 
synonymes : "fn OL 0 nn 2 D ‘2. 
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une chose qui n’avait eu lieu chez aucun prophète avant luitf}, 
el sa prédiction véridique a annoncé d’avance que cela n’aurait 
lieu chez aucun autre. 

Ne te laisse pas induire en erreur par ce qu'on a dit au sujet 
de la lumière du soleil, qui s'arrêta pour Josué pendant des 
heures : Et à dit en présence d'Israël (Jos., X, 12); car on n’a 
pas dit de our Israël, comme on l'a fait au sujet de Moïse. De 
méme Élie, sur le mont Carmel, n’agit que devant un petit 
nombre d'hommes ‘?). Si je dis pendant des heures, c’est qu'il 
me semble que les mots bn 012 (environ un jour eniser, Josué, 
X, 13) signifient comme le plus long jour qui soit; Car Dn signi- 
fie complet. C’est donc comme si on avait dit que cette journés 
de Gabaon fut pour eux comme le plus long des jours d'été dans 
ces contrées (5). 

Après que tu m’auras mis à part, dans ton esprit, la prophétie 
de Moïse et ses miracles, — car il s’agit là d'une perception et 


(1) Le ms. de Leyde, n° 18, porte "1ÿ2, aprés lui; de même Al- 
?Harizi, VIN. 

(2) Voy. 1 Rois, chap. XVIII, versets 19-39. 

(3) L'auteur n’exprime pas clairement toute sa pensée. Selon les 
commentateurs, il indique par les mots Dn"3y, pour eux, et "Nr, là 
(c’est-à-dire, dans ces contrées), que le miracle était purement local 
et qu'il ne faut point penser à un véritable ralentissement dans le mou- 
vement de la sphère du soleil; car un tel miracle aurait causé une cata- 
strophe universelle. En effet, comme l’auteur le dit expressément ail- 
leurs (fre partie, chap. LXXII, p. 362) : « De même que. lorsque le 
cœur s'arrête un seul instant, l'individu meurt, et ses mouvements et 
ses facultés cessent , de même, si les sphères célestes s’arrêtaient, ce 
serait la mort de l’univers entier et l'anéantissement de tout ce qui s’y 
trouve. » — Maimonide paraît donc insinuer ici que, lors du combat de 
Gabaon, le jour avait paru aux Israélites se prolonger au delà de ses 
limites ordinaires, à cause des grandes choses qui s’étaient accomplies ; 
ou bien que, par un miracle, Dieu avait fait paraître une lumière indé- 
pendante de celle du soleil, de sorte qu'on aurait dit que le soleil lui- 
même s’élait arrêté. 





ñ 
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d'actes également extraordinaires (#1), —et que tu seras convaincu 
que c'est là un degré que nous sommes incapables de com-: 
prendre dans toute sa réalité, tu entendras ce que je dirai, dans 
tous ces chapitres (suivants), sur la prophétie et sur les diffé- 
renlts degrés qu'y occupent les prophètes, abstraction faite de 
ce premier degré (de Moïse) (2). NOIR ce que j'avais à dire dans 
ce chapitre. 


CHAPITRE XXXVI. 


Sache que la prophétie, en réalité @), est une émanation de 
Dieu, qui se répand, par l'intermédiaire de l’intellect actif, sur la 
faculté rationnelle d’abord, et ensuite sur la faculté imaginative; 
c’est le plus haut degré de l’homme et le terme de la perfection 
à laquelle son espèce peut atteindre, et cet état est la plus haute 
perfection de la faculté imaginative. C’est une chose qui ne 
saurait nullement exister dans tout homme, et ce n'est pas une 
chose à laquelle on puisse arriver en se perfectionnant dans les 
sciences spéculatives et par l’amélioration des mœurs, dussent- 
elles toutes être les meilleures et les plus belles, sans qu'il s'y 
joigne la plus grande perfection possible de la faculté de l’ima- 
gination dans sa formation primitive. Tu sais que la perfection 
de ces facultés corporelles, du nombre desqueiles est la faculté 
imaginative , dépend de la meilleure complexion possible de tel 
organe portant telle faculté, de sa plus belle proportion et de la 
plus grande pureté de sa matière (#); c’est là une chose dont il 


(1) Littéralement : car la singujarilé de celte perception est comme la 
singularité de ces actes. | | 

(2) Littéralement : tout cela après ce degré (dont il a été parlé). 

(3) Littéralement : la réalité de la prophétie et sa quiddilé. | 

(4) 1bo-Tibbon rend ici le mot AND, matière, par nnS, humeur ; 
il en fait de même dans plusieurs autres passages. Voy., par exemple, le 
chap. LXXII de la 1r° pie texte arabe, fol. 102 a, et trad. on À 
p. 368. 
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n’est nullement possible de réparer la pertelt),"ou de suppléer la 
défectuosilé, au moyen du régime. Car l'organe dont la com- 
plexion a été mauvaise dès le principe de sa formation, le ré- 
gime réparaleur peut tout au plus le conserver dans ua certain 
degré de santé, sans pouvoir le ramener à la meilleure consti- 
tution possible ; mais, si son mfirmité provient de sa dispropor- 
tion @), de sa position, ou de sa substance, je veux dire de la 
matière même dont il a été formé, alors il n'y a pas moyen d'y 
remédier (5). Tu sais bien tout cela; il serait donc inutile d’en- 
trer à ce sujet dans de longues explications. 

Tu connais aussi les actions de cette faculté imaginative, con- 
sistant à garder le souvenir des choses sensibles, à les combi- 
ner (4), et, ce qui est (particulièrement) dans sa nature, à retra- 
cer (les images); son activité (5) la plus grande et la plus noble 
n’a lieu que lorsque les sens reposent et cessent de fonctionver, 
et c'est alors qu'il lui survient une certaine inspiration, (qui est) 
en raison de sa disposition, et qui est la cause des songes vrais (9 
et aussi celle de la prophétie. Elle ne diffère que par le plus et le 
moins, et non par l'espèce (7). Tu sais qu’ils (les docteurs) ont 


(4) Ibn-Tibbon n’a pas rendu les mois JN FN 12ÿ; la version 
d’Al-’Herizi porte : 38 1200 2N n1D ww Jam Nb 9977 7m 
non mn. 

(2) Littéralement : de sa mesure, c’est-à-dire de son volume trop 
grand ou trop petit. 

(3) Littéralement : il n’y a pour cela aucun artifice. 

(4) Cf. Ibn-Siné , dans le résumé de Schahrestäni, p. 416 (trad. all., 
t. 11, p. 314), où il est dit de la fuculté imaginative, qu’elle garde le 
souvenir de ce que le sens commun a reçu des (cinq) sens, et qu’elle le 


conserve quand les choses sensibles ont disparu (U=4 Aka Le ls 
lupus) Ruë due lens Jus ualodl we Dyxal). 

(5) Le texte porte : et que son artivité ele. ; la conjonction Ji, et ques 
se rattache au verbe n55y (tu connais, tu sais) qui se trouve au com- 
mencement de la phrase. 

(6) Voy. ci-dessus, p. 267, note 2. 

(71) C'est-à-dire : l’inspiration en question est de la même espèce 
dans les songes et dans la prophétie, et elle ne diffère que par le plus 
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dit à différentes reprises : « le songe est un soixantième de la 
prophétie (1) »; mais on ne saurait établir une proportion entre 
deux choses spécifiquement différentes, et il ne seruit pas permis 
de dire par exemple : la perfection de l’homme est autant de fois. 
le double de la perfection du cheval. Ils ont répété cette idée dans 
le Beréschith rabbà, en disant : « Le fruit abortif de la prophétie 
est le songe %).. C’est là une comparaison remarquable : en effet la 
fruit aboruif(nb1).est identiquement le fruit lui-même, si cen'est 
qu'il est tombé avant sa parfaite maturité (8); de même, l’action 
_de la faculté imaginative pendant le sommeil est la même que 
dans l’état de prophétie, si ce n'est qu’elle est encore insuffisante 
et qu'elle n’est pas arrivée à son terme. — Mais pourquoi t'ie- 
Struirions-nous par les paroles des docteurs ét laisserions-nous 
de côté les textes du Pentateuque ? (Comme par exemple : ) Si 
c’est un prophète d'entre vous, moi, l'Éternel, je me fais con- 
naître à lui dans une vision, je lui parle dans un songe (Nombres, 
XII, 6). lei Dieu nous a fait connaître le véritable être de la 
prophétie, et nous a fait savoir que c’est une perfection qui arrive 
dans un songe ou dans une vision. Le mot vision (rw) est dérivé 
de voir (mn); car il arrive à la faculté imaginative d'agir si par- 
faitement, qu'elle voit la chose comme si elle existait au de- 
hors et que la chose qui n’a son origine que dans elle(#) Jui 


ou moins d'intensité, étant beaucoup plus forte dans la prophétie que 
dans les songes. — Le verbe nons, qui est au singulier masculin, se 
rapporte à ÿ‘D, inspiration, et c’est à tort qu'Ibn-Tibbon l’a rendu par 
le pluriel 555nn*. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, fol. 57 b. 

(2) Voy. Beréschtth rabbà, sect.17 (F.14, col. 4), et sect. 44 (f. 39, col.3). 

(3) Littéralement : avant sa perfection et avant d'avoir müri. 

(4) Les mss. ont, les uns FN"N2N, les autres NNON où "IMIN. 
Ibn-Tibbon traduit : y7N1 1wx (la chose qu’elle voit) ; il a donc lu, dans 
sa copie arabe, "NN 10, avec l’omission du mot 7139, leçon qu’on 
trouve dans le ms. de Leyde, n° 18. Dans le ms. unique de la version 
d'Al-”Harizi, ce passage manque. Nous adoptons la leçon FIN", 
que nous considérons comme un nom d'action avec suffixe, en pro- 


nonçanti Tax) (son commencement ou son origine). 
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semble être venue par la voie de la sensation extérieure. Dans 
ces deux parties, je veux dire dans la vision et dans le songe, 
sont renfermés tous les degrés de la prophétie. On sait que la 
chose dont l’hemme, dans l’état de veille et en se servant de ses 
sens, est très occupé, à laquelle il s’applique et qui est l’objet de 
son désir, (que cette chose, dis-je) est aussi celle dont s'occupe 
la faculté imagivative pendant le sommeil, lorsque l’intellect 
(actif) s’épanche sur elle, selon qu’elle y est préparée. Il serait 
superflu de citer des exemples pour cela et d’en dire davantage; 
car c’est une chose claire que chacun connaît, et il en est comme 
de la perception des sens, contre laquelle aucun des hommes de 
bon sens n'élève d'objection. | 
‘ Après ces préliminaires, il faut savoir qu'il s agit ici d'un in- 
dividu humain (t)}, dont la substance cérébrale, dans sa formation 
primitive, serait extrêmement bien proportionnée, par la pureté 
de sa matière et de la complexion particulière à chacune de ses 
parties, par sa quanlité et par sa position, et ne subirait point 
de dérangements de complexion de la part d'un autre organe. 
Ensuite, (il faudrait) que cet individu eût acquis la science et la’ 
sagesse, de manière à passer de la puissance à l'acte (?); qu'il pos- 


(1) Littéralement : que, s'il y avait un individu humain etc. Nous nous 
sommes yu obligé de modifier légèrement, dans notre traduction, les 
premiers mots de celte phrase, qui commence une longue période hypo- 
thétique énumérant toutes les qualités physiques ct morales requises 
pour l'inspiration prophétique, et dont le complément grammatical ne 
commence qu'aux mots : FINDY 17 IN pSuone (fol. 79 b, ligne 10). 
S'il y avait un individu humain, dit l’auteur, qui possédât toutes les 
qualités qui vont être énumérées, cet individu, entraîné par l’action de 
” sa faculté imaginative parfaite et appelant par sa perfection spéculative 
l'inspiration de l’intellect actif, percevrait indubitablement des choses 
divines, extraordinaires, etc. (ci-après, p. 286). — Il était d'autant plus 
nécessaire, pour la clarté, de couper cette période, que l’auteur lui-même 
en a perdu le fil et s’est interrompu par une petite digression sur un 
passage de l’Éthique d’Aristote. 

(2 C'est-à-dire, de manière que toutes les facultés qu’il possède m 
puissance pussent se développer et passer à la réalité ou à l'acte. 
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sédât une intelligence humaine toute parfaite et des mœurs hu- 
maines pures et égales (1); que tous ses désirs se portassent sur 
la science des mystères de cet univers et sur la connaissance de 
leurs causes ; que sa pensée se portât toujours sur les choses no- 
bles ; qu’il ne ee préoccupât que de la connaissance de Dieu, de 
la contemplation de ses œuvres et de ce qu'il faut croire à cet 
égard ; et enfin, que sa pensée et son désir fussent dégagés des 
choses animales ), telles que la recherche des jouissances que 
procurent le manger, le boire, la cohabitation, et, en général, 
le sens du toucher, sens dont Aristote a expressément dit, dans 
l'Éthique, qu'il est une honte pour nous (3). — [Et que c'est bien 
ce qu'il a dit! et combien il est vrai qu’il (ce sens) est une honte 
pour nous! car nous ne le possédons qu'en tant que nous sommes 
des animaux, comme les autres bêtes brutes, et il ne renferme 
rien qui s'applique à l'idée de l'humanité. Quant aux autres 
Jouissances sensuelles, telles que celles de l'odorat, de l'ouie et 
de la vue, bien qu'elles soient corporelles, il s'y trouve parfois 
un plaisir pour l’homme en tant qu'homme, comme l’a exposé 
Aristote. Nous avons été entraîné ici à parler de ce qui n’est 
- pas dans notre but (actuel), mais cela était nécessaire; car trop 
souvent les pensées des savants distingués se préoccupent des 
_plaisirs du sens en question et les désirent, et néanmoins ils s’é- 
tonnent de ne pas être prophètes (%), puisque, (disent-ils) la pro- 
phétie est quelque chose qui est dans la nature (de l’homme) .]| 


(1) 11 fant se rappeler que, selon Aristote, la vertu consiste à éviter 
les extrêmes et à savoir tenir dans nos penchants un juste milieu rai- 
sonnable, également éloigné du trop et du trop peu. Voy. Éthique à 
 Nicomaque, liv. II, chap. 5 et 6. 

(2) Mot à mot : que sa pensée fût oisive et son désir inoccupé à l'égard 
des choses animales. 

(8) Voy. Éthique à Nicomaque, liv. HIT, chap. 13, où Aristote dit, én 
parlant du sens du toucher : Kai ÔoEscev &v dtxaimg éToveidcoroc tivuts 
See oùx À GvOpomoi éœuav drépyet, &1\ À EGe. 

(4) Les mss. ont généralement la forme vulgaire N\33"", quelques- 
uns Dan"; nous avons écrit plus correctement nain". 
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— Il faudrait aussi que la pensée et le désir de cet individu fus- 
sont dégagés des ambitions vaines (1), je veux parler du désir de 
dominer ou d’être exalté par les gens du peuple et de se conci- 
lier leurs hommages et leur obéissance sans aucun autre but () 
[car on doit plutôt considérer tous les hommes selos leurs posi- 
tions (5), par rapport auxquelles ils sont assurément semblables, 
les uns aux bêtes domestiques, les autres aux bêtes féroces, sur 
qut l’homme parfait et solitaire (*) ne porte sa pensée, — si tou- 
tefois il y pense, — que pour se préserver du mal qu'elles peu- 
vent lui faire, si par hasard il a affaire à elles, ou pour tirer pro- 
fit des avantages qu'elles peuvent offrir, quand il s’y trouve ré- 
duit pour un besoin quelconque]. — Si donc, dans un individu 
tel que nous venons de le décrire, la faculté imaginative aussi 
parfaite que possible était en pleine activité, et que l’intellect 
(actif) s’épanchät sur elle en raison de la perfection spéculative 
de l'individu, celui-ci ne percevrait indubitablement que des 
choses divines fort extraordinaires, ne verrait que Dieu et ses 


(1) Littéralement : non vraies, ou non réelles ; c’est-à-dire, des ambi- 
tions qui se portent sur des choses vaines, dénuées de toute véritable 
valeur. | 

(2) Littéralement : uniquement pour cela, c’est-à-dire pour le seul 
plaisir de recevoir des hommages et d'être respecté et obéi. Selon Abra- 
vanel (L. c., fol. 38 a), l’auteur ferait allusion aux vues ambitieuses du 
prophète Mohammed. 

(3) Nous considérons cette phrase comme une parenthèse, par ls- 
quelle l’auteur s'explique plus clairement sur ce qu’il a voulu indiquer 
-par les mots uniquement pour cela ; il dit donc que le véritable sage, loin 
de chercher une puérile satisfaction dans les vains hommages de ls 
foule, ne doit faire cas du respect et de la soumission que les hommes 
peuvent lui témoigner, qu’autant que ceux-ci se trouvent en position de 
lui être utiles ou de lui nuire. 

(4) 11 me semble que par solitaire l’auteur entend ici le sage, qui 
s’isole de la société des hommes, afin de se trouver hors des atteintes 
de leurs vices et de ne pas être troublé dans ses méditations ; c'est le 
sage dont parle 1bn-Bâdja dans son traité du Régime du solitaire. Voÿ. 
mes Mélanges de philosophie juive et arabe, p. 888 et suiv. 
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anges , et la science qu’il acquerrait n’aurait pour objet que des 
opinions vraies et des règles de conduite embrassant les bonnes 
relations des hommes les uns avec les autres. 

On sait que, dans les trois choses que nous avons posées pour 
conditions, à savoir, la perfection de la faculté rationnelle au 
moyen de l'étude, celle de la faculté imaginative dans sa for- 
mation (primitive), et celle des mœurs (qui s'obtient) lorsqu'on 
dégage sa pensée de tous les plaisirs corporels et qu’on fait taire 
le désir de toute espèce de sottes et pernicieuses grandeurs, (que 
dans ces trois choses, dis-je) les hommes parfaits ont une grande 
supériorité les uns sur les autres, et c’est en raison de la supé- 
riorité dans chacune de ces trois choses que tous les prophètes 
sont supérieurs en rang les uns aux autres. 

Tu sais que toute faculté corporelle, tantôt s'émousse, s’affai- 
blit et se détériore, et tantôt se corrobore. Or, cette faculté ima- 
ginative est indubitablement une facalié corporelle ; c'est pour- 
quoi lu trouveras que les prophètes, pendant la tristesse, la co- 
lère et autres (sentiments) semblables, cessent de prophétiser. 
Tu sais que les docteurs disent que « la prophétie n'arrive ni 
pendant la tristesse, ni pendant l’abatlement ()» ; que notre pa- 
triarche Jacob n'eut point de révélation pendant les jours de son 
deuil, parce que sa faculté imaginative était occupée de la perte 
de Joseph (@), et que Moïse n'eut pas de révélation, comme au- 
paravant, depuis le malheureux événement (S) des explorateurs 
et jusqu'a ce que la génération du désert eût péri tout entière (4), 


(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Schabbath, fol. 30 b. 

(2) Voy. Pirké Rabbi Elÿéser, chap. XXXVIII, et cf. Maïimonide, Huit 
chapitres, ou Introduction au traité Abuth, chap. VII. 

(3) A0 (Ass) signifie un accident malheureux. La traduction d’Ibn- 
Tibbon, qui a n3)9n, murmure, n’est pas exacte. Al-"Harizi traduit : 
010N PINS NN (après la prophélie des explorateurs), ce qui est 
un non-sens ; au lieu de A213, il a lu #53, leçon qu'a en effet le ms. de 
Leyde, n° 18. 

(4) Voy. Talmud de Babylone, traité Ta’antih, fol. 30 b. 
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parce qu'il élait accablé par l’énormité de leur crime [quoique, 
du reste, la faculté imaginative n'entrât pour rien dans sa pro- 
phétie et que l'intellect (actif) s'épanchât sur lui sans l’intermé- 
diaire de cette faculté 4): car, comme nous l'avons dit plusieurs 
fois, il ne prophétisait pas, comme les autres prophètes, par des 
paraboles (), chose qui sera encore exposée ailleurs et qui n’est 
pas le but de ce chapitre]. De même. tu trouveras que certains 
prophètes, après avoir prophétisé pendant un certain temps, 
furent dépouillés de la prophétie, qui, à cause d’un accident sur- 
veau, ne pouvait se continuer (3). C’est là, indubitahlement, la 
cause essenlielle et immédiate pour laquelle la prophétie a cessé 
au temps de la captivité; peut-il exister pour un homme, dans 
une circonstance quelconque, un motif plus grave d’abattement 
ou de tristesse (4), que d'être esclave, propriété (d’un autre) et 


(1) L'auteur, après avoir allégué incidemment l'exemple de Moise, 


qui confirme, en thèse générale, la sentence des docteurs qu’il vient 
de citer, a jugé nécessaire d'ajouter que cet exemple ne s’applique pas, 
comme celui de Jacob, à la réflexion qu’il vient de faire sur la maté- 
rialité de la faculté imaginative, puisque eelle-ci n’entrait pour rien dans 
la prophétie de Moïse. Selon Éphôdi, l’auteur aurait voulu faire enten- 
dre ici, sans oser le dire clairement, que Moïse lui-même avait besoin, 
jusqu’à un certain point, de la faculté imaginative, pour prédire l'avenir. 
Abravanel (4. c., fol. 35 a) considère cette opinion d’Éphôdi comme une 
véritahle hérésie. 

(2) Voy. les passages indiqués plus haut, p. 277, note 2. 

(3) Littéralement : et cela ne pouvait se continuer; le mot 5", cle, 
celle chose, se rapporte à la prophétie. Al-"Harizi traduit littéralement : 
33 m9 N9 M; Ibn-Tibbon : nd bn NN), et elle ne se continus 
pas pour eux. 

(4) Littéralement : quel abattement ou (quelle) tristesse peut-il exister 
pour un homme, dans une circonstance quelconque (qui soit) plus grave eic. 
— Ibn-Tibbon a rendu ce passage inexactement, en se méprenant sur 


Je sens du mot ‘x, qu'il a prononcé &, et qu'il a rendu par 2152; 


à savoir, tandis qu’il faut prononcer Si: cette erreur l’a engagé à ajou- 
ter un \ conjonctif au mot "wn et à tradnire Drm vn. Le seul ms. de 
Leyde, n° 18, a la leçon =wN), qui peut bien n'être qu’une prétendue 
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soumis à des hommes ignorants et impies qui joignent l'absence 
de la véritable raison à la plénitude des concupiscences anima- 
les, et de ne rien pouvoir contre cela 4)? C'est là ce dont nous 
avons élé menacés, et c'est ce qu'on a voulu dire par ces mots : 
Ils erreront pour chercher la parole de l'Éternel, et ils ne La trou- 
veront pas (Amos, VIIT, 12); et on a dit encore : Son roi el ses 
_ princes sont parmi les nations, sans loi; même ses prophètes n'ont 
pas trouvé de vision de la part de l'Éternel (Lament., II, 9). 
Cela est vrai, et la raison en est manifeste; car l'instrument a 
cessé de fonctionner (2). C’est pour cette même raison aussi que 
la prophélie nous reviendra à l’époque du Messie [puisse-t-il 
bientôt se révéler !|, comme on nous l’a promis. 


CHAPITRE XXXVIL. 


Il est nécessaire d'appeler ton attention sur la nature de l'être 
de celle émanation divine @) qui nous arrive, par laquelle nous 
pensons et (par laquelle) nos intèlligences sont supérieures les 
unes aux autres. C'est que tantôt elle arrive à un individu dans 
une mesure suffisante pour le perfectionner lui-même, sans aller 
au delà (4), tantôt ce qui en arrive à l'individu suffit au delà de 


correction faite d’après la version d’Ibn-Tibbon. Al-’Harîzi n’a pas 
mieux compris &e passage ; il traduit : @N "LL JN MIJLY NY 9 
ND 2) 1NVA2 72% 921 YM2Y3 DIN NUD'. 

(1) Les mots hébreux 5NS 71 (littéralement : sans qu'il soit au 
pouvoir de la main) sont empruntés au Deutéronome, chap. XXVIH, 
verset 32. Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, "1 est une faute 
d'impression; les mss. ont +». 

(2) C'est-à-dire, l'instrument de la prophétie, qui est la force ima- 
ginative libre de toute préoccupation. 

(3) l'ar le mot po, épanchement. émanation, l’auteur entend ici l’in- 
fluence que l’intellect actif exerce sur les facultés de l’homme. 

(4) Littéralement : C'est qu’il en arrive parfois quelque chose à un indi- 
vidu, de manière que la mesure de ce quelque chose qui lui arrive est assez 
pour le perfeciionner, pas autre chose. 

T. Li. 49 
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son propre perfectionnement (1), (de sorte qu’il lui en reste) pour 
le perfectionnement des autres. 11 en est de même pour tous les 
êtres : il y en a qui ont assez de perfection pour gouverner les 
autre: (êtres), tandis qu'il y en a d’autres qui n’ont de perfection 
qu'autant qu'il faut pour se laisser gouverner par d’autres), 
comme nous l’avons exposé. 

"Cela étant, il faut que tu saches que, si cette émanation de 
l’intellect (actif) se répand seulement sur la faculté rationnelle 
(de l’homme), sans qu'il s’en répande rien sur la faculté imagi- 
nalive [soit parce que l’émanation elle-même est insuffisante 6), 
soit parce que la faculté imaginative est défectueuse dans sa for- 
mation primitive, de sorte qu’elle est incapable de recevoir l’éma- 
nation de l’intellect], c'est là (ce qui constitue) la classe des sa- 
vants qui se livrent à la spéculation. Mais, si cette émanation se 
répand à la fois sur les deux facultés, je veux dire sur la ration- 


(4) Au lieu de 9n15w, qu'ont la plupart des éditions de la version 
d'Ibn-Tibbon, il faut lire MLôwA, comme l'ont les mss. et l'édition 
princeps. La version d’Al-’Harizi est ici plus claire; elle porte : ny 
9% 1 Dbwnb 55m ob mme np nv. 

(2) Nous avons suivi la leçon qu’offrent la plupart des mss., qui por- 


tent : 17939 ( FX) 9279 N2 17. La vers. d'Ibn-Tibbon porte: 
nt No DEP 33 VD mr nes de même, Al-’Harizi : 
6 nô 1930 39 an w mn 20, qu'autant qu'il faut pour se gouverner 
soi-même, et non Les autres. Les deux traducteurs ont lu : N5"0 12 17 
93 N0 1053 n3, leçon qu'on trouve en effet dans les deux mss. 
de Leyde,.et qui est plus conforme à la manière dont l'auteur s'exprime 
plus haut, ch. XI (p. 95-96). D'après la leçon que nous avons adoptée, 
le sens est : tandis qu'il y a d’autres élres dont loute la perfection consiste 
à élre constitués de manière à recevoir l'influence el la direction des êlres qui 
leur sont supérieurs. Il s’agit ici des êtres inférieurs régis per les êtres 
supérieurs, dont les forces se communiquent à eux. Voy. ci-dessss, 
ch. X et XI, et la 1° partie de cet ouvrage, ch. LXXII (1. 1, p. 361). 
(3) Littéralement : à cause du peu (paucitatis) de la chose qui s'épan- 
che; c’est-à-dire, parce que l'intellect actif ne s’épanche pas suffisamment. 
Il va sans dire que cette insuffisance ne saurait être attribuée à l’intel- 
lect actif lui-même, qui est toujours en acte et qui agit toujours avec 
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uelle et sur l’imaginative [comme nous l’avons exposé el comme 
l'ont aussi exposé d’autres parmi les philosophes] (), et que l'i- 
maginative a été créée primilivement dans loule sa perfection, 
c’est là (ce qui constitue) la classe des prophètes. Si, enfin, l'éma- 
nation se répand seulement sur la faculté imaginative, et que la 
faculté rationnelle reste en arrière, soit par suite de sa formation 
primilive, soil par suite du peu d'exercice, c'est (ce qui consti- 
ue) la classe des hommes d’Etat qui font les lois (2), des devins, 
des augures et de ceux qui font des songes vrais; et de même, 
ceux qui font des iniracles par des artifices extraordinaires et 
des arts occultes, sans pourtant être des savanis, sont lous de 
celte troisième classe. 

Ce dont il faut te pénétrer, c'est qu’à certains hommes de cette 
troisième classe, il arrive, même quand ils sont éveilles, 
d'étonnantes visions chimériques, des rèves el des agilalions, 
semblables aux visions prophéliques, de telle sorte qu'ils se 
croient eux-mêmes prophètes; ils se complaisent donc beaucoup 


même force ; mais la matière sur laquelle il agit (ou l’intellect hylique de 
l’homme) peut quelquefois ne pas être apte à recevoir la forme, de sorte 
que l’action de l'intellect actif, qui donne la forme, se trouve arrêtée ou 
affaiblie en apparence (voy. ci-dessus, p. 139, et le t. 1, p. 314, note #4). 
Selon Schem-Tob et Abravanel, il faut entendre par La chose qui s'épanche 
la faculté rationnelle, qui répand sur la faculté imaginative ce qu'elle a 
reçu de l'intellect actif et qui, selon qu'elle est plus ou moins forte, agit . 
plus ou moins sur la faculté imaginative. Abravanel, qui ne pouvait lire 
que la version d’Ibn-Tibbon, croit devoir rapportier le mot 1359 (dans 
1305 727 y5w N5)) à la faculté rationnelle ; mais le texte arabe qui 
a "129, au masculin, n’admet pas cette explication. 


(1) Dans le ms. de Leyde, n° 18, on a omis les mots fn NS NDS 
AbSnnbn min AEDNODÔ0N 70 «IN, et les deux traducteurs hébreux 
les ont également passés. L'auteur veut parler de ce que, dans le cha- 
pitre précédent, il a dit de la faculté imaginative et de l'émanation divine 
sc répandant d’abord sur la faculté rationnelle et ensuite sur la faculté 
imaginative. 

(2) Quelques mss. ont RYYYNN, avec le 3 copulatif; d’après cette leçon 
il faudrait traduire : C'est la classe des hommes d'État, des législuteurs, etc. 
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dans ce qu'ils perçoivent de ces visions chimériques, croyant 
qu'ils ont acquis des sciences sans avoir fait des études, et ils 
apportent de grandes confusions dans les choses graves et spé- 
culatives, mélant ensemble, d'une manière étonnante, les choses 
vraies et les chimères. Tout cela, parce que la faculté imag- 
native est forte (chez eux), tandis que la faculté rationnelle 
est faible et n’a absolument rien obtenu; je veux dire qu'elle 
n’a point passé à l’acte. 

On sait que, dans chacune de ces trois classes, il ÿ a un grand 
nombre de gradations (). Chacune des deux premières classes se 
divise en deux parties, comme nous l'avons exposé. En effet, 
l'émanation qui arrive à chacune des deux classes est, ou bien 
suffisante seulement pour perfectionner l'individu, et pas plus, ou 
bien elle est assez forte pour qu'il en reste à cet individu de quoi 
en perfectionner d’autres ®). En ce qui concerne la première 
classe, celle des savants, tantôt ce qui se répand sur la faculté 
rationnelle () de l'individu est suffisant pour en faire un homme 


d'étude et d’intelligence, possédant des connaissances et du dis- 
cernement, mais qui ne se sent pas porté à instruire Îles autres, 
ni à composer des ouvrages, n’ayant pour cela ni le goût ni la 


(1) Littéralement : beaucoup de supériorité réciproque; c'est-à-dire, que 
les individus appartenant à chacune de ces catégories diffèrent beau- 
coup entre eux par la supériorité qu'ils ont les uns sur les autres. La 
version d’Ibn-Tibbon, qui porte ND 237 Jr", manque de clarté; le 
sens est : nt 5j it DIN 329 ND 29 Jin w. Au commencement de 
ce chapitre, les mots n3515y 5YnDnN ont été plus exactement rendus 
par: nt op nt 52% pan mn. Al-Harizi traduit : pp 55 +5 pm 
nt Sp m5 ina nant es nbnn obA nwbwn; d'après cette traduc- 
tion, ce seraient les trois catégories elles-mêmes qui seraient déclarées 
avoir une supériorité les unes sur les autres, ce qui est un contre-sens. 

(2) Littéralement : ou bien, en quantité (suffisante) pour le perfectionner 
(c’est-à-dire, l'individu auquel elle arrive), pas autre chose, ou bien, en 
telle quantité qu'il en reste (à l'individu), après son perfectionnement, de 
quoi perfectionner d'autres. 

(3) Les éditions de la version d'Ibn-Tibbon ont ‘sw; il faut lire 
927, comme l'ont ivs mss. 
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capacité (nécessaire); tantôt, ce qui se répand sur lui est d’une 
force suffisante pour le stimuler nécessairement à composer des 
ouvrages et à professer. Il en est de même de la deuxième classe : 
lantôl tel prophèle a des inspirations qui servent seulement à le 
perfectionner lui-même ; tantôt il est inspiré de manière à être 
forcé de faire un appel aux hommes, de les instruire et de ré- 
poudre sur eux (une partie) de sa perfection. Il est donc clair 
que, sans cette perfection surabondante, on n’aurait pas com- 
posé de livres sur les sciences, et les prophètes n'auraient pas 
appelé les hommes à la connaissance de la vérité. En effet, un 
savant n’écrit rien pour lui-même, afin de s’enseigner à lui- 
même ce qu'il sait déjà ; mais il est dans la nature de cet intel- 
lect (actif) #) de se communiquer perpétuellement et d'étendre 
successivement son épanchement d’un individu à un autre (?), 
jusqu'à ce qu'il arrive à un indiyidu au delà duquel son in- 
fluence ne saurait se répandre ( et qu'il ne fait que perfectionner 
(personnellement), comme nous l’avons expliqué, par une com- 
paraison, dans un des chapitres de ce traité (#). La nature de cette 
chose fait que celui qui a reçu cet épanchement surabondant 
prêche nécessairement aux hommes, n’importe qu'il soit écouté 
ou non, dût-il même exposer sa personne (5) ; de sorte que nous 
trouvons des prophètes qui préchèrent aux hommes jusqu’à se 
faire tuer, stimulés par celte inspiration divine qui ne leur lais- 
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(4) Ibn-Tibbon n’a pas exprimé le pronom démonstratif N71; la ver- 
sion d’Al-’Harîzi porte down nt. 

(2) Littéralement : et de s'étendre de celui qui reçoit cel épanchement à 
un autre qui Le reçoit après lui. Les verbes }*+Dn, SnDn et 5nmin sont au 
féminin, ayant pour sujet \W"2, la nature. 

(3) Littéralement : à un individu que cet épanchement ne peut pas dé- 
passer. 

(4) Voy. ci-dessus, ch. XI (p. 96), l'exemple de l’homme riche. La 
version d'Ibn-Tibbon porte simplement 33N°2% 5; mais le verbe 
arabe bn signifie faire une comparaison. 

(5) Littéralement : dût-il être endommagé dans son corps. La version 
d'Ibn-Tibbon a \2Yy2, pour 15122. 
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sait ni tranquillité ni repos (!), lors même qu'ils étaient frappés 
de grands malheurs. C’est pourquoi tu vois Jérémie décla- 
rer (?), qu’à cause du mépris qu’il essuyait de la part de ces hom- 
mes rebelles et incrédules qui existaient de son temps, il voulait 
cacher (%) sa mission prophétique et ne plus les appeler à la 
vérité qu'ils avaient rejetée, mais que cela lui était impossible : 
Car la parole de l'Éternel, dit-il, est devenue pour moi une cause 
d'opprobre et de dérision tout le jour. Je me disais: Je ne ferai 
plus mention de lui, et je ne parlerai plus en son nom ; mais 1l 
y avait dans mon cœur comme un feu ardent, renfermé dans mes 
os ; j'étais las de le supporter, je ne le pouvais plus (Jérémie, 
XX, 8, 9). C'est dans le même sens qu'un autre prophète a dit: 
Le Seigneur, l'Éternel, a parlé; qui ne prophétiserait pas (Amos, 
IT, 8)? — I faut te pénétrer de cela. 


CHAPITRE XXXVIII. 


Sache que chaque homme possède nécessairement une faculté 
de hardiesse 4); sans cela, il ne serait pas mû par la pensée à 


(1) Tous les mss. ont NID" et NYN930 au mode subjonctif; il faut 
sous-entendre la conjonction dL Voy. Silv. de Sacy, grammaire arabe, 
(2° édition), t. 1, n° 64. 

(2) Les deux traducteurs hébreux ont omis de traduire le verbe my, 
qui manque aussi dans le ms. de Leyde, n° 18. 

(3) Ibn-Tibbon, qui a DD, paraît avoir lu DNS (fé), avec un 
5 ponctué ; d’après lui, il faudrait traduire : il voulait clore sa mission 
prophélique. 

(4) C’est-à-dire : une certaine faculté de l'âme qui donne la hardiesse, 
et qui fait partie des facultés motrices. Dans nos éditions de la version 
d’Ibn-Tibbon, il faut effacer le de 931. Le mot "52 d’ailleurs 


n’est pas bien choisi pour rendre le mot arahe los! . qui signifie har- 


diesse, courage. Ibn-Falaquéra, en blämant ici l'emploi du mot "123; 
propose de traduire no"p n2, et s'exprime ainsi sur la faculté dési- 
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écarter ce qui lui est nuisible. Cette faculté, selon moi, est, parmi 
les facultés de l’âme, ce que l’expulsive () est parmi les facultés 
physiques. Cette faculté de hardiesse varie par la force et la 
faiblesse, comme les autres facultés : de sorte que tu trouves tel 
homme qui s avance contre le lion, et tel autre qui s'enfuit de- 
vant une souris ; el qui s'avance seul contre une armée pour la 
combattre, et tel autre qui tremble et a peur quand une femme 
lui lance un cri. Îl faut aussi qu'on possède, dès sa formation 
primitive, une certaine prédisposition de complexion, laquelle, 
avec une cerlaine manière de penser, s'accroitra [de sorte que 
ce qui est en puissance sorlira par l’effort (qu'on fera) pour le 
faire sortir], et qui, avec une autre façon de penser #), diminuera 
par le peu d'exercice. Dès le plus jeune âge, on reconnañ dans 
les enfants si cette faculté %) est forte ou faible chez eux. 

De même, cette fuculié de divination (qu'on rencontre chez 
les prophètes) existe dans tous les hommes, mais varie par le 
plus et le moins ; (elle existe) particulièrement pour les choses 
dont l’homme se préoccupe fortement et dans lesquelles il pro- 
mène sa pensée. Tu devines, par exemple (4), qu’un tel a parlé 
ou agi de telle manière dans telle circonstance, et il en est réel- 


gnée par ce nom : Dÿ Dn9n5 79" DNA DID NY MDN NO) 
MB NO MD OPD2 DIT) MOT JN mn « Cette faculté est 
celle en vertu de laquelle l’homme s’avance hardiment (0*75*) pour 
combattre le lion ou autre chose semblable, ou pour se rendre sans 
crainte dans un lieu de danger. » Voy. Appendice du Moré ha-Moré, 
p. 155. Al-’Harizi appelle cette faculté "YDN ns. 

(1) Cf. le t. I de cet ouvrage, p. 367, et ibid., note 5. 

(2) Selon Moïse de Narbonne et Schem-Tob, l’auteur, par les mots 
avec une cerlaine manière de penser, veut dire qu'il faut aussi joindre à la 
prédisposition naturelle une certaine manière de voir; selon qu’on 
croira, par exemple, qu'avec la mort tout finit pour l’homme, ou qu’une 
mort héroïque place l’homme au rang des êtres supérieurs, on négligera 
cette disposition naturelle, ou on l’exercera. 

(3) Les deux versions hébraïques ont n1n57 JON, ces facultés; mais 
tous les mss. arabes ont le singulier ADO. 

(4) Mot à mot : de sorte que tu trouves dans ton âme. 
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lement ainsi. Tu trouves tel homme chez lequel la faculté de 
conjecturer et de deviner (1) est tellement forte et juste, que presque 
tout ce que, dans son imagination, il croit être, est (réellement) 
tel qu'il se l'est imaginé, ou l’est (du moins) en partie @). Les 
causes en sont nombreuses, (et cela arrive) par un enchaînement 
de nombreuses circonstances Ÿ), antérieures, postérieures et pré- 
senles; mais, par la force de cette (faculté de) divination, l’es- 
prit parcourt toutes ces prémisses et en lire les conclusions en 
si peu de temps qu'on dirait que c’est l'affaire d’un instant (4). 
Cest par cette faculté que cerlains roue avertissent (5) de 
choses graves qui doivent arriver. 

Ces deux facultés, je veux dire, la faculté de ÉAdicess et la 
faculté de divination, doivent nécessairement être très fortes dans 


(4) Ibn-Tibbon traduit : 59 Myw1) 13119 % . Selon 1bn-Fala- 
quéra, les mots arabes (Wnæ et )>2w désignent la sagacité de l'esprit, 
ou la faculté de deviner soudainement l'inconnu par le connu (0339 
na 12m MIND AND 9297 JDE S5N Mt SPNDN DEN PEN 
"ND Up 7012 n902). Il blâme, comme une grave erreur, le mot 
N9, imagination, employé ici par Ibn-Tibbon. Voy. dans l’Appendice 
du Moré ha-Moré, p. 156, la note sur le chap. XLV. 

(2) Littéralement : qu'il ne peut presque pas s'imaginer qu'une chose soit, 
sans qu'elle soit (réellement) comme il se l'est imaginée, ou qu'elle soit en 
partie. 

(3) Le mot PNTD (wb5, plur. de X&»5) signifie conjonctures, cir- 
constances réunies. Ibn-Tibbon traduit ce mot simplement par D\3"3y, et 
Al Harizi par D*)237 D}. Selon Ibn-Falaquéra (1. c., p. 156), ce 
mot serait employé dans le sens de prémisses ; car, dit-il, les prémisses, 
réunies ensemble, font naître la conclusion. Mais, s’il est vrai que l’auteur 
dit, immédiatement après, NNDTPOIN ns ces prémisses, il ne s’en- 
suit pas de là qu’il emploie le mot ;*N7 dans le sens de prémisses ; il 
veut dire seulement que l'esprit parcourt rapidement toutes les circon- 
stances qui se sont présentées à des moments différents, et qui, pour 
lui, s’enchaînent mutuellement en un clin d’œil et lui servent de pré- 
misses, dont il tire des conclusions. 

(4) Littéralement : que c’est dans un rien de lemps. 

(5) Au lieu de 7%, le ms. de Leyde, n° 221, porte 755; de même 
1bn-Tibbon T3, arnoncent. 
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les prophètes Lorsque l'intellect (actif) s'épanche sur eux, ces 
deux facultés prennent une très grande force, et tu sais jusqu'où 
est allé l'effet produit par là; à savoir, qu’un homme isolé se 
présentàt hardiment(i), avec son bâton, devant un grand roi, 
pour délivrer une nation de l'esclavage imposé par celui-ci, et 
qu’il n’éprouvât ni terreur (*) ni crainte, parce qu'il lui avait été 
dit (par Dieu) : Car je serai avec toi (Exode, III, 12). C'est là un 
état qui varie bien chez eux (les prophètes), mais qui leur est 
indispensable (6). C'est ainsi qu'il fut dit à Jérémie: N’aie pas 
peur d'eux, etc. Ne tremble pas devant eux, etc. Voict, j'ai fait 
de toi aujourd'hui une ville forte, etc. (Jérémie, 1, 8, 17, 18); 
et à Ézéchiel il fut dit: N'aie pas peur d'eux et ne crains point 
leurs paroles. (Ézéch., II, 6). C’est ainsi que tu les trouves tous 
doués d’une forte hardiesse. De même, par le grand développe- 
ment de leurs facultés de divination, ils prédisent promptement 
l'avenir; mais, à cet égard aussi, il y a chez eux variation (de 
degrés), comme lu le sais. 
Il fant savoir que les vrais prophètes ont indubitablement aussi 
t des perceptions spéculatives, (mais d’une nature telle) que 
l’homme, par la seule spéculation, ne saurait saisir les causes 
qui peuvent amener une pareille connaissance ; c’est comme 
quand ils prédisent des choses que l’homme ne saurait prédire 
au moyen de la seule conjecture et de la divination vulgaire (4). 


(4) 1bn-Tibbon a 217%; mais cette traduction.est justement cri- 
tiquée par Ibn-Falaquéra (4. c., p. 155-156), qui traduit : nDY7p NM 
NON VONT. | 

(2) Le verbe yn est le futur apocopé de la Ville forme de la racine 
en (En). 

(3) C'est-à-dire : la hardiesse est indispensable à tous les prophètes, 
quoiqu’ils la possèdent à des degrés différents. 

(4) Le sens est : De même que les prophètes prédisent des choses 
qu'il n’est pas donné à tout homme de prévoir par la seule faculté de 
divination que nous possédons tous jusqu’à un certain point, de même 
ils ont des connaissances spéculatives auxquelles l’homme vulgaire ne 
saurait s'éiever par la seule spéculation philosophique. 
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En effet, cette même inspiration (1) qui se répand sur la faculté 
imaginative, de manière à la perfectionner à tel point que son 
action va jusqu'à prédire l'avenir et à le percevoir comme s'il 
s'agissait de choses perçues par les sens et qui fussent parvenues 
à cette faculté imaginative par la voie des sens, (cetle même 
inspiration, dis-je) perfectionne aussi l’action de la faculté ra- 
tionnelle à tel point qu'elle arrive par cette action à connaître 
l'être réel des choses ®) et qu’elle en possède la perception comme 
si elle l'avait obtenue par des propositions spéculatives. Telle est 
la vérité que doit admettre quiconque aime à porter un juge- 
ment impartial %); car toutes les choses servent de témoignage 
et de preuve les unes aux autres. Cela convient même bien plus 
encore à la faculté rationnelle (4), En effet, ce n’est que sur elle, 
en réalité, que s’épanche (directement) l’intellect actif, qui la fait 
passer à l'acte, et c’est par la faculté rationnelle que l’épanche- 
ment arrive à la facullé imaginative; comment donc alors se 
pourrait-il que la force imaginative fût parfaite au point de per- 


cevoir ce qui ne lui arrive pas par la voie des sens, sans qu’il en 
fût de même pour la faculté rationnelle, c'est-à-dire (sans qu'elle 
fût parfaite au point) de percevoir ce qu’elle ne saurait percevoir 
au moyen des prémisses, de la conclusion logique et de la ré- 
flexion? — Telle est la véritable idée du prophétisme, et telles 
sont les opinions qui servent à caractériser l’enseignement pro- 
phétique. Si, dans ce que je viens de dire des prophètes, j’ai mis 


(4) Littéralement : ce même épanchement, c’est-à-dire celui de l’intel- 
lect actif. | 

(2 Mot à mot : des choses d'un étre réel; c'est-à-dire, les choses telles 
qu’elles sont dans toute leur réalité. 

(3) Littéralement : quiconque préfére la justice (ou l'impartialité) pour 
lui-même. 

(4) Après avoir cherché à établir, par la simple analogie, que la fa- 
culté rationnelle doit être, comme la faculté imaginative, beaucoup plus 
forte chez les prophètes que chez tous les autres hommes, l’auteur veut 
montrer, par une preuve plus directe, que ce qu'il a dit s'applique 
même mieux encore à la faculté rationnelle qu'à la faculté imaginative. 
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pour condition que ce soient de vrais prophètes, ç'a été pour faire 
mes réserves au sujet des gens de la troisième classe (!), qui pos- 
sèdent, non pas des notions ratipnnelles, ni de la science, mais 
seulement des chimères et des opinions erronées. Il se peut aussi 
que ce que perçoivent ceux-là ne soit autre chose que des 
idées (vraies) qu'ils avaient (autrefois), et dont leurs chimères 
(actuelles) ont conservé les traces (2), à côté de tout ce qui est dans 
leur faculté imaginative; de sorte que, après avoir anéanti et fait 
disparaître beaucoup de leurs chimères, les traces %) de ces (an- 
tiennes) idées soient restées seules et leur aient apparu comme 
une nouveauté(#) et comme une chose venue du dehors (5). Je crois 
pouvoir les comparer à un homme qui a eu auprès de lui, dans 
sa maison, des milliers d’animaux; ceux-ci s'étant tous retirés 
de la maison, à l’exception d’un seul individu du nombre de 
ceux qui y étaient, l'homme, resté seul avec cet individu, s’ima- 
ginerait que celui-ci vient d'entrer auprès de lui dans la mai- 
son, tandis qu'il n’en est pas ainsi et qu'au contraire c’est 
celui-là même qui n’en est point sorli. C’est là ce qui a donné 
lieu aux erreurs les plus pernicieuses et ce qui a causé la perte 
de bien des hommes qui prétendaient avoir du discernement (6). 


(4) Voy. le chapitre précédent, p. 291. — Au lieu de TT?N, les mss. 
ont généralement *1bx, ce qui est incorrect. 

(2) Littéralement : et dont les lraces sont restées empreintes dans leurs 
chimères. 

(3) C’est probablement par distraction qu'Ibn-Tibbon a traduit ici 
par ND (endroits, lieux), le mot qu'un peu plus haut il rend lui- 
même par D (traces), comme le fait observer Ibn-Falaquéra (Ap- 
pendice du Moré ha-Moré, p.136). 

(4) Littéralement : et leur aient apparu de manière qu'ils les crussent une 
chose nouvelle. | 

(5) L'auteur veut dire qu’il se peut même que les prédictions de ces 
prétendus prophèles ne soient pas toujours basées sur de pures chi- 
mères, mais sur de vagues réminiscences qui, à leur insu, affectent leur 
imagination, à laquelle elles se présentent comme une révélation sou- 
daine. 


(6) Littéralement : c'est un des lieux qui induisent en erreur el qui font 





300 DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XXXVIU. 


Ainsi (!), tu trouves des gens qui appuient la vérité de leurs idées 
sur des songes qu'ils ont eus, s’imaginant que ce qu'ils ont vu 
dans le sommeil est autre chose que l'idée qu'ils ont conçue 
(eux-mêmes) ou entendue dans l'état de veille. C'est pourquoi 
il ne faut accorder aucune attention à ceux dont la faculté 
rationnelle n’est point parfaite et qui ne sont pas arrivés à la plus 
haute perfection spéculative; car celui-là seul qui est arrivé à 
la perfection spéculative peut ensuite obtenir d’autres connais- 
sances (supérieures), quand ®) l’intellect divin s’épanche sur lui. 
C'est celui-là qui est véritablement prophète, et c’est ce qui a’ 
été clairement dit (par les mots) np5n 255 nan (Ps. XC, 12), 
c'est-à-dire que le véritable prophète) est (celui qui a) un 
cœur plein de sagesse. C'est là aussi ce dont il faut se pénétrer. 


périr ; el combien y en at-il qui ont péri par là de ceux qui prélendaïient au 
discernement? L'auteur veut parler de ces soudaines inspirations, en 
vertu desquelles certains hommes croient pouvoir s’arroger le don de 
prophétie, et qui ne sont autre chose que des réminiscences d'anciennes 
études et de certaines idées fort simples et fort rationnelles. — C'est à 
tort qu’Ibn-Tibbon a rendu le mot A25"nnôn (qui font périr) par 
DD" (qui font mourir), et de même 7 O5) (et combien.ont péri, 
par "9 nm (et combien sont morts); le terme arabe désigne ici une 
perdilion morale. Al-Harizi a les mots nNYM2NDAN et MAN. Les mots 
mono pi ibn (mot à mot : ceux qui veulent le discernemeni) aû- 
mettent deux interprétations différentes ; on peut traduire : ceux qui pré» 
tendent au discernement ou à un bon jugement, et c’est là le sens adopté 
par Ibn-Tibbon, qui a D‘55n5 Dovy D'DNDN, qui se prennent eux- 
mêmes pour des sages ; ou bien on peut entendre par ces mots : ceux qui 
cherchent à bien discerner, sens adopté par Al-Harizi, qui a MON" DM, 
qui poursuivent la vérité. 

(1) Le texte porte N°17 din 10), c'est pourquoi, mots qui se rappor- 
tent à ce que l’auteur a dit des réminiscences qui se mêlent aux fan- 
tômes de l'imagination. 

(2) Au lieu de p'o “3y, le ms. de Leyde, n°18, a p'E JD, et c'est 
cetie leçon qu’expriment les deux traducteurs hébreux ; Ibn-Tibbon s 
pow nipron)a, et AlHarizi, YEwD. 

(3) Mainonide, à l’exemple de la version chaldaïque, considère ici le 
mot N°33 comme un substantif dans le sens de prophète, quoiqu'il soit 
plus naturel d’y voir un verbe, hiph'il de N\2. 
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CHAPITRE XXXIX. 


Après avoir parlé de l’essence de la prophétie, que nous avons 
fait connaître dans toute sa réalité, et après avoir exposé que la 
prophétie de Moïse, notre maître, se distingue de celle des au- 
‘tres, nous dirons que c’est cette perception seule (de Moïse) qui 
a eu pour conséquence nécessaire de nous appeler à la loi: En 
effet, un appel semblable à celui que nous fit Moïse n'avait ja- 
mais été fait par aucun de ceux que nous connaissons (t), depuis 
Adam jusqu'à lui, et il n’a pas été fait non plus d’appel semblable 
après lui, par aucun de nos prophètes. De même, c'est un prin- 
cipe fondamental de notre loi qu’il n’y en aura jamais d'autre: 
c'est pourquoi, selon notre opinion, il n’y a jamais eu et il n’y 
aura jamais qu'une seule Loi, celle de Moïse, notre maître. En 
voici une (plus ample) explication. d'après ce qui a été dit ex- 
pressément dans les livres prophétiques et ce qui se trouve dans 
les traditions. C'est que, de tous les prophètes qui précédèrent 
Moïse, notre maître, tels que les patriarches, Sem, Eber, Noé, 
Méthusélah et Hénoch, aucun n’a jamais dit à une classe d’hom- 
mes : « Dieu (?) m’a envoyé vers vous et m’a ordonné de vous 
dire telle et telle chose; il vous défend de faire telle chose et 
vous ordonne de faire lelle autre. » C’est là une chose qui n'est : 
attestée par aucun texte du Pentateuque et qu'aucune tradition 
vraie ne rapporte. Ceux-là, au contraire, n’eurent de révéla- 


(1) Au lieu de nnbyp jt, le ms. de Leyde, n° 18, porte 
ONpn 100, de ceux qui ont précédé. Cette leçon a été suivie par les 
deux traducteurs hébreux; Ibn-Tibbon a OSpw ‘DD, et AL"Harizi, 
D'OYTN JD. 

(2) Le texte dit: "99n 3, que Dieu. On sait que la conjonction 7x 
sert quelquefois à introduire le discours direct ; cf. le t. 1 de cet ou- 
vrage, p. 283, note 4. 
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tion () divine que dans le sens que nous avons déjà exposé &); 
et si quelqu'un d'entre eux était plus fortement inspiré, comme, 
par exemple, Abraham, il rassemblait les honimes et les appe- 
lait, par la voie de l'enseignement et de la direction, à la vérité 
qu'il avait perçue lui-même. C'est ainsi qu’Abraham instruisait 
les hommes, leur montrant, par des preuves spéculalives, que 
l'univers n'avait qu'un seul Dieu, que c'était lui qui avait créé 
tout ce qui est en dehors de lui, et qu'il ne fallait point adorer 
ces figures (des astres), ni aucune des choses créées. C'est là ce 
qu’il inculquait aux hommes, les attirant par de beaux discours 
et par la bienveillance ; mais jamais il ne leur disait : « Dieu m'a 
envoyé vers vous et m'a ordonné ou défendu (telle ou telle 
chose). » Cela est si vrai que, lorsque la circoncision lui fut or- 
donnée, pour lui, ses enfants et ceux qui lui appartenaient, il 
les circoncit, mais n'invila point les (autres) hommes, par un 
appel prophétique, à en faire autant. Ne vois-tu pas que le texte 
de l'Écriture dit à son égard : Car je l'ai distingué, etc. (Genèse, 
XVIII, 19)? d’où il résulte clairement qu'il procédait seulement 
par voie de prescription (3); et c’est sous la même forme qu’Isaac, 
Jacob, Lévi, Kehath et Amram adressaient leurs appels aux 
homines. Tu trouves de même que les docteurs, en parlant des 
prophètes antérieurs (à Moïse), disent: Le tribunal d'Eber, le 
tribunal de Méthuséluh, l'école de Méthusélah (4); car tous ces 


(4) Un seul de nos mss., le n° 43 de Leyde, porte m5, avec l’ar- 
ticle, de même les deux versions hébraïques "N123n1. 

(2) Voy. la Ir° partie, ch. LXIII, p. 281-282. 

(3) L'auteur a en vue ces mots du même verset : afin qu'il prescrive à 
ses fils et à sa maison après lui d'observer la voie de l'Éternel, elc., où il est 
dit clairement qu’il'se bornait à instruire les siens de ce qu'ils devaient 
faire pour plaire à Dieu, sans dire que Dieu l’avait envoyé pour procls- 
mer tel et tel commandement. 

(4) Voy., par exemple, Beréschtth rabba, sect. 43 (fol. 55, col. 2, et 
56, col. 1), où il est question de l’école de Sem et d’Éber. Je ne saurais 
dire si, dans nos Alidraschim, on parle d’un tribunal ou d’une école de 
Méthusélah ; mais çà et là il est question de la grande piété de ce ps- 
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prophètes ne faisaient qu'insitruire les hommes, en guise de 
précepteurs, d'insüituteurs et de guides, mais ne disaient jamais : 
l'Éternel m'a dit: Parle aux fils d'un tel (1). 

Voilà comment la chose se passa avant Moïse, notre maître. 
Quant à Moïse, tu sais ce qui lui fut dit et ce qu'il a dit, et (tu 
connais) cette parole que lui adressa tout le peuple : Aujourd’hui 
nous avons vu que Dieu parle à un homme etc. (Deut., V, 21). 
Quant à tous ceux de nos prophètes qui vinrent après Moïse, 
notre maître, tu sais de quelle manière ils s’expriment dans 
toutes leurs relations et qu'ils se présentent comme des prédica- 
teurs qui invitent les hommes à suivre la loi de Moïse, menaçant 
ceux quis’y montreraient rebelles et faisant des promesses à ceux 
qui s'eforceraient de la suivre). El nous croyons de même qu’il 
en sera toujours ainsi %’, comme il a été dit : Elle n’est pas dans 
le ciel etc. (ibid., XXX, 12); pour nous et pour nos enfants à 
jamais (1bid., XXIX, 28). Et cela doit être, en effel; car, dès 
qu’une chose est la plus parfaite possible de son espèce, toute 


autre chose de la même espèce ne peut pas ne pas être d’une 
perfection moindre, soit en dépassant la juste mesure, soit en 
restant au-dessous. Si, par exemple, une complexion égale est 
ce qu'il y a de plus égal possible dans une espèce, toute com- 
plexion qui serait en dehors de cette égalité pécherait par la dé- 
fectuosité, ou par l'excès. Il en est de même de cette loi, qu'on 


triarche et de sa profonde science. Voy. p. ex. le Midrasch Abkhir, cité 
dans le Yalkout, t. J, n° 42. 

(1) C'est-à-dire : aux descendants d’un tel, à telle tribu, ou à tel 
peuple. 

(2) Littéralement : qui se tiennent droit (ou debout) pour la suivre, ce 
qu'ibn-Tibbon a rendu par nn 0n9 2wnnw . Al-Harizi 
tradait plus librement : 3973 51m Mann In 95 MDN. 

(3) C'est-à-dire : que cette loi devra toujours être suivie, et qu’elle ne 
sera jamais remplacée par une autre; car, comme dit l'Écriture, elle 
n’a pas besoin d’être cherchée dans le ciel, ni au delà des mers; elle cst 
dans notre bouche, dans notre cœur, et s’adapte parfaitement à la nature 
humaine. 
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a déclarée être égale (c.-à-d. équitable ou juste). en disant : des 
slatuts et des ordonnances IUSTES D'pvag (ibid., IV, 8); car tu 
sais que Dvpvx (justes) signifie égaux (ou équitables) 1). En effet, 
ce sont des pratiques religieuses dans lesquelles il n'y a ni far- 
deau, ni excès, comme {il y en a) dans le monachisme, dans la 
vie de pèlerin (?), etc., ni défectuosité (vice) qui conduise à la 
gloutonnerie et à la débauche, de manière à diminuer la perfec- 
tion de l'homme, relativement aux mœurs et à l'étude, comme 
(le font) toutes les lois (religieuses) des peuples anciens (). 
Quand nous parlerons, dans ce traité, des motifs qu’on peut 
alléguer pour les lois (de Moïse (#)), tu auras tous les éclaircisse- 


(4) L’auteur joue ici sur le double sens du mot arabe Jxxiee, qui 
désigne ce qui est égal, en équilibre, bien proportionné, et au figuré, ce 
qui est équitable ou juste ; il correspond aux mots latins œquus et æqualis, 
qui s’emploient également au propre et au figuré, tandis que le mot hé- 
breu px n'es usité que dans le sens tiguré. Le jeu de mots dont il 
s’agit ici ne peut guère se rendre en français; mais les mots égal et équi- 
table ont la même étymologie. 

(2) Le mot &i5ls)J}, qui signifie la vie d'anachorète, est rendu dans la 
version d’Ibn-Tibbon par cette périphrase : D%13 990 ny 
FA SD 039 ON JM 027 JD OU WNEN, le culte de celui 
qui vit solilairement sur les montagnes, et qui s’abstient de viande, de vin et 
de beaucoup d’autres choses nécessaires au corps; le mot £s Lui cst rendu 
par 2ÿ5 bb, vie errante qui a pour objet le culte. La version d'Al- 
’Harizi ne rend pas ces deux mots. — Au lieu de “x2"10N, le ms. 
de Leyde, n° 18, a ADANSOÔN, le brahmanisme. Un ms. de la version 
d'Ibn-Tibbon (Biblioth. impér., anc. fonds, n° 238, fol. 235 b) a la sio- 
gulière leçon mYMm:Y5, qui ferait supposer qu’on a lu dans le texte 
arabe Avn;7190N (au lieu de 3N2"0N), leçon qui n'offre ici aucun 
sens. 

(3) Au lieu de AD5NDdN, le ms. de Leyde, n° 18, a Abnnibn; de 
même, Ibn-Tibbon, nY930n, et Al-’Harizi, njb5DA, ce qu’on doit en- 
tendre ici dans le sens de païens. Cf. ci-dessus, p 260, note 2. 

(4) Voy. la Lile partie de cet ouvrage, ch. XXXI et suivants. — Dans la 
version d'Ibn-Tibbon les mots My» n5y sont une double traduction 
du mot bbpn; Al-'Harizi a : mLLA DU. 
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ments nécessaires sur leur égalité 1) et leur sagesse ; c'est pour- 
quoi on en a dit: La loi de l'Éternel est parfuite (Ps. XIX, 8). 
Quand on prétend qu'elles imposent de grands et lourds far- 
deaux et qu'elles causent des tourments. c'est là une erreur du 
jugement. Je montrerai que, pour les hommes parfaits, elles sont 
faciles; c'est pourquoi on a dit: Qu'est-ce que l'Éternel, ton 
Dieu, te demande? eic. (Deutér., X, 12). et encore : AiJe été 
un désert pour Israël, etc. (Jér., Il, 31) 2? Tout cela, certaine- 
ment, (a été dit) par rapport aux hommes vertueux. Quant aux 
hommes impies, violents et despoles, ils considèrent, comme la 
chose la plus nuisible et la plus dure, qu'il y ait un juge qui 
empéche le despotisme; et de même, pour les hommes à pas- 
sions ignobles, c’est la chose la plus dure que d'être empêchés 
de s’abandonner librement à la débauche et d’encourir le châti- 
ment pour s’y être livrés 6). Et c’est ainsi que tout homme vicieux 
considère comme un lourd fardeau l’empêchement du mal qu'il 
aime à faire par suite de sa corruption morale (#. Il ne faut 
donc pas mesurer la facilité et la difficulté de la loi selon la pas- 
sion de tout homme méchant, vil et de mœurs dépravées; mais 
il faut considérer cetle loi au point de vue de l'homme parfait 


(4) C'est-à-dire, sur leur juste proportion tenant le milreu entre le 
trop et le trop peu. Cf. ci-dessus, p. 285, note 1. — Le suffixe, dane 
NNDON NTONINYN , se rapporte évidemment au pluriel y»N=#5x 
(hébr. mYHn), et Ibn-Tibbon a eu tort de mettre le suffixe au singulier : 
IDDN NAN. ; 

(2) Ces paroles signifieraient, selon l’auteur : ai-je été dur pour 
Israël, par mes commandements, comme un désert et une terre de 
profondes ténèbres, où le voyageur rencontre des difhcultés à chaque pas ? 
Cf. le commentaire d’Abravanel sur ce verset de Jérémie : 9 5 3N9 
mn 5p29 nn DLYL DA &° ON MNINNI MAIL SN, « voyez la 
parole de l'Éternel, c’est-à-dire voyez s’il y a dans ses commandements 
et dans ses lois un fardeau et une fatigue pour ceux qui possèdent la 
loi. » 

(3) Littéralement : et que le châtiment frappe celui qui l'exerce. 

(4) Dans la version d’Ibn-Tibbon les mots y\7 m3 sont une double 
traduction du mot arabe Ad. AL'Harizi a : pny n3993 ‘90. 

T. Ile 20 
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qu’elle veut donner pour modèle à tous les hommes), Cette loi 
seule, nous l'appelons Loi divine; mais tout ce qu'il y a en de- 
hors d’elle en fait de régimes politiques, comme les dois des 
Grecs et les folies des Sabiens et d'autres (peuples), est l'œuvre 
d'hommes politiques et non pas de prophètes, comme je l'ai ex- 
posé plusieurs fois. 


CHAPITRE XL. 


Il a été très clairement exposé que l’homme est naturellement 
un être sociable (®), et que sa nature (exige) qu’il vive en so- 
ciété 6); il n’est pas comme les autres animaux, pour lesquels la 
réunion en société n’est pas une nécessilé. À cause de la compo- 
sition multiple de cette espèce (humaine), — car, comme tu le 
sais, elle est ce qu'il y a de plus composé (4), — il y a, entre ses 
individus, une différence tellement variée qu’on ne trouve pres- 


que pas deux individus en harmonie sous un rapport moral quel- 


(1) Littéralement : mais elle (la loi) doit étre considérée en raison de 
l'homme parfait, le but de la loi élant oue tous les hommes soient (comme) 
cet homme. Les mss. arabes portent : 71 Dn%s DN3ÈN NY 3N 
JNDIN ON; : le sens est: que tous les hommes soient identiquement cet 
homme, c.-à-d. lui ressemblent parfaitement. Les deux versions hébrai- 
ques ont NY UN" 155. — Le plus ancien des mss. d'Oxford (Uri, 
n° 359, cf.let. 1, p. 462) a cette leçon singulière : DN35N N5° 7N 
JDN INDToN 7 DNS, que tous les hommes fussent parfails dans 
ce lemps-là. 

(25 Voy. la Politique d’Aristote, liv. I, ch. 1 : ävôpuroc guose rolreèv 
goov. Cf. la IIl° partie de cet ouvrage, ch. XX VII. 

(3) Littéralement : qu’il soit réuni (avec ses semblables). 

(4) Nous remarquons dans l’ensemble des êtres sublunaires une pro- 
gression du moins parfait au plus parfait. Outre les quatre éléments, 
dont tous les êtres sont composés, les plantes ont l'âme végétative, à 
laquelle, dans les animaux, se joint l’âme vitale; l’homme seul possède 
aussi l’âme rationnelle et se trouve ainsi être le plus composé et le plus 
parfait de tous les êtres sublunaires. 
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conque, pas plus qu'on ne pourrait trouver deux figures par- 
faitement semblables (!. Ce qui en est la cause, c'est la différence 
de complexion, qui: produit une différence dans les matières 
(respectives) et aussi dans les accidents qui accompagnent la 
forme ; car chaque forme physique a certains accidents particuliers 
qui l'accompagnent, outre les accidents qui accompagnent la 
matière. Une si grande variation d’individu à individu ne se 
rencontre dans aucune espèce d'animaux; au contraire, la diffé- 
rence entre les individus de chaque espèce est peu sensible (), 
exceplé chez l'homme. En effet, on peut trouver deux individus 
qui diffèrent tellement dans chaque qualité morale, qu'on dirait 
qu'ils appartiennent à deux espèces (différentes), de sorte que tu 
trouveras (p. ex.) tel individu qui a de la cruauté au point 6) 
d'égorger son jeune fils dans la violence de la colère, tandis 
qu’un autre s’émeut (à l’idée) de tuer un moucheron ou un rep- 
ile, ayant l'âme trop tendre pour cela; et il en est de même dans 
la plupart des accidents (#). 

Or, comme l'espèce humaine, par sa nalure, comporte cette 
variation dans ses individus (5), et comme la vie sociale est néces- 
saire à sa nature, il est absolument impossible que la société soit 
parfaite sans qu'elle ait un guide qui puisse régler les actions 
des individus, en suppléant ce qui est défectueux et en modérant 


(1) Littéralement : que tu ne trouves presque pas deux individus qui soient 
d'accord, d'une manière quelconque, dans une des espèces de mœurs, si ce 
n’est comme lu trouves leurs figures extérieures d'accord. Au lieu de ND NON, 
le ms. de Leyde, n° 18, porte 5 NDS, et de même Ibn-Tibbon : 
Ann Nûw 195; Al-'Harii traduit: NYDNYS NÔN. 

(2) Littéralement : est rapprochée ou tend à se rapprocher. 


(3) Au lieu de "nds jusqu'à la limile, au point, le ms. de Leyde, n° 18, 


a les mots “n 5N, qui ont le même sens; la version d’Ibn-Tibbon a 
simplement “y, jusqu’à; de même Ibn-Falaquéra, Moré ha-Moré, p. 116. 
(4) C'est-à-dire, dans la plupart des qualités morales de l’âme. 
(5) Littéralement : comme sa nature (celle de l’espèce humaine) exige 
qu'il y ail cetle variation dans ses individus. 
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ce qui est en excès (1), et qui puisse prescrire des actions el des 
mœurs que tous doivent continuellement pratiquer, d’après la 
même règle, afin quela variation naturelle soit cachée par la grande 
harmonie conventionnelle et que la société soit en bon ordre. 
C’est pourquoi je dis que la loi, bien qu’elle ne soit pas naturelle, 
entre pourtant, à certains égards, dans la catégorie du natu- 
rel (®); car il était de la sagesse divine, pour conserver cette es- 
pèce dont elle avait voulu l'existence, de mettre dans sa nature 
(la condition) que ses individus possédassent une faculté de 
régime. Tantôt l'individu est celui-là même à qui ce régime a été 
inspiré,et c'est le prophète ou le législateur ; tantôt il est celui qui 
a la faculté de contraindre (les hommes) à pratiquer ce que ces 
deux-là () ont prescrit, à le suivre et à le faire passer à l’acte, 
et tels sont le souverain qui adopte cette loi (du législateur) el 
le prétendu prophète qui adopte la loi du (vrai) prophète, soit 
en totalité, soit en partie. Si (celui-ci) adopte une partie et 
abandonne une autre partie (#), c’est ou bien parce que cela lui 


est plus facile, ou bien parce que, par jalousie, il veut faire 
croire que ces choses lui sont parvenues par la révélation (di- 
vine) et qu’il ne les a pas empruntées à un autre; car il y a tel 
homme qui se plaît dans une certaine perfection, la trouve ex- 
cellente et l’affectionne, et qui veut que les hommes s’imaginent 


(1) Au lieu du premier #520N, qu’il faut prononcer Li, quel- 
ques mss. portent LDDoN. 

(2) Littéralement : a pourtant une entrée dans la chose naturelle. 

(3) C'est-à-dire, le prophète et le législateur. Ibn-Tibbon a "xt 70 
NM N°92, ce que ce prophèle a prescrit; de même Al-Harizi, 102 
Nos myw, et Ibn-Falaquéra (1. c.), N'927 mi ONE np. Celle 
traduction n’est justifiée que par un seul de nos msg. le n° 18 de Leyde, 
qui porte : NY330N 712 Ni ND by. 

(4) Au lieu de nn, le ms. de Leyde, n° 18, a n25m avec suffixe. 
Iba-Tibbon a Man, sans suffixe. Au commencement de la phrase Ibo- 
Tibbon a "1, tandis que tous les mss. arabes ont n2*, sans le y copu- 
latif; nxpn dans les éditions d’Ibn-Tibbon est une faute d'impression, 
pour nLDn. 
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qu'il est lui-même doué de cette perfection, quoiqu'il sache bien 
qu’il ne possède aucune perfection. C’est ainsi que tu vois beau- 
coup d'hommes qui se vantent du poëme d'un autre et se l’attri- 
buent ; et c'est là aussi ce qui s'est fait pour certains ouvrages 
des savants et pour beaucoup de détails scientifiques, (je veux 
dire) qu'une personne jalouse et paresseuse, étant tombée (par 
hasard) sur une chose inventée par un autre, prétendait l’avoir 
inventée. C’est aussi ce qui est arrivé pour cette perfection pro- 
phétique ; car nous trouvons que certains hommes, prétendant 
être prophètes, dirent des choses qui n'avaient jamais été révé- 
lées par Dieu (1), comme (le fit), par exemple, Sidkia, fils de Ke- 
naana(?), et nous en trouvons d'autres qui, s’arrogeant la pro- 
phétie, dirent des choses que, sans doute, Dieu avait-<dites, je 
veux dire qu’elles avaient été révélées, mais à d’autres, comme 

(le fit), par exemple, Hanania, fils d'Azzour ), — de sorte qu'ils 
se les attribuèrent et s’en parèrent. 

Tout cela se reconnait et se distingue très clairement; mais 


(4) Dans les éditions de la vers. d'Ibn-Tibbon, il manque ici les mots 
Own NND ; les mss. portent: 555 DV Dw 7 AND 13 ANI3 INA Now ND. 
Le traducteut a employé le mot D" comme adverbe, dans le sens de 
jamais, à l’imitation de l’adverbe arabe Le». 

(2) Voy. I Rois, ch. XXIE, v. 11 et 24. 

€) Voy. Jérémie, ch. XXVIIE, v. 1 et suiv. — Cet crie au pre- 
mier abord, ne paraît pas bien choisi, puisque Hanania, aussi bien que 
Sidkia, est présenté comme un faux prophète, et que ses paroles sont 
expressément démenties par Jérémie. 1bn-Caspi, dans son comment. 
intitulé ñD2 *“nDy; relève cette difficulté en ces termes : 1N1 TN ON 
nnuo No 5bsn 239 noD 5 mp bp 03 nn vbp 39 nt Dan 
mm DAY pa 9n2n. Mais, en rate ici une distinction entre 
Sidkia et an Maïmonide n’a fait que suivre le Talmud, selon le- 
quel le premier aurait prédit des choses qu’il n'avait jamais entendues 
(yow Now m0 Nam ;. tandis que le second aurait prédit ce qui ne lui 
avait pas été dit à Lui (15 A0N3 Now D Not), c.-à-d. qu’il n'aurait 
fait que reproduire une prophétie de Jérémie, dont il aurait faussé le 
sens ou qu’il aurait mal comprise. Selon le Talmud de Jérusalem (traité 
Synhédrtn, deruier chapitre), Hanania, en prédisant que, dans deux ans, 





ñ 
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je te l’exposerai, afin qu'il ne te reste rien d'obscur, et que tu 
possèdes un critérium au moyen duquel tu puisses faire la distinc- 
tion entre les régimes des lois conventionnelles {f), ceux de la Loi 
divine et ceux émanés d'hommes qui ont fait des emprunts aux 
paroles des prophètes, en s'en vantant et en se les attribuant. 
Quant aux lois que leurs auteurs ont expressément déclarées 
être l’œuvre de leur réflexion (), tu n’as besoin ® pour cela 
d'aucune argumentation, l’aveu de l’adversaire rendant inutile 
toute preuve. Je ne veux donc {e faire connaître que les régimes 
qu'on proclame prophétiques, et qui, en partie, sont réellement 
prophétiques, je veux dire divins, en partie législatifs et en 
partie des plagiats (4), * 

Si donc tu trouves une loi qui n’a d'autre fin et dont l’auteur, 


Dieu briserait le joug du roi de Babylone, aurait cru être d'accord avec 
Jérémie, qui prédisait soirante-dix ans de captivité (Jérémie, XXIX, 10), 
lesquels, dans l'opinion de Hanania, avaient commencé pendant le règne 
de Manassé. Selon le Talmud de Babylone (même traité, fol. 89 a), les 
paroles de Hanania : Je briserai le joug du roi de Babylone, ne seraient 
que la reproduction des paroles de Jérémie (XLIX, 35) : voici, je brise 
l'arc d'Élam; puisque, se disait Hanania, les Élyméens, qui n'étaient 
que les auxiliaires de Babylone, devaient recevoir le châtiment célesle, 
à plus forte raison les Chaldéens eux-mêmes. 

(1) C'est-à-dire, les régimes ou les gouvernements fondés par un 
simple législateur. — Plusieurs éditions de la version d’Ibn-Tibbon 
portent D‘Dw10n Nd Don; au lieu de nd, il faut lire "db, abré- 
viation de "n nw, car les mots D'hNbn et D'beNDA sont deux trs- 
ductions différentes du mot arabe Ayÿ0n. Cf. le t. 1, p. 441, note 2. 

(2) Littéralement : que ce sont des lois qu’ils ont posées au moyen de leurs 
réflexions. | 

(3) Le verbe innnn est la 2° personne du masculin, le ms..de Leyde, 
ne 48, porte in, à la 3° personne, et de même Ibn-Tibbon, N° 
TO". : 

(4) C'est-à-dire, des emprunts faits aux prophètes, mais qu’on a voulu 
faire passer pour des œuvres originales. — Le mot Xdnrov, qu'Al- 
"Harizi rend par not mmpS, a été ainsi paraphrasé par 1bn-Tibbon : 


noe onpôt 1205 O1DN NY DDN TON. CF. le 1.1, p. 419, 
note 1. 
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qui en a calculé les effets, n’a eu d’autre but que de mettre en 
bon ordre l’État et ses affaires et d’en écarter l'injustice et la 
violence, sans qu’on y insiste, en aucune façon, sur des choses 
spéculatives, sans qu'on y ait égard () au perfectionnement de la 
faculté rationnelle, et sans qu'on s’y préoccupe des opinions, 
qu’elles soient saines ou malades, tout le but étant, an contraire, 
de régler, à tous les égards, les rapports mutuels des hommes 
et (de faire) qu’ils obtiennent une certaine félicité présumée ©), 
selon l'opinion du législateur, —(si, dis-je, tu trouves une telle 
loi,) tu sauras que cette loi est (purement) législative et que son | 
auteur, comme nous l'avons dit, est de la troisième classe, je 
veux dire de ceux qui n’ont d'autre perfection que celle de la 
faculté imaginative (). 

Mais, si tu trouves une loi dont toutes les dispositions visent (4) 
(non-seulement) à l'amélioration des intérêts corporels, dont on 
vient de parler, mais aussi à l’amélioration de la foi, s’efforçant 
tout d’abord de répandre des opinions saines sur Dieu et sur les 
anges, et tendant à rendre l’homme sage, intelligent et attentif, 
pour qu’il connaisse tout l'être selon sa vraie condition, alors tu 
sauras que ce régime émane de Dieu et que cette loi est divine. 
Mais il te restera encore à savoir si celui qui la proclame est lui- 
même l’homme parfait auquel elle a été révélée, ou si c’est une 
personne qui s’est vantée de ces discours et se les est faussement 
attribués. — Pour en faire l'expérience, il faut examiner (jus- 
qu’où va) la perfection de cette personne, épier (5) ses actions et 


(4) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, "3" est une faute 
d'impression pour 71311. 

(2) Le mot int, qu'Ibn-Tibbon a rendu par les mots WIN IN, 
manque dans le ms. de Leyde, n° 13, et n’a pas été rendu dans la version 
d’Al-’Harizi, qui porte : NV 220n NLPS 7NOLA D JUN. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 294. 

(4) Les éditions de la vers. d'Ibn-Tibbon ont D3pn; il faut lire, 
selon les mss., D'yn. 

(5) Dans la version d’Ibn-Tibbon, le verbe arabe S5pn est rendu par 
les deux verbes ny"5 np"; les mss. ont D1301 MP nb), ce qui 
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considérer sa conduite. Le plus important critérium que tu 
puisses. avoir, c'est la répulsion et le mépris (qu’aurait cette 
personne) pour les plaisirs corporels; car c’est là le premier pas 
des hommes de science, et, à plus forte raison, des prophètes, 
particulièrement en ce qui concerne celui des sens, qui est une 
honte pour nous, comme le dit Aristote (l), et notamment la 
souillure de la cohabitation qui en dérive. C’est pourquoi Dieu 
a confondu (?) par cette dernière quiconque s’arrogeait (la pro- 
phétie), afin que la vérité fût connue à ceux qui la cherchaïient 
et qu'ils ne fussent pas égarés et induits en erreur. Tu en vois 
un exemple @) dans Sidkia, fils de Masséïa, et Achab, fils de 
Kolaïa, qui s’arrogèrent la prophétie et attirèrent les hommes, 
en débitant des discours prophétiques révélés à d’autres (4), mais 
qui (en même temps) se livrèrent à l’ignoble plaisir vénérien, 
au point de commettre l’adultère avec les femmes de leurs amis 
et de leurs partisans, jusqu'à ce qu’enfin Dieu les dévoilàt, 
comme il en avait confondu d’autres, de sorte que le roi de Ba- 


bylone les fit brûler, comme le dit clairement Jérémie : On les 
prendra comme exemple de malédiction pour tous les captifs de 


est une double traduction du verbe arabe. La version d’Al”Harîzi porte 
vôp9 9) ppt. 

(1) Voy. ci-dessus, p. 285, note 3. 

(2) Le verbe nX5, qui signifie confondre, couvrir publiquement de honle, 
a été rendu, dans la version d’Ibn-Tibbon, par DD95 "2y. Al”Hari 
traduit plus exactement : ‘orne 05 noan non 19 01 M 
"N1237. — Après les mots ae Ds, quiconque s’arrogeait, il faut sous- 


entendre le don de prophétie; les deux traducteurs hébreux ont suppléé 
cette ellypse. Le sens de cette phrase est : que Dieu a confondu les faux 
prophètes en démasquant leur hypocrisie et en faisant voir publique- 
ment que c'étaient des hommes débauchés qui commettaient l’adultère. 

(3) Littéralement : Ne vois-tu pas Sidkia eic?..., comment ils s'arro- 
gèrent lu prophétie, et les hommes les suivaient eic. ? 

(4) C’est ce que l’auteur paraît trouver dans les paroles de Jérémie, 
citées ci-après : el qu'ils avaient dit des paroles de mensonge que je ne leur 
avais pas commandées. Le mensonge consistait, selon l’auteur, en Ce 
qu'ils s’attribuaient des paroles prononcées par d’autres prophèles. 





“ 
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Juda qui sont à Babylone, et on dira : Que Dieu te rende sem- 
blable à Sidkia et à Achab, que le roi de Babylone a fait consu- 
mer par le feu. Parce qu'üs ont commis une indignité avec les 
femmes de leurs prochains, et qu’ils ont dit en mon nom des pa- 
roles de mensonge que je ne leur avais pas commandées. C’est moi 
qui le sais et qui en suis témoin, dit l'Éternel (Jérém., XXIX, 22 
et 23). Comprends bien l’intention de cela (1). 


CHAPITRE XLI. 


4e n'ai pas besoin d'expliquer ce que c’est que le songe. Quant 
à la vision (nb), — par exemple, jeme fais connaître à lui dans 
une vision (Nomb., XII, 6), — qu'on désigne par le nom de 
"NN ND, vision prophétique @', qui (dans l’Écriture) est 
aussi appelée ws m, main de l'Éternel (), et qui porte aussi le 


nom de MA’HAZÉ (ntnv) (4), c’est un état d'agitation et de terreur 
qui saisit le prophète quand il est éveillé, comme cela est exposé, 
au sujet de Daniel, dans ces mots : Je vis cette grande vision, et 
tlne resta pas de force en moi; ma bonne mine se changea et se 
décomposa, et je ne conservais pas de vigueur; et il continue : Je 
tombai étourdi sur ma fuce, ayant le visage contre terre (Daniel, 
X, 8, 9). Quand ensuite l'ange lui adresse la parole et le fait 
lever, cela se passe encore dans la vision prophétique. Dans un 


(1) C'est-à-dire : l’intention de ce qui a été dit dans ce dernier para- 
graphe, pour faire la distinction entre le véritable prophète et le pla- 
giaire. 

(2) L'auteur veut dire que ce que l’Écriture appelle AND ; les théo- 
logiens l’expliquent par AN\2:71 MIND, ce qui est vu dans l’état de pro- 
phéltie, vision prophélique. 

(3) Voy. IL Rois, If, 15; Ézéchiel, 1, 3; HI, 22; XXXVII, 1; 
XL, 1 

(4) Mot dérivé du verbe ’nazA (mn), voir. Voy. Genèse, XV, 1; 
Nombres, XXIV,4et 16. 
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pareil état, les sens cessent. de fonctionner ; cet épanchement (dont 
j'ai parlé) se répand sur la faculté rationnelle, et de là sur la fa- 
culté imaginative, de sorte que celle-ci se perfectionne et fonc- 
tionne (1). Parfois la révélation commence par une vision pro- 
phétique; puis cette agitation et cette forte émotion, suite de 
l’action parfaite de l’imagination, vont s’augmentant, et alors 
arrive la révélation ( véritable). C’est là ce qui eut lieu pour 
Abraham; car (en parlant) de cette révélation , on commence 
par dire: La parole de l'Éternel fut adressée à Abram dans une 
vision (Genèse, XV, 1), et à la fin (on dit), et un profond assou- 
pissement pesa sur Abram (ibid., v. 12); et ensuite: Et al dit à 
Abram etc. (ibid., v. 13-16). 

Sache que ceux d'entre les prophètes qui racontent avoig eu 
une révélation, tantôt l’attribuent (expressément) à un 66e, 
tantôt à Dieu, bien qu’elle ait eu lieu indubitablement par l’in- 
termédiaire d'un ange ; les docteurs se sont prononcés là-dessus, 
en disant : « Et l'Éternel lui dit {ibid, XXV, 23), par l'inggrmé- 
diaire d’un ange (®). » — Il faut savoir que, toutes les fois qu'un 
passage (de l'Écriture) dit de quelqu’un qu'un ange lui parla, 
ou que la parole de Dieu lui fut adressée, cela n’a pu avoir lieu 
autrement que dans un songe ou dans une vision prophétique. 

Les termes employés dans les livres prophétiques nous pré- 
sentent quatre modes de s'exprimer sur la parole adressée aux 
prophètes (%) : Le premier mode, (c’est quand) le prophète dit 
expressément (4) que ce discours est venu de l’ange, dans un 


(4) Voy. ci-dessus, au commencement du chap. XXX VII. 

(2) Voy. Beréschtth rabbâ, sect. 63 (fol. 55, col. 2), où R. Levi dit, 
au nom de R. Aba, que Dieu parla à Rebecca par l'intermédiaire d'un 
ange. 

(3) Littéralement : La relation (ou l'énoncé) de la parole adressée aux 
prophètes, selon l'expression qui se présente dans les livres prophétiques, se 
fait de quatre manières. 

(4) Dans aucun de nos mss. le verbe nt n’est précédé de la con- 
jonction 3x: et de même, Ibn-Tibbon a simplement n93. La version 
d'Al-’IHarizi porte n°537 1 N°. 
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| songe ou dééruhe vision. Le deuxième mode, c'es qu'il Rap- 
porte seulËëment k discours qui lui a été adressé par l'ange, sa 
dire expressément Que ç’a été dans un songe, ou dans une visio 
étant sûr que v'esf use chose (généralement) connue qu il 
n'existe d révélatron que de l'une des deux manières : Je me. 
fais me à lui dans une vision, je lui parle dans un songe - 
(Nombres, ‘XII, 6), Le troisième inode, c'est qu'il ne parle poñnt 
d’un ge, mais qu'il attribue la parole à Dieu, qui la lui auraît 
adressée lui-même , déclaranf loutefois que cêtte parole lui ‘ést 
parvenue dars une vision qu dans un songé. Le quatrième mode, 
c’est que le prophète dit simplement que Dieu lui a parlé, où 
qu’il lui a ordonné d’agir (1), de‘ fâlire (telle chose) ou de parièr 
de telle manière, sans qu'il parle expressément ni d'ange, ni de. 
songe, en se fiant à ce qui est Connu et a été posé en principe (2), 
(à savoir) qu'aucune prophétie, aucunerévélation, n'arrive autre. 
ment que dans un songe, ou dans une vision, et par l’intermé: 
diaire d’un ange. 


Où s’exprime selon le” Premier mode dans les passages, sui 
vants: Et l'ange de Dieu me dit dans un songe (Genèse, XXXI, 
41); Et Dieu dit à Israël dans les visions de la nuit (ibid. XLVI, 
2); Et Digu vint à Bileam; Et Dieu dit à Bileam (Nomb., , XXI, 
9 et 12)6. — Pour le deuxième mode, on peut citer les exem- 


(1) Les deux traducteurs hébreux ont omis sDpERNE BYEN , à Cause 
de ga synonymie avec DIÈn. 

(2) Dans la version d’Ibn-Tibbon, même dans les mss., on lit we, 
ce qui évidemment est une faute de copiste, pour DM. 

(3) Dans les trois derniers exemples, comme dans ceux du deuxième 
mode, le pot ÉLOHIM (Dieu désigne, selon notre auteur, un ange (voy. 
let. 1, ch. 11, p. 37, et ci-dessus, ch. VI, p. 66), et il est à remarquer 
que, pour le troisième et le quatrième mode, l'auteur ne cite que des 
exemples où Dieu est désigné par le nom tétragramme. En ce qui con- 
cerne les deux derniers exemples, il faut se rappeler que, s’il n’y est pas 
dit expressément que la vision de Bileam eut lieu dans un songe, cela 
résulte du verset 8, où Bileam dit aux ambassadeurs de Balak : Passez ici 
la nuit, et je vous rendrai réponse. — Le deuxième et le troisième exemple 
manquent dans la version d’Ibn-Tibbon. 
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ples suivants : Et Dieu dit à Jacob : Lève-tor, monte à Béthel 
(Genèse, XXXV, 1); Et Dieu lui dit : ton nom est Jacob (1bid., 
v. 10); Et un ange de l'Éternel lui cria du ciel ; Et l'ange de l’É- 
lernel lui cris une seconde fois etc. (1bid., XXII, 41 et 15) ; Et 
Dieu dit à Noé (ibid., VI, 13); Et Dieu parla à Noé (ibid., 
VIII, 15). — Un exemple du troisième mode se trouve dans ce 
passage : La parole de l'Éternel fut adressée à Abram dans une 
vision elc. (ibid., XV, 1). — Pour le quatrième mode, on trouve 
les exemples suivants: Et l'Éternel dit à Abram (ibid., XII, 1); 
L'Éternel dit à Jacob : Retourne dans le pays de tes pères (ibid., 
XXXI, 3); Et l'Éternel dit à Josué (Josué, Ill, 7); Et l'Éternel 
dit à Gédéon (Juges, VIT, 2) (4). Et c’est ainsi qu’ils (les prophètes) 
s'expriment pour la plupart : Et l'Éternel me dit (Isaïe, VI, 1); 
Et la parole de l'Éternel me fut adressée (Ézéchiel, XXIV, 1 ); 
Et la parole de l'Éternel fut adressée (HW Sam., XXIV, 11; I Rois, 
XVIIL, 4); Et voilà que lui arriva la parole de l'Éternel (I Rois, 
XIX, 9); La parole de l'Éternel fut adressée (Ézéch., I, 3): 
Première allocution de l'Éternel à Hosée (Hos., I, 2); La main 
de l'Éternel fut sur moi (Ézéch., XXXVII, 1; XL, 1). Il ya 
beaucoup d'exemples de cette espèce. 

Tout ce qui est présenté selon l’un de ces quatre modes est 
une prophétie, et celui qui le prononce est un prophète. Mais, 
quand on dit : « Dieu vin! auprès d’un tel dans un songe de la 
oui, » 1l ne s'agit point là de prophétie, et cette personne n'est 
point prophète. En effet, on veut dire (seulement) qu'il est venu 
à cetle personne un avertissement de la part de Dieu, et on nous 
déclare ensuite que cet avertissement se fit au moyen d'un 


(1) Si l’auteur cite ici l'exemple de Gédéon, il faut l'entendre dans 
ce sens que la parole de l'Éternel s’adressa à un prophète qui parls à 
Gédéon; car Gédéon lui-même n’était point praphète, comme le déclare 
l’auteur plus loin, chap. XLVI. 

(2) Les mots Yon 9 554 3m 8e trouvent aussi au chap. XV de la 
Genèse, verset 4; mais l’auteur n’a pu avoir en vue ce passage, qui 50 
rattache au verset À du mêmpg chapitre, et appartient, par conséquent, 
au troisième mode. 
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songe; car, de même que Dieu fait que telle personne se mette 
en mouvement pour sauver une autre personne ou pour la per- 
dre, de même il fait naître, au moyen de ce qu'on voit dans un 
songe, certaines choses qu’il veut faire naître. Certes, nous ne 
doutons pas que l’Araméen Laban ne füt un parfait scélérat et 
en même temps un idolâtre; et, pour ce qui est d’Abimélech, 
bien qu'au milieu de son peuple il fût un homme pieux, notre 
père Abraham dit de sa ville et de son royaume : Certes, il n'y 
a pas de crainle de Dieu dans ce lieu (Genèse, XX, 11); et ce- 
pendant, de chacun des deux, je veux dire de Laban et d’Abi- 
mélech, on dit (que Dieu lui apparut dans un songe): Et Dieu 
vint auprès d'Abimélech dans un songe de la nuit (ibid , v. 3), et 
de même (on dit) de Laban: Dans un songe de la nuit (ibid., 
XXXI, 24) (1). Il faut donc te pénétrer de cela et faire attention 
à la différence qu'il y a entre les expressions : Dieu vint et Dieu 
dit, et entre les expressions dans un songe de la nuit et dans les 
visions de la nuit; car de Jacob on dit: Dieu DiT à Israël dans 
les visions de la nuit (ibid., XLVI, 2Ÿ, tandis que de Laban et 
d’Abimélech (on dit) : Et Dieu vin eic. dans un songe de la nuit ; 
c’est pourquoi  Onkelos le traduit par % 54 75 D" =nN1, 
el il vint une PAROLE de la part de Dieu, et il ne dit point (en 
parlant) des deux derniers : wn +b1nn1, et Dieu se révéla. 

Il faut savoir aussi qu'on dit parfois : l'Éternel dit à un tel, 
sans qu'il s’agisse (directement) de ce personnage (), et sans 


(1) Au lieu des mots n5%5n D19n2 725 5 5451, qu'ont générale- 
ment les mss. arabes, mais qui ont été supprimés dans le ms. de Leyde, 
n° 18, et dans la version d’Al’Harîzi, Ibn-Tibbon donne textuellement le 
passage de la Genèse, ch. XXXI, v. 24 : nr 729 5 DIN NM 
noba obn2. En général, la construction de cette phrase est peu logi- 
que, et nous avons dû suppléer dans notre traduction les mots : que Dieu 
lui apparut dans un songe, qui sont sous-entendus. 

(2) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont ñt 551, ce qui n’est 
qu'une faute d'impression pour "1b), leçon des mss. 

(3) Littéralement : sans que ce soit ce lel; c’est-à-dire, sans que ce soit 
à lui que la parole divine se soit adressée directement. — La plupart 
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qu'il ait jamais eu de révélation, mais ot commugécation s'est 
faite par l'intermédiaire d'un prophète. Ainsi, par exemple, au 
sujet de ce passage : Et elle alla interroger l’Éternel (ibid., XX, 
22}, on a dit expressément (qu'elle s'adressa ) « à l’école 
d'Eber (1 »; ce fut celui-ci qui lui répondig, de sorte que c'est 
- de lui qu’on a parlé en disant : Et l'ÉTERNEL lui dit (ibid., 
v. 23)(%). S'il est vrai qu’on a dt aussi : « Et l'É1ERNEL lui dit, 
par l'intermédiaire d'un MALAKH (ggge ou messager) (3), » On 
peut interpréter cela (dans ce sens) que c'est Eber qui est le 
MALAKH ; Car le prophète aussi est appelé MALAKE, COMINE nous’ 
des serum Il se peut aussi qu’on ait voulu iniliquer l'ange 
qui apporta cette prophétie à Eber : ou bien, (il se peut) qu'on 
ait voulu déclarer par là que, partout où lo trouvé üu discours 
simplement attribué à Dieu, il faut admettre l'intérmédiaire d'un 
ange, (et cela) pour tous (5) les prophètes {en général), comme 
nous l'avons exposé. : 
, & 

des mss. portent : nNnN 01 310508 5 na D'b, et c’est cette 
lecon que nous avons adoptée. Au lieu de 3555R, le ms. de Leyde, 
n° 48, porte +355, lecon qu’a aussi la version d’Ibn-Tibbon. Le ms. 
de la Biblioth. imp. (anc. fonds hébr., n° 237) porte : ave n> 0) 
"NDN 995955N, en supprimant le mot Nb) , qu'ont tous les autres mss. 
arabes, ainsi que les deux versions hébraïques. Le ms. de Leyde, 
n° 221, porte : N°33 3555N 2 19 095), « sans que ce tel fût pro- 
phète. » AlIlarizi traduit : VON nN123 INA NÔ1 99105 0j 927 Nû 
00ÿn. Ces différentes variantes ne proviennent que de ce que la leçon 
primitive offre de singulier: au premier coup d’œil; car les mots D‘) 
,5950N EE n2° peuvent se traduire : sans que ce lel fût (ou existait). 

(1) Voy. Beréschfth rabba, sect. 63 (fol. 55, col. 2). Au lieu de "2y, 
les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont, comme les éditions du #i- 
drasch, 2,» DO, 

(2) C'est-à-dire : que ce fut Éber qui répondit à Rébecca au nom de 
l'Éternel. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 314, note 2. 

(4) Voy. le chap. suivant. 

(5) Le mot ND est ici employé dans le sens de 55 ou pi, totalité, 
tous, et c’est dans le même sens qu'il faut aussi prendre quelquefois, 
dans les versions hébraïques, le mot Nw. — Les éditions de la ver- 
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CHAPITRE XLII. 


Nous avons déjà exposé que, partout où on a parlé de l’appari- 
tion d’un ange, ou d’une allocution faite par lui, il ne peut être 
quèslion que d’une vision prophétique, ou d’un songe Ü), n’im- 
porte qu'on l’ait ou non déclaré expressément, comme cela a 
été dit précédemment. Il faut savoir cela et t'en bien pénétrer. 
Peu importe qn'on dise tout d'abord de quelqu'un qu'il a vu 
l’ange, ou qu’on semble dire qu'il le prenait d’abord pour un 
individu humain, et qu’à la fin il devint manifeste pour lui que 
c'était un ange (2); dés que tu trouves dans le dénoûment que 
celui qui a été vu et qui a parlé était un ange, tu sauras et tu 
seras cerlain que dès le commencement c'’élait une vision pro— 
phélique, ou un songe prophétique. En effet, dans la vision pro- 
phétique ou dans le songe prophétique, tantôt le prophète voit 
Dieu qui lui parle, comme nous l’exposerons, tantôt il voit un 
ange qui lui parle, tantôt 1l entend quelqu'un qui lui parle, sans 
voir la personne qui parle, tantôt enfin il voit un individu hu- 
main qui lui adresse la parole, etensuite il lui devient manifeste 
que celui qui parlait était un ange (9. Dans la prophétie de cette 
dernière espèce, il raconte qu’il a vu un homme agir ou parler, 
el qu'ensuite il a su que c'était un ange. 

* C'est ce principe important (# qu’a professé un des docteurs, 


sion d'ibn-Tibbon ont ici 9Nt5 (avec câph); il faut lire 9NwS (avec 
beth). 

(1) C'est-à-dire, d’un état où la faculté rmaginative prend le dessus 
sar la perception des sens. 

(2) Comme, par exemple, les trois hommes que vit Abraham (Genèse, 
XVIII, 2), et l’homme que vit Josué (Jos., V, 13). 

(3) Sur ces différents degrés de prophétie, voy. ci-après, ch. XLV. 

(4) C'est-à-dire, ce principe que, dans toutes les apparitions relatées 
de l’une des quatre manières dont il vient d’être parlé, il s’agit d’une 
vision ou d’un songe. 
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et même un des plus grands d'entre eux, à savoir R. ’Hayya le 
Grand, au sujet de ce passage du Pentateuque : Et l'Éternel lui 
apparut aux Chènes de Mamré, etc. (Genèse, XVIIT, 1; car, 
après avoir d'abord dit sommairement que Dieu lui apparut, on 
commence par expliquer sous quelle forme eut lieu cette appa- 
rition, et on dit qu'il vit d’abord trois hommes, qu'il courut (au 
devant d'eux), qu'ils parlèrent et qu’il leur fut parlé @). Celni-là 
donc qui donne cette interprétation dit que ces paroles d’Abra- 
“ham: Seigneur! si j'ai trouvé grâce à tes yeux, ne passe pas 
ainsi devant ton servileur (ibid., v. 3) sont aussi une relation de 
ce que, dans la vision prophétique, il dit à l’un d’entre eux: 
«a Ce fut, dit-il, au plus grand d’entre eux qu'il adressa la 
parole (). » 1] faut aussi te bien pénétrer de ce sujet, car il ren- 


(1) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent 15 N1 YDN1 
OmMÈN; le mot HN n’est qu'une faute d'impression, pour DNA. 
Al-"Harzi traduit : 075 2% M} V2. 

(2) Voy. Beréschtth rabb4, sect. 48 (fol. 42, col. 4). — Ce passage est 
très obscur ; car on ne comprend pas comment l'auteur a trouvé tout ce 
qu'il dit ici dans les quelques paroles de R. ’Hayya, qui ne paraissent 
avoir d'autre but que d'expliquer l'emploi du singulier dans le verset 3, 
tandis que dans les versets suivants Abraham s’adresse aux trois anges 
à la fois et parle toujours au pluriel. R. ’Hayya dit donc qu’Abraham 
adressa la parole au principal d’entre eux, qui était Micaël. Pour résou- 
dre la difficulté, Abravanel (Comment. sur le Moré, IT, fol. 40 a) pense 
qu’il faut se reporter aux deux opinions émises par les docteurs sur le 
mot ‘J"N, Seigneur, employé dans le verset 3 ; selon les uns, ce mot 
remplace le nom tétragramme du verset 1 et désigne Dieu lui-même; 
selon les autres, il désigne l’un des trois hommes dont parle le verset 2. 
Selon la première opinion, la vision, dans laquelle Abraham se représen- 
tait dans son esprit Dieu lui-même, ou la cause suprême, aurait été inter- 
rompue par l'apparition des trois hommes, et Abraham, distrait par cette 
apparilion, aurait prié Dieu de ne pas s’éloigner de lui, c'est-à-dire, qu'il 
aurait fait des efforts pour ne pas se laisser interrompre dans sa con- 
templation de la Divinité. Selon la seconde opinion, l'apparition des trois 
hommes serait identique avec celle de Dieu, dont parle le verset 1; de 
sorte que le verset 2 et les suivants ne feraient qu’expliquer en détail 
la nature de la manifestation divine du verset 1. Or, R. "Hayya, profes- 
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ferme un profond mystère (). Je dis de même que, dans l’his- 
toire de Jacob, quand on dit : Et un homme lutta avec lui (1bid., 
XXXH, 25), il s’agit d’une révélation prophétique, puisqu'on 
dit clairement à la fin (versets 29 et suiv.) que c'était un ange. 
Ïl en est exactement comme de l’histoire d'Abraham, où l’on ra- 
conte d'abord sommairement que Dieu lui apparut elc., et en- 
suite on commence à expliquer comment cela se passa. De mêmo, 
au sujet de Jacob, on dit (d’abord) : Des anges de Dieu le ren- 
contrérent (ibid., v. 2); ensuite on commence à exposer ce qui 
so passa jusqu'au moment où {ls le rencontrérent, et on dit qu'il 
envoya des messagers (à Esaü), et qu'après avoir agiet avoir fait 
(tee et telle chose), Jacob resta seul etc. (ibid., v. 25); car ici 
il s’agit de ces mêmes anges de Dieu dont on a dit d'abord des 
anges de Dieu le rencontrérent(}, et cette lutte, ainsi que tout 


sant évidemment la seconde opinion, il s'ensuit que, selon lui, tous les 
détails racontés à partir du‘ verset 2 sont une vision prophétique, au 
même titre que l’apparition de Dieu au verset 4, qui ne ferait que résu- 
mer l’ensemble des détails qui suivent. — Sans doute, c’est expliquer 
avec trop de subtilité les simples paroles de R. ’Hayya; mais c'est con- 
forme à la manière dont Maimonide, en général, interprète les paroles 
souvent si naïves des anciens docteurs. 

(4) Littéralement : car il est un mystère d’entre les mystères. La version 
d'Ibn-Tibbon porte : nyNDN 79 MO; au lieu de "103 (mss. no>), il 
faut lire ND Nn ‘5, comme a la version d’Al-’Harizi, — Le mystère 
dont l’auteur veut parler, c’est que tous les détails racontés au ch. XVIII 
de la Genèse, le repas que firent les (rois hommes, les paroles qu’ils 
adressèrent à Sara, etc., n'arrivèrent pas réellement et ne se passèrent 
que dans l’imagination d'Abraham, c.-à-d. dans une vision prophétique. 
Il en est de même, comme l’auteur va le dire, de la lutte de l’ange avec 
Jacob, de ce qui arriva à Bileam avec son ânesse, de l’ange qui apparut 
à Josué devant Jéricho, et de beaucoup d’autres récits bibliques, qui 
doivent être considérés comme des visions prophétiques. Cette opinion, 
comme on le pense bien, a trouvé, parmi les théologiens juifs, de nom- 
breux contradicteurs. Voy. notamment la polémique de R. Moïse ben- 
Na’hman, dans son commentaire sur la Genèse, au ch. XVIII. 

(2) L’auteur veut dire qu'au verset 25, où l’on dit : Jacob étant resté 
seul, un homme lulta avec lui, il faut voir, dans l’homme qui lutta, l’un 
des anges de Dieu dont parle le verset 2. 

TOM. II 21 
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le dialogue (qui suit), eut lieu dans une vision prophétique. De 
même, tout ce qui se passa avec Bileam sur le chemin (Nombres, 
XXII, 22 et suiv. ), ainsi que le discours de l’Anesse, (tout cg, 
dis-je,) eut lieu dans une vision prophétique (), puisqu'on dit 
expressément à la fin (verset 32) que l'ange de l'Éternd lui 
parla (%). De même encore, au sujet de ces paroles (du livre) de 
Josué (V, 13), 1 leva ses yeux et vit qu’un HOMME se tenait on 
face de lui, je dis que cela eut lieu dans la vision prophétique, 
puisqu'il est clairement dit ensuite (v. 14 et 15) que c'était un 
prince de l’armée de l'Eternel. —|[Quant à ce passage Et un 
MALAKH (messager) de l'Eternel monta de Guilgal etc. Et lots- 
que le maLaKg de l'Elernel dit ces paroles à tout Israël (Juges, 
II, 1 et 4), les docteurs ont écrit que le mALAKB de l'Eternel dont 
on parle ici est Pinehas; ils s'expriment ainsi : « c'est Pinehas, 
qui, au moment où la majesté divine reposait sur lui, ressem- 
blait à un malakh (ange) de l'Éternel 6). » Nous avons déjà ex- 
posé que le nom de malakh est homonyme, et que le prophète 
aussi est appelé malakh (), comme, par exemple, dans les pas- 


sages suivants : Il envoya un MALAKR ec nous fit sortir d’Egypie 
(Nomb., XX, 16); Et”’Haggaï, le mMaLaAKn de l'Eternel, dit, sui- 
vant un message de l'Eternel (Hag., 1,13); Et ils se raillaient des 
MALAKHIM (messagers) de Dieu(Il Chron., XXXVI, 16).]—Quand 


(1) 11 faut rappeler ici que, selon les anciens docteurs juifs, le don 
de prophétie était accordé aussi à certains sages puiens, qui avaient 
pour mission de prédire la fortune du peuple d'Israël. Voy. ce qui est 
dit, au sujet de Bileam, dans le Midrasch du Lévitique ou Wayyüikra rabba, 
sect. 1 (fol. 147, col. 1), et dans le Midrasch du Cantique,sou Schtr ha- 
schtr£m rabbâ, au ch. I, v. 3 (fol. 9, col. 4). 

(2) Ce qui, comme le dit l’auteur au commencement de ce chapitre, 
indique un songe, ou une vision prophétique. 

(3) Cette citation n’est pas textuelle; car l’auteur paraît avoir en 
vue le passage suivant du Wayyikra rabbâ, sect. 4 (fol. 146, col. 1): 
TON NN JNOD MN NND MD) PT DAME NOM MT AND 0) 
-DYTD55 nnp3 V25 MOD ND PPT MN ANNE 1PW3 DPU'E PDO À 

(4) Voy. ci-dessus, ch. VI, p. 68, et cf. Wayyikra rabba (1. c.). 
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Daniel dit: Et Gabriel, ce personnage que j'avais vu d’abord 
dans une vision, arriva à moi d’un vol rapide, vers le temps de 
l'oblation du soir (Dan., IX, 21), tout cela aussi eut lieu dans 
une vision prophétique; et il ne doit point te venir à l’idée qu’on 
ait pu voir un ange, ou entendre les paroles d’un ange, autre- 
ment que dans une vision prophétique ou dans un songe prophé- 
tique, comme il a été posé en principe (dans ce passage) : Je me 
fais connaître à lui dans une vision, je lui parle dans un songe 
(Nomb., XII, 6). De ce que j'ai cité, tu tireras la preuve pour 
d’autres passages que je n’ai pas cités. 

Par ce que nous avons dit précédemment de la nécessilé 
d’une préparation pour la prophétie (1), et par ce que nous'avons 
dit de l’homonymie du nom de malakh, tu sauras que l'Égyp- 
tienne Hagar n'était pas une prophétesse, et que Manoah et 
sa femme n'étaient pas non plus prophètes (); car la parole 
qu'ils entendirent, ou qui frappa leur esprit, était quelque chose 
de semblable à ce son de voiæ dont les docteurs parlent con- 
stfnment et qui désigne une certaine situation dans laquelle 
peut se trouver une personne non préparée(#). Ce qui a donné 
lieu à se tromper là-dessus, c'est uniquement lhomony- 


(1) Voy. ci-dessus, ch. XXXII, troisième opinion. 

(2) L'auteur veut expliquer ici cé qu’il faut entendre per l'ange qui 
apparut à Hagar (Genèse, XVI, 7 et suiv.; XXI, 17), et par celui que 
virent Manoah et sa femme (Juges, XXII, 8 et 11). 

(3) L'auteur veut indiquer ici que la voix céleste dont il est souvent 
question dans les écrits des anciens rabbins (cf. Évangile de Matthieu, 
JE, 17), et qu'ils appellent by5 n3, Alle de voix, son de voix, écho, n’est 
autre chose que le produit d’une imagination exaltée, par laquelle cer. 
taines personnes, qui ne possèdent aucune des qualités nécessaires pour 
les visions prophétiques, croient entendre des paroles qui leur sont 
adressées du ciel. Souvent même ces personnes croient voir des apps 
ritions célestes, mais ce ne sont là que des fantômes de leur imagina- 
tion ; et c’est ce qui arriva à Hager, ainsi qu'à Manoah et à sa femme. 
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mie (1); mais c’est là (précisément) le principe qui lève (®) la 
plupart des difficultés du Pentateuque. — Remarque bien que 
l'expression : Et l’ange la trouva (nnyb") près de la source 
d’eau etc. (Genèse, XVI, 7) ressemble à celle employée au sujet 
de Joseph : Et un homme le trouva (vnwybn) errant dans la cam- 
pagne (ibid., XXXVII, 15), où tous les Midraschim disent que 
c'était un ange (). 


CHAPITRE XLIII. 


Nous avons déjà exposé, dans nos ouvrages, que les pro- 
phètes présentent quelquefois leurs prophéties sous forme de pa- 
raboles (4); c’est que parfois (le prophète) voit une chose par 
parabole, et ensuite le sens de la parabole lui est expliqué dans 


(4) C'est-à-dire : l’homonymie du mot malakh, qui est employé dans 
des acceptions diverses, a donné lieu à croire que, dans ce qui est dit 
de Hagar, ainsi que de Manoah et de‘sa femme, il s’agit réelleinent. de 
l'apparition d'un ange. 

(2) Au lieu de y" (avec résch), plusieurs mss. ont YEn (avec 
daleth); de même Ibn-Tibbon, nnmn 9pyn, et Al-Harizi, UN pp" 
nn, le principe qui repousse (ou réfute). L'auteur veut dire que c’est 
justement l’homonymie du mot MALAKH, posée en principe, qui sert à 
lever les difficultés et à éclaircir les passages douteux. 

(3) L’auteur fait observer en terminant qu'on emploie, au sujet de 
Ilagar, la même expression qu’au sujet de Joseph. Selon les Midraschtm, 
ou interprétations allégoriques, l’homme qui rencontra Joseph était un 
ange; mais on n’a pu vouloir attribuer à ce jeune enfant les perceptions 
sublimes des prophètes, et il est clair qu’on n’a parlé que d’une appa- 
rition que lui présentait son imagination surexcitée. Il en serait donc de 
même pour Hagar, au sujet de laquelle le texte de l’Écriture emploie 
les mêmes termes. 

(4) Littéralement : que les prophètes prophétisent quelquefois par des pa- 
raboles. Voy. Abrégé du Talmud, traité Yesôdé ha-Tord, ch. VII, S 3.—Les 
mss. arabes ont généralement n35%5nn, au pluriel, nos ouvrages ; les 
versions hébraïques ont, l'une 1379", l’autre 31503, au sing. 
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cette même vision prophétique. Il en est comme () d’un homme 
qui a un songe, et qui, dans ce songe même, s’imagine qu'il s’est 
éveillé, qu’il a raconté le songe à un autre, et que celui-ci lui en 
a expliqué le sens, tandis que le tout n'était qu'un songe. C'est 
là ce qu'on appelle : « un songe qui a été interprété dans un 
songe (), » tandis qu’il y a aussi des songes dont on connaît le 
sens après s'être éveillé. De même, le sens des paraboles pro- 
phétiques est parfois expliqué dans la vision prophétique, comaore 
cela est évident à l'égard de Zacharie, qui dit, après avoir d’a- 
bord présenté certaines paraboles : Et l’ange qui m'avait parlé 
revint, et m'éveilla comme un homme qu’on éveille de son som- 
meil : et il me dit : que vois-tu? etc. (Zach., IV, 4 et 2) ; ensuite 
il (ange) lui explique la (nouvelle) parabole 6). Et cela est de 
même évident à l’égard de Daniel; car il est dit d’abord: Da- 
niel vit un songe, et sur sa couche (il eut) des visions dans sa 
tête (Dan.., VIII, 4); et après avoir rapporté toutes les paraboles 
et avoir exprimé combien 1l était affligé de ne pas en connaître 
l'explication, il interroge enfin l’ange, et celui-ci lui en fait con- 
naître l’explication, dans cette même vision : Je m'approchai, 
dit-il, de l'un des assistants, et je lui demandai la vérité sur tout 
cela : il me parla et me fit connaître l'interprétation de ces choses 
(2bid., v. 16). Après avoir dit qu’il vit un songe, il appelle tout 
l'événement ’aazôN (une vision), parce que, comme il le dit, ce 
fut un ange qui le lui expliqua dans un songe prophétique. Il 
dit donc, après cela : Une vision (’HAZÔN) m'apparut, à moi Da- 
niel, après celle qui m'était apparue d’abord (ibid., VII, 1). Cela 


(4) Dans les éditions de la version d'Ibn-Tibbon, il faut effacer le 
mot ‘5, et lire seulement 5, comme ont les mss., et aussi Al-Harizi. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Berakhôth, fol. 55 b. 

(3) Zacharie, après avoir présenté, dans les ch. 1-IIL, plusieurs para- 
boles, raconte au ch. IV une nouvelle vision qu'il a eue et qui est pré- 
sentée par la parabole du chandelier à sept branches; puis le sens de 
cette parabole lui est expliqué par l’ange dans cette même vision, d’a- 
bord le sens général et ensuite les détails (ch. IV, v. 6-14). 
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est elair (!); car ’HAzÔN est dérivé du verbe ’HAZzA, comme MAREA 
(vision) est-dérivé de ra4, et les deux verbes ont le même sens 
(celui de voir), de sorte qu’il n’y a pas de différence entre les 
mots MAREA, MA’HAZÉ et ’HAZÔN. Il n’y a pas de troisième voie 
(de prophétie) outre ces deux voies dont parle le Pentateuque : 
Je me fais connaître à lui dans une vision, je lui parle dans un 
S0NGE (Nombres, XII, 6)(%); mais il y a en cela des gradations, 
comme on l’exposera (3), — Cependant, parmi les paraboles pro- 
phétiques, il y en a aussi beaucoup dont le sens n’est point ex- 
pliqué dans la vision prophétique, mais dont le prophète connaît 
l'intention après s’être réveillé, Comme il en est, par exemple, 
des houlettes que prit Zacharie dans une vision prophétique (. 
Il faut savoir que, de même que les prophètes voient des 
choses qui ont un sens parabolique, — comme, par exemple, les 
lampes de Zacharie (Zach. IV, 2), les chevaux et les montagnes 
(sbid., VI, 1-T), le rouleau d'Ezréchiel (IF, 9), le myr fait au niveau 
que vit (5) Amos (VII, 7), les animaux que vit Däniel (ch. Vilet 
VHD), la marmite bouillante que vit Jérémie (1, 13), et d’autres 


(41) C'est-à-dire : il est clair qu’il s’agit ici d’une vision, désigoée par 
le mot ’HAzÔN. 

(2) L'auteur veut dire que le mot ’HazôN (fn) ne saurait indiquer 
une troisième voie d'inspiration prophétique, et il est nécessairement 
synonyme de MAREA ("N"0) et de MA'HAZÉ (Fr). 

(3) Voir ci-après, ch. XLV. 

(4) Voy. Zacharie, ch. XI, v. 7 et suiv. Le sens de cette parabole ne 
. fut point expliqué au prophète dans sa vision, comme le fut celle du 

chandelier, mentionnée plus haut. Notre auteur essaye lui-même plus 
Join d'en indiquer le sens. 

(5) Presque tous les mss. portent : MN Ibn ; le mot rw doit se 
prononcer 5); : il eût été plus correct de dire nn n°, le mot D" 
étant du féminin ; mais peut-être l’auteur a-t-il pensé au mot masculin 
“Un, ou à un mot arabe masculin tel que Lls ou po, mur. Le ms. 
du suppl. hébreu de la Bibliothèque impériale, n° 63, écrit de la main 
de R. Saadia Ibn-Danan, porte "11 ‘non. 
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paraboles semblables, par lesquelles en a pour but de retracer 
certaines idées, — de même ils voient aussi des choses par les- 
quelles on veut (indiquer) ce que le nom de la chose vue rappelle 
par son étymologie ou par son homonymie, de manière que l’ac- 
tion de la faculté imaginative consiste en quelque sorte à faire 
voir une chose portant un nom homonyme, par l’une des ac- 
ceptions duquel on est guidé vers une autre, ce qui aussi est 
une des espèces de l’allégorie (). Quand, par exemple, Jérémie 
dif: (qu'il voyait) MARKEL SCHAKEp, un bdton de bois d’amandier, 
son intention est de déduire (quelque chose) de l’homonymie du 
mot ScHAGED (?), et il dit ensuite : Car je suis sCRÔKED, vigilant, etc. 
(Jér.s1, Î1 et 12); car il ne s’agit ni de l'idée du bâton, ni de celle 
dé l’amandier. Me même, quand Amos voit KELOUB KAïÇ, un pa- 
nier de frafts d'été, c'est pour en déduire l’accomplissement du 
temps ; etildit : Car le Kéç, (ou le terme) eét venu (Amos, VIII, 
2). — Ce qui est encore plus étonnant , c’est quand on éveille 
l'attention am meyen d'umcertain nom dont les lettres sont 


aussi celles d’us autre nom, dans un ordre interverti (®), quoi- 
qu'il n’y ait emtre ces deux noms aucun rapport étymologique, 
pi aucune communauté de sens, comme on le trouve (par exem- 
ple) dans les paraboles de Zacharie, quand, dans une vision 


(1) En d’autres termes : Les prophètes voient quelquefois des choses 
qui ne représentent pas par elles-mêmes un sujet allégorique, mais dont 
le nom seulement rappelle, par son étymologie, une certaine idée qui 
s'exprime par un nom semblable, de sorte que toute la vision ne se 
fonde que sur un jeu de mots, comme l’auteur va l'expliquer par quel- 
ques exemples. 

(2) C'est-à-dire, de jouer sur le double sens de la racine “5w, de 
laquelle dérivent à la fois le mot qui signifie amandier, et celui qui si- 
gnifie vigilant, altentif, de sorte que la vision de l’amandier indique ces 
paroles de Dieu: car je suis vigilant pour accomplir ma parole. Cf. ci- 
dessus, ch. XXIX, p. 229, et ibid., note 2. » 

(3) C'est-à-dire, quand le prophète, pour faire allusion à un certain 
sujet, se sert d’un nom qui, par lui-même, a un tout autre sens, mais 
dont les lettres transposées donnent le nom du sujet en question. 
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prophétique, il prend les. deux houlettes (1) pour faire paître le 
troupeau et qu’il donne à l’une le nom de No’au (grâce, fa- 
veur) et à l’autre, celui de "Hô8eLim (destructeurs) (*). Dans 
cette parabole, on a pour but (d'indiquer) : que la nation, dans 
son état primitif, jouissait de la faveur de l’Éternel qui l’a guidé 
et l’a dirigé, qu’elle était joyeuse d’obéir à Dieu et en éprou- 
vait du plaisir 6), et que Dieu lui était propice et l’aimait — 
[comme il est dit : Tu as aujourd'hui exalté l'Eternel etc. ei 
l'Eternel l'a exalié etc. (Deut. XX VI, 17 et 18) 4)] —, lorsqu'elle 
était guidée et dirigée par Moïse et par les Prophètes qui lui 
succédèrent ; mais qu’ensuite elle changea tellement de disposi- 
tion qu’elle eut en aversion l’obéissance à Dieu, de sorte que 
Dieu l’eut en aversion et qu'il fit de ses chefs des destructeurs, 
comme Jeroboam et Manassé. Voilà (quel est le sens) selon l’éty- 
mologie; car ’HOBELIM (cb) est de (la même racine que) 
ME’HABBELÎM, 0095 O'bontb (qui DÉTRUISENT les vignes, Cantique, 
H, 15). Ensuite; il en déduit également, — je veux dire du nom 
de ’BOBELIM, — qu'ils avaient en aversion la Loi et que Dieu les 
avait en aversion. Mais ce sens ne peut être dérivé de ’HOBELÎM 


(1) Plusieurs mss. ont les formes incorrectes }N*LD5R et MNLYN; 
d’autres ont le pluriel xydn, et de même Ibn-Tibbon, n550n 11p92, 
tandis qu’Al-"Herizi a mpo ‘3 Nnp2. 

(2) Voy. Zacharie, XI, v. 7; comme on va le voir, l’auteur, en 
citant cet exemple, a en vue le mot ’HÔBELix. 

(3) Au lieu de H1bnDb, le ms. de Leyde, n° 18, a DD, quia le 
même sens. Ce dernier mot a pu être changé en "D, ce qui ex- 
plique pourquoi la version d’Ibn-Tibbon a n°5; Al-’Harizi traduit 
12 MIPNED. 

(4) Nous supposons que Maïmonide adopte pour le verbe "nn le 
sens que lui attribue Ibn-Djana’h, dans son dictionnaire : 13} rN23ÿD) 
D'ONT JDE TON Non pub 5 76h pronom RoDAR 
ANOYNY 5 « Il a, selon moi, le sens d’élévation et d’exzaltation; c'est 
pourquoi on appelle la branche supérieure s5N (Isaïe, XVII, 6). Le 
sens de nonn est donc : il t'a exalté et élevé. » Cf. le Dictionnaire de 
David Kim'hi. 
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qu’au moyen de la transposition des lettres ’H, R, L; il dit donc, 
à l’égard de l'idée d’aversion et d'abomination que renferme cette 
parabole: Mon âme s’est retirée d'eux (1) et leur âme aussi a eu 
de l’aversion (BA'HALA) pour moi (Zach., XI, 8), et il transpose 
les lettres ’H B L (ban) pour en faire BH L (bna). 

Selon cette méthode (%), on trouve des choses extraordi- 
rires, qui sont également des mystères, dans les mots NE- 
?HOSCHETH (næns), KALAL (55p); RÉGHEL (db), "ÉGHEL (bay), et 
’#ASCHMAL (ben) employés dans la Mercab4 (S). Dans divers 
passages, (on trouve) d’autres mots qui, après celte observa- 
tion, te deviendront clairs par l’ensemble du discours, si tu les 
examines bien dans chaque passage (4). 


4 . 

(1) Nou8 traduisons l’expression %53 sur dans le sens que l’au- 
teyr indique lui-même, au ch. XLI de la 1r° partie (p. 147). 

(2) C'est-à-dire, selon la méthode des allusions fai tes par l’étymologie 
ou l'hdnonymie des noms que portent les sujets représentés dans les 
paraboles. 

(3) C’est-à-dire, dans la vision d’'Ézéchiel. Tous les mss. ar. ont 55p1 
et ay avec le 3 copulatif, ce qui prouve que l'observation de l’auteur 
ne s'applique pas aux expressions bb} mens et bp 5 (Ézéch., I, 7), 
comme pourrait le faire croire la version d’Ibn-Tibbon, mais à chacun 
des quatre mots à part. Cf. ci-dessus, p. 229, et ibid., note 4. 

(4) Nous avons dù, pour la clarté, intervertir l’ordre des mots dans 
cette dernière phrase, dont voici la traduction littérale : Et dans (cer- 
lains) endroits, il y a d'autres (mots) que ceux-là, qui, si tu les poursuis 
par lon esprit dans chaque endroit, Le deviendront clairs par l'intention du 
discours, après celle observation. L'auteur veut dire, qu'outre les rfots 
d’Ézéchiel qui viennent d’être cités, on en trouve çà et là d’autres, 
dont le sens, après l'observation faite ci-dessus, pourra être facilement 
deviné par l'ensemble de chaque passage, si on y applique bien son es- 
prit. — Il faut ajouter, après 312, les mots pi 55 %, qui se trou- 
vent dans la plupart des mss. et que les deux versions hébraïques ren- 
dent par DD 952; ces mots manquent dans quelques mss. et ont été 
omis dans notre texte arabe. 
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CHAPITRE XLIV. 


La prophétie n’a lieu qu’au moyen d'une vision qu d’un songe, 
comme nous l'avons exposé plusieurs fois, de sorte qE ndè 
n'avons plus à le répéter. Nous dirons maintenant que, lorsque 
le prophète est inspiré, il voit parfois une parabole, comme 
nous l'avons exposé à plusieurs reprises. Parfois ikcroit voirN) 
Dieu qui lui parle dans une vision prophétique, epmme a dit 
Jsaïe (VI, 8): Et j'entendis la voix de l'Éternel qui nu 
enverrai-je et qui ira pour nous? D’autres fois il ente®d u@B8ge 
qui lui parle et qu'il voit, ce qui est très fréquent, cofnme dans 
ces passages : Et l'ange de Dieu me dit etc. (Genèse, XX, 
11)0@); Et il mat : Ne sais-tu pas ce que signifient ces chose? 


# 


Et l'ange qui me parlait répondit etc. (Zach., IV, 5) 6); de je 
tendis un saint qui parlait (Daniel, VIII, 13); cela est trop fré- 
quent pour qu’on puisse énumérer {tous les exemples). D’autres 
fois le prophète voit un personnage humain qui lui parle, comme 
il est dit dans Ézéchiel (XL, 3 et 4): Et voici un personnade 
dont l’aspect était comme celui de l’airain etc.; Et ce personnage 
me du: Fils de l'homme etc., après qu'on avait dit d'abord (v.1): 


@1) Le texte dit simplement : "y, il voit; mais le sens est nécessaire- 
ment : il croil voir, ou il lui semble voir, et encore cela ne peut-il arriver 
dans une vision proprement dite, mais seulement dans un songe. Voy. 
ci-deséus, p. 314, et ci-après, chap. XLV, septième degré, et ibid. 
XI degré, p. 844, note 3. 

(2) Ce passege a été omis dans la version d'Ibn-Tibbon; mais il se 
trouve dans tous les mss. du texte arabe et dans la version d’Al-’Hariri. 

(3) Dans cette citation, le passage biblique a été transposé, sans 
doute par une erreur de mémoire. Nous avons reproduit la citation telle 
qu'elle se trouve dans tous les mss. arabes et dans les deux versions 
hébraïques. 
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La main-d$ l'Éternel | fut SUP moii) Dre fois enfin, le. PEO- 


pbète, dans-la xigion prophéfijue, ne voit aucÜne figuré, mais 
entegdseulement des paroles qui s ’adressent à à oi coû me 
Daniel : Et ; ‘eniengis la voig d ul homme du mikiku du ( 
Oulaï (Dan., VIE, 16), "et comme a dit Éliphaz: Il y avait du . 
silence, etj "entend une voix (Job, IV, 16), et comme a dit aussi 
Ézéchiel : Et j 'enfendis quelqu'un qui me parkit (Ézéch., II, 2); 
car cé qui lui parlait, ce n’était pas cette chose qu’il avait per 
dans la vision pxo hétique ; , ‘ofais, après avoir raeonté en défiil 
cette chose éthnnañte el extraogdinaice qu’ déclare a avoir que, 
il commence (à exposer) le su) et Jà forme de la révélatfon a. 
il dit Ÿ'entendis quelqun qui me parlait 0). . 

Après avoir d’abord pañé de cette. division {des élations,. 
prophétiques), A est justifiée par ‘es lexies, je ads 
paroles qhe le prophète entend’ daÿs la vision prophétique 4 deon 
imagination les lui présenge quelquafois extrêmement fortes, 
comme quand un hommé ye qu'il éntend un fast tonnerre » Ç 
qu’il voitun trormblèmenté terre ou un feu du ciet{); Çar pue : 


° 


(à au ÿ on, 4 main dé! Berg, bre: lil s'agit d'êné 
vision p née VOS. ti-défsus, commencement ch. ÉLI. 

(2) L'autèur veus justifier la dbbôn qui it du passage d'Ézéchiel 
à l'appui de cette 5° catégorie, où le proffhèté enténd'une voix sans vBir 
aucune figuge. 11 dit dpne qu’il.ne fut jp» croire que “ge qui parlait ë à 
Ézéehiel, c’étdit gette pr appariÿon’ dout.il p parle au ch. I, v. 26, 
et dont iFgécrit l’ente vec tant, de détails; çe fut, au contraire, 
un être invisible qui.lui parlait pbur lui donnés; mission exposée au 
ch. IT, v. 3 et suiv. 

(3) ke mot ie désigne le feu du ciel sou la Dudre: du deux 
passages du t. fer, p. 220 et p. 369 ce mot à été inexactement traduit 
par orage ; Ibn-Tibbon l’a rendu dans les trois passages par y", ce qui 
n’est pas exact; au chap. XII de la Ille partie, il a plus exactement: 
D‘OWyn D'pran. Selon la définition d’AI-Kazwini, le mot &ieLe dé- 
signe un météore igné : c’est un feu qui tombe du ciel, qui brûle tous 
les corps qu’il rencontre, et qui pénètre dans la terre et dans les rochers 
les plus durs. Voy. Al-Kazwini, ‘Adjäyib al-makhloukât, publié par 
M. Wostenfeld (Gætting, 1849, in-4°), p. 94. 
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on a de ces rêves. D’antres fois, les paroles qu'il entend dans la 
vision prophétique sont semblables au langage habituel et fami- 
Jier, de sorte qu'il n’y trouve rien d'étrange. C'est ce qui te 
deviendra clair par l’histoire du prophète Samuel, qui, lorsque 
Dieu l’âppela dans un moment d'inspiration, croyait que c'était 
le prêtre Éli qui l'avait appelé trois fois successivement ; ensuite 
l'Écriture en explique la cause, et on dit que ce qui lai produi- 
sait cet effet, de sorte qu'il eroyaît que c'était Éli, c’est qu'il.ne 
savait pas alors que la parole de Dieu s’adressait aux prophètes 
sous cette forme, ce mystère ne lui äyaut pas encore été révélé. 
On dit donc, pour en donner la raison (1): Samuel ne connaissait 
pas encore l'Éternel, et la parole de l Éterrtél ne lui avait pas encore 
été révélée (1 Sam., ID, 7), ce qui véut dire qu’il ne savait pas 
encore et qu'il ne lui avait pas encore élé révélé que c'était ainsi 
(que se manifestait) la parole de‘ l'Éternel. Quand on dit (* qu'il 
ne connaissait pas encore l'Éternel, cela signifie qu’il n'avait eu 
auparavant aucune inspiration prophétique; car il a été dit de 
celui qui prophétse : Je me fais connaître’ à lui.dans une vision 
(Nomb., XII, 6). La traduction du verset, si on a égard (seule- 
ment) au sens, serait donc celle-ci : « Samuel n'avait pas prophé- 
tisé aaparavant, et il nesayait même pas (5)>que ce fût là la fgme 
de l'inspiration prophétique. » 11 faut te pénétrér de cola. 


(1) ba-Tibbon, peut-être pour éviter une répétition inufile, a mis 
simplement 158 NM; Al’Harizi traduit plus littéralemeqt : EN) 
"mt DU. 

(2) Le version d'Ibn-Tibbon porte : JON 57m N : : celle d’Al-’Harizi 
a plus exactement nt tn. 

(3) La traduction d’#bn-Tibbon, y Nb ntb), est inexacte; il fau- 
drait traduire ?5 à y" N1. 
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Li 


.. GHAPITRE XLY. 


4 


Après avoir exposé préalwblement le vrai sens de la prophétie, 
solos ce qu'exige la spéculation (combinée) avec ce qui a été 
exposé. däns notre Loi, il faut que je t'énumère les degrés (1) de 
la prophéfie selon ces deux bases (*). Si je les appelle degrés de 
la prophétie, ce west pas que celui qui en occupe un degré quel- 
conque sqit prpphèle ; car, au contraire, le premier et le deuxième 
deggéa ne sont que des marches (pour arriver) à la prophétie, 
et celur qui.est arrivé à l’une de ces marches n’est pas compté 
au nombre des prophètes dont on a parlé précédemment. Si par- 
fo il ést appelé prophète, ce n’est que par une espèce de géné- 
ralisation, parce qu'il est très près des prophètes. 

Il ne faut pas te laisser induire en erreur au sujet de ces degrés, 
si tu trouves dans les livres prophétiques qu’un prophète (3) a été 
inspiré sous la forme de l’un de ces degrés, et qu’ensuite on 
déclare de ce même prophète qu'il a eu une révélation sous la 
forme d’un autre degré ; car 1l se peut que tel prophète, après 
avoir eu une révélation sous la forme de l’un des degrés que je 


(1) Abravanel (Commentaire sur le Moré, 11, fol. 42 b) subtilise sur 
le mot m5yD qu'ont ici plusieurs mss. de la version d’Ibn-Tibbon, et 
qui, selon lui, aurait été employé ici avec intention, parce que les de- 
grés sont énumérés par l’auteur dans une progression ascendanle ; mais 
l’observation d'Abravanel ne peut s'adapter ni au mot SnN°5, qu'a le 
texte arabe, ni au mot "37" qu'ont les éditions de la version d'Ibn- 
Tibbon. 

(2) C'est-à-dire, sclon la spéculation philosophique et la loi reli- 
gieuse. 

(3) Dans la version d’Ibn-Tibbon il faut lire N°33 M N1237 EDS, 
comme l'ont les mss.; le mot "1N1227 manque dans toutes les éditions. 
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vais énumérer (1), ait in Re pl momset, une autre 
révélation, à un degré inférieur à "cela première révéla- 
tion (2). En effet, de même que le prophète ne prophétise pas 
pendant toule sa vie, sans iaterrupli gt qu'au contraire, après 
avoir prophétisé dans un moment, nécfration prophétique 
l'abandonne dans d’autres moments, de mêmet se peut) qu'il 
prophétise dans un certain moment sous lafoume d’un degré 
supérieur, et qu'ensuite, dans uo fautfe moment ,Sil#prophélise 
sous la forme d’un degré inférieur au prèémier Il 'sg peutadont 
qu’il n’atteigne ce degré supérieur qu'une seule fois "dans sa vie, 
et qu'ensuite il en soit privé (pour toujôtirs) (4) "COMME il se 
peut aussi qu'il conserve un degré inférieur (dl inspiron) jus 
qu’au moment où son inspiration prophétiqualéesse -cowpléte- 
ment; car l'inspiration prophétique abandonne nÉRSS airement 
tous les prophètes (5) plus ou moins de temps avant: leur mor! 
comme on l’a déclaré à l'égard de Jérémie, en disani : Quand lo 
parole de l'Éternel eut cessé (de sortir) de da bouthe de Jérêmu 


(4) Mot à mot : car, quant à ces degrés que je vais énumérer, il se peul 
que la révélalion de tel prophèle lui arrive en partie sous une cerlaine forme 
d’entre eux ; c’est à-dire, sous la forme de l’un de ces degrés. 1bn-Tibbon 
supplée le mot nnN, en rendant les mots Nn1:D n% 3Dn3, qu'ont tous 
les mess. ar., par On PIN PNY ‘5h. 

(2) Selon Abravanel (4. c.), l’auteur ferait allusion à Samuel et à Jé- 
rémie, qui, l’un et l’autre, après avoir parlé et écrit sous l'inspiration 
prophétique, ont aussi laissé des écrits qui ont été classés parmi les Hagio- 
graphes, auxquels on n’attribue qu’un degré inférieur d'inspiration, ap- 
pelée esprit saint (win n1). Ce fut sous cette irfspiration que Samuel 
écrivit le livre de Ruth et Jérémie ses Lamentations. 

(3) Ce membre de phrase se trouve sous l'influence de la particule 
"p; quelquefois, souvent, placé après 53, et qu’il aurait été plus logique 
de placer après 5“2. La version d’Ibn-Tibbon ne rend pas cette nuance. 

(4) L'auteur ne s’est pas exprimé ici avec toute la précision désirable; 
car il veut dire évidemment : et qu'ensuile il soit privé, pour loujours, du 
don de prophétie. 

(S) Le mot ND a ici le sens de tous; cf, ci-dessus, p. 318, note 5. 
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(Ezra, 1,1) (1), et comme on l’a déclaré à l’égard de David, en 
digant+ Voici les dernières paroles de David (II Sam., XXII, 1). 
Et de là on peut conclure pour tous (les autres). 

Après avoir fait l'observation préliminaire qui précède (®), je 
commence à énumérer les degrés en question 6), et je dis : 

É PREMIER DEGRÉ : Le premier pas vers la prophétie, c'est 
quépd.un secours divin accompagne l'individu, lequel il met en 
mouvement et qu’il encourage pour une action vertueuse, grande 
et d’yne haute importance (4), comme, par exemple, de délivrer 
une Due d'hommes vertueux d’une société de méchants, ou 

de sauver un grand homme vertueux, ou de répandre le bien 

sur use multitude de gens, de sorte que (cet individu) trouve en 

Jui-même quelque chose qui le pousse et qui l'invite à agir. C’est 
$ là ce qu'on appelle l'esprit de l'Éternel, et on dit de l'individu 

qui se trouve dans cet état: que l'esprit de l'Eternel a pénétré 

dans lui 5), ou que l'esprit de l'Eternel l'a revêtu (8), ou que l'esprit 
de l'Eternel repose sur lui (1), ou l’Elernel est avec lui 8), et 


(1) L'auteur a détourné ces mots de leur vrai sens, qui est celui-ci : 
pour accomplir la parole de l'Éternel (annoncée) par la bouche de Jérémie. 

(2) Littéralement : Aprés avoir fait précéder celle observation préliminaire 
et l'avoir donnée comme préparation. 

- (3) L'auteur va énumérer onze degrés, dont les deux premiers ne 
sont qu'un acheminement vers la prophétie et caractérisent l'esprit saint 
les cinq degrés suivants appartiennent au songe prophétique, et les quatre 

* derniers à la vision prophétique. 

(4) Les mots 779 #1, qui se trouvent dans tous les mss. du texte 
arabe, ont été omis dans les deux versions hébruïques. 

(5) Voy. Juges, ch. XIV, v.6et19;1 Samuel, ch. X, v. 6; ch. XVI, 
v. 43, et passim. L'expression by n°y signifie proprement fondre sur, 
envahir, survenir. 

(6) Voy. Juges, ch. VI, +. 34; 1 Chron., ch. XIT, v. 18; [I Chron., 
ch. XXIV, v. 20. 

(7) Voy. Nombres, ch. XI, v. 25 et 26 ; Isaïe, ch. XI, v. 2. 

(8) Voy. Juges, ch. I, v. 18; I Samuel, ch. III, v. 19; ch. XVII, 


v. 12. | : 


1 
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d’autres expressions (1) semblables. Tel fut le degré de tous les 
juges d'Israël, dont il a été dit en général : Et quand l'Elernel 
leur établissait des juges, l'Eternel était avec le juge, et les dé- 
livrait etc. (Juges, Il, 18); et tel fut aussi le degré de tous les 
rois (3) vertueux d'Israël. Cela a été déclaré particulièrement à 
l'égard de plusieurs juges et rois, p. ex. : Et l'esprit de l'Eternel 
fut sur Jephié (ibid., XI, 29); de Samson on dit : L’espri de 
l'Eternel pénétra dans lus (ibid., XIV, 19) ; on a dit encore: Et 
l'esprit de Dieu pénétra dans Saül lorsqu'il entendit ces paroles 
(ISam., XI, 6); de même enfin on a dit d'Amasa, mû par 
l'esprit saint pour aller au secours de David : Et l'esprit revéhl 
Amasaï, le principal des capitaines; à Loi (dit-il), 6 David! et 
avec toi, fils d'Isaï, la paix! etc. (I Chron., XIT, 18) . — 
Sache que ce genre de force restait inséparable de Moïse, 
depuis le moment où il avait atteint l’âge viril (4); c’est pourquoi 
il se sentit porté à tuer l’Égyptien et à repousser celui des deux 
querelleurs qui avait tort (5). Cette force était tellement violente 
en lui que (6), même après avoir eu peur et avoir pris la fuite, 
lorsque, arrivé (1) à Midian étranger et craintif, il vit quel- 


(4) Le texte dit : ef d'autres Noms ; ainsi que nous l'avons déjà fait 
observer (t. 1, p. 6, note 1), l’auteur entend par nom, non-seulement 
les substantifs et les adjectifs, mais aussi les infinitifs des verbes. 

(2) Tous les mss. du texte arabe ont ici le mot hébreu nw®, oints, 
c.-à- d. rois; la version d’Ibn-Tibbon a substitué le mot sYyY, conseillers, 
et celle d’Al-Harizi, le mot "1%, princes. 

(3) Amasa, quoiqu'il ne fût ni juge, ni roi, a été cité ici parce qu'il 
sauva un grand homme vertueux, le roi David. 

(4) Littéralement : la limite des hommes. 

(5) Voy. Exode, ch. II, v. 11 à 13. 

(6) Au lieu de “p3 "N "nn, quelques mss. portent "y3 ‘nn, en 
omettant le mot "IN; c’est cette leçon que paraît exprimer la version 
d'AF’Harizi, qui porte : 17299 1119 ny VSEN 19 WN 1197 m7 ND), 
« cette force étant encore restée grande en lui, même au moment de ss 
peur et de sa fuite. » 

(7) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, on lit Jyw3n, ce qui 
est une faute; il faut Lire 5y13"3, comme l’ont quelques mss., et commé 
l’a aussi la version d’Al-’Harîzi. Tous nos mss. ar. portent 151% 13}. 





DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XLY. | 337 


que injustice, il ne put gagner sur lui-même de ne pas la faire 
cesser et n’eut pas la force de la supporter, comme il est dit : 
Et Moïse se leva et les secourut (Exode, II, 17). De même encore, 
une force semblable s'était attachée à David depuis qu'il avait 
été oint de l'huile d'onction, comme dit l’Écriture : Et l'esprit 
de l'Éternel pénétra David, depuis ce jour-là (1 Sam., XVI, 13); 
c'est pourquoi il aborda courageusement lg lion, l'ours et le 
Phihstin. Mais un semblable esprit de l'Eternel n’inspira jamais, 
à aucun de ceux-là, une parole (prophétique) quelconque ; celte 
force, au contraire, n’aboutit qu’à pousser l’homme fortifié à 
une cerlaine action , non pas à quelque action que ce soit, mais 
ä secourir un opprimé, soit un grand individu, soit une société, 
ou du moins (elle pousse) à ce qui conduit à cela. Car, de nême 
que tous ceux qui font un songe vraz ne sont pas pour cela pro- 
phètes, de même on ne saurait dire de chacun de ceux qu'un 
secours (divin) assiste pour une chose quelconque, comni, par 
exemple, pour acquérir une fortune, qu pour atteindre un hut 
personnel, que l'esprit de l'Eternel l'accompagne, ou que l'Éternel 
est avec lui, et que c’est par l’esprit saint qu'il a fait ce qu'il a 
fait. Nous ne disons cela, au contraire, que de celui qui a accom- 
pli une œuvre noble, d’une haute importanc@(), ou du moins 
(qui a fait) ce qui peut y conduire, comme, par exemple, l’action 
prospère (?) de Joseph dans la maison de l’Égyptien, laquelle fut la 
première cause des événèments importants qui arrivèrent ensuite, 
comme cela est évident. 

II. Le DEUXIÈME DEGRÉ, c’est quand il semble à un individu 
que quelque chose a pénétré dans lui et'qu’il lui est survenu une 
force nouvelle qui le fait parler, de sorte qu'il prononce des 


(4) Au lieu de D6p 77 no, quelques mss. ont @vy 15. Ibn-Tib- 
bon traduit succinctement : "ND 592 21% nwyw 03; AlHarizi : 
OV 19) 19 WP AWN FIN NU V2. 

(2) L'auteur se sert ici du nom d’action hébreu mn9vA, par allusion 
au verbe roy", prospérer, dont se sé l’Écriture en parlant des services 
de Joseph dans la maison de Putiphar. Voy. Genèse, ch. XXXIX, ». 2. 

T, il. û 22 
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maximes de sagesse, ou une louange (de Dieu) (1), ou des aver- 
tissements salutaires, ou des discours relatifs au régime poli- 
tique ou à la métaphysique, et tout cela dans l’élat de veille, 
lorsque les sens fonctionnent selon leur coutume. C’est d’un tel 
homme qu'on dit qu'il parle par l'esprit saint. Ce fut par ceite 
sorte d'esprit saint que David composa les Psaumes et que Salo- 
mon composa les dos l’'Ecclésiaste et le Cantique des 
Cantiques. De mêle, ce fut par gette sorte d'esprit saint que 
furent composés Däniel, Job, les Chroniques et les autres Hagio- 
graphes ; c'estgourquoi on les appelle Keraousiu ÉHagiogra- 
phes), voulant dire qu'ils sont écrits au moyen de l'esprit saint. 
On a dit expressément : « Le livre d'Esther a été dicté par l'es- 
prit saint ®). » C’est en parlant de cette sorte d'esprit saint que 
David a dit: L'esprit de l'Eternel a parlé dans mot, et sa parole est 
sur ma langue (II Sam., XXIIT, 2), ce qui veut dire que c’est 
lui gi lui a fait prononcer ces paroles. De celte classe furent 
aussi les soixante-dix anciens, dont il est dit : Et quaxd l'esprit 


reposa sur eux, ts’ prophélisèremt, mais 1ls ne continuèrent 
point (Nombres, XI, 25); et de même Eldad et Médad 
(Ibid., x. 26). De même, tout grand prêtre, interrogé au moyen 

des Ourîm et Tugmim G), appartient à cette classe, c'est-à-dire 
— comme s'expriment les docteurs — : « la'majesté divine re- 
pose sur lui, et il parle par l'esprit saint %). » De cett@ classe 
est aussi Jahaziel, #B-de Zacharie, dont est dit dans les Chro- 


(4) Tous les mss. ar. ont rM2pn au singulier ; Ibn-Tibbon a le mot 
mnawna, qui, dans l’hébreu rabbinique, ne s'emploie guère qu’au 
pluriel. 

(2) Voy. Talmud de Babylone, traité Meghillà, fol. 7 a. L'auteur veut 
dire que ce qui est dit expressément du livre d'Esther s'applique aussi 
à tous les autres @hgiographes. 

(3) On sait que tel est le nom du sort sacré que consultait lefgrand 
prêtre et qui élait placé dans le pectoral. Voy., sur cet oracle des an- 
ciens Hébreux, mon Histoire de la Palestine, p. 176. 

(4) Voy. Talmud de Babylone; traité Yôma, fol. 73 b : NE :n2 pl 
12 ON PR VOD ND FAO WDA MI 920. 

: e 
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niques : L'esprit de l’Eterne} fut sur lui, au milieu de l'assem- 
blée. Et il dit: soyex att@hfs, vous tous (hommes) de Juda et 
ms de Jérusalem et toi, roi Josaphat! Ainsi vous parle 

el, etc. (LU Chron., XX, 14 et 15). De même, Zacharie, 

e Jehoïada, le prêtre, appartient à cette classegcar il est 

dit de lui : Et l'esprit de Dieu revétit Zacharie, fils de Jehoïada 
le prêtre, et ul se tint debout au-dessus du peuple, et leur dit : 
ns: a dit Dieu etc. (Ibid., XXIV, 20). De même, Azaria, fils 
d'Oded, dont il est dit : « L'esprit de Dieu fut sur Axaria, fils 
gp ; et il sortit au-devant d’Asa, etc. (1bid., XV, 1-2). Il en 
e$l de même de tous ceux sur lesquels on s'exprime de la même 


manière. Il faut gavoir que Bileam aussi, tant qu'il était pieux, 
appartenait à cette catégorie. C’egt ce qu’on a voulu indiquer 
par ces mots: Et l'Éternel mit une parole dans la bouche de Bi- 
leam (Nombres, XXII, 5), car c’est comme si on avait dit qu’il 
parlait par l'esprit de l'Eternel ; et c'est dans ce,sens qu'il dit de 
Jui-même : celui qui entend les paroles de Dieu (Ibid., XXIV, 4). 


— Ce que nous devons faire observer, t'est que David, Salom@æ 
et Daniel sont aussi de cette classe et qu’ils n’appartiennent pas 
à la classe d'Isaie, de Jérémie, du prophète Nathan, d’Ahia le 
Silonite (1), et de leurs semblables; car ceux-là, je veux dire 
David, Salomon et Daniel, ne parlaient: et ne disaient tout ce 
qu'ils disaient que par l'esprit saint ). Quant à ces paroles 
de David : le Dieu d'Israël a dit, le rocher d'Israël m'a parlé 
(I Sam., XXIIL, 3), il faut les entendre dans ce sens qu'il lui avait 
fait des promesses par un prophète, soit par Nathan, soit par un 
autre; ilenest comme de ce passage : Et l'Éternel lui dit (Genèse, 
XXV, 26 ()), et comme de cet autre passage : Et l'Éternel d 
à Salomon : puisque tu pensais ainsi el que iu n'as pas observé 
mon alliance (1 Rois, XI, 11), ce qui indubitablement est 


= (4) Ahia, ou A’hiyya, était un prophète contemporain de Salomon. 
Voy. I Rois, ch. XI, v. 29. 
(2) C'est-à-dire : ils n'étaient inspirés que par l'esprit saint et n'avaient 
pas de véritable inspiration prophétique. 
(3) Voy. ci-dessus, ch. XLI, p. 318. 
6 
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une menace qui lui fut adressée par l’intermédiaire d’Ahia le 
Silonite, ou d'un autre prophète. De même, quand il est dit au 
sujet de Salomon : À Gabaon, l'Eternel apparut à Salomon dans 
un songe de la nuit, et Dieu dit, etc. (Ibid., I, 5), il ne s'agit 
pas là d'une vraie prophétie. Il n’en est point comme de ce pas- 
sage : La parole de l'Eternel fut à Abrém dans une vision (Ge- 
nèse, XV, 1), ni comme de cet autre : Et Dieu dit à Israël dans 
les visions de la nuit (1bid., XLVI, 2), ni comme des prophéties 
d’Isaïe et de Jérémie ; car, bien que ce füt par un songe que cha- 
cua de ceux-là (1) eût sa révélation. cette révélation elle-même 
Jui fit savoir qu'il s'agissait d’une prophétie et qu'il lui était venu 
une révélation (de Dieu). Mais, dans ce récit sur Salomon, on dit 
(expressément) à la fin : Salomon s'éveilla, et c'était un songe 
(I Rois, II[, 15); et de même, on dit dans le second récit : Et 
l'Eternel apparut à Salomon une seconde fois, comme il lui était 
apparu à Gabaë (1bid., IX, 2), où on avait dit expressément 
que c'était un songe. C'est là un degré inférieur à celui dont 
il est dit : Je lui parle dans un songe (Nombres, XII, 6); car 
“ceux qui ont une (véritable) inspiration prophétique dans un 
songe n’appellent nullement un songe celui dans lequel la pro- 
phétie leur est arrivée, mais déclarent positivement que c'était 
une révélation (divine). C'est dans ce sens que s'est exprimé 
notre père Jacob; car, après s'être éveillé de son songe prophé - 
tique, il ne dit point que c'était un songe, mais déclara posili- 
vement : Vraiment, l'Elernel est dans ce lieu etc. (Genèse, 
XXVII, 16), et (plus loin) il dit: Le Dieu tout-puissant m'est 
apparu à Lux, dans le pays de Chanaan (I1bid., XLVIIT, 3), dé- 
Clarant ainsi que c'était une révélation, tandis qu’à l'égard de 
Salomon, on dit : Salomon s'éveilla, et c'était un songe. EL de 
même, tu vois Daniel déclarer simplement (®?) qu’il a eu des songes; 


(1) L'auteur veut parler d'Abraham et d'Israël, ou Jacob. 

(2) Littéralement : solvere, dimitlere sermonem, c’est-à-dire parler 
dans un sens absolu. Ibn-Tibbon traduit trop littéralement les mots 
DPoN P90 par ADNDN TND, au lieu de dire Dome 10. 





DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XLY. 341 


et, bjen qu'il y eût vu un ange dont il avait entendu les paroles, 
il les appelait des songes, même après y avoir puisé les (hautes) 
instructions qu'il avait reçues : Alors, dit-il, le secret fut révélé à 
Daniel dans une vision de la nuit (Dan. , II, 49). Pius loin il 
dit : Alors il écrivit Le songe, etc. J'ai vu dans ma vision pendant 
la nuit etc. (1bid., VII, 1, 2); Et ces visions de ma têle me trou- 
blèrent (1bid., v. 15); et il dit encore: J'étais étonné de la vision, 
que personne ne comprenait (Ibid., VIN, 27). C’est là indubita- 
blement un degré inférieur aux degrés de ceux dont il est dit : 
Je lui parle dans un songe (Nymbres, XII, 6). C’est pourquoi on 
s’est accordé (1), dans notre communion, à ranger le livre de 
Daniel parmi les Hagiographes, et non parmi les Prophètes. J'ai 
donc dù te faire observer que, bien que dans cette sorte de vision 
prophétique qu’eurent Daniel et Salomon ils vissent (@) un ange 
dans un songe, ils ne la prirent pas cependant eux-mêmes pour 
une vraie prBiélie, mais pour un songe qui devait faire connaître 
la vérité de certaines choses, ce qui rentre dans la catégorie de 
ceux qui parlent par l'esprit saint, et forme le deuxième degré. 
C’est amsi que, dans le classement des Hagiographes, on ne 
fait pas de différence entre les Proverbes, l'Ecclésiaste, Daniel, 
les Psaumes, et les livres de Ruth et d’Esther, qui tous ont été 
écrits au moyen de l'esprit saint et (dont les auteurs) s’appellent 
tous prophèles par un terme général. 

IT. Le TROISIÈME DEGRÉ [qui est le premier due de ceux qui 
disent : La parole de l'Éternel me fut adressée, ou qui se servent 


(4) Presque tous les mss. ont ici le nom d'action DNDÈN; littéral. La 
convention de la nation (a été) de ranger etc. Ibn-Tibbon a le prétérit 2207. 
L’un des mss. de Leyde (n° 221) porte : NHbpON PIN, les savants sont 
convenus. 

(2) Les mss. arabes ont *N, verbe qu’il out considérer comme pré- 
térit passif et prononcer él l ou mieux 8 3); : c’est-à-dire : bien que. 


il ait élé vu un ange etc. Ibn-Tibbon a substitué le pluriel du dei 


actif : 1N71@ D'Y'N. Al-’/Harizi a ANT, au singulier actif, ce qui est 
inexact. 





349 DEUXIÈMEy PARTIE. — CHAP. XLWY. 


d'autres expressions ayant un sens analogue], c’es{Klorsque le 
prophète voit une parabole dans un songe, agec toutés les con- 
ditions qui ont été posées précédemment pour la véritable pro- 
phétie, et que dans ce même songe prophétique on lui explique 
le sens qu'on a voulu indiquer par la parabole, comme cela a 
lieu pour la plupart des paraboles de Zacharie (1). 

IV. Le QUATRIÈME DEGRÉ, c’est quand il entend, dans un songe 
prophétique, des paroles claires et distinctes, sans voir celui qui 
les prononce; ce qui arriva à Samuel lorsqu'il eut sa premièçe 
révélation, comme nous l'avons effposé à son sujet 0). 

V. Le cINQUIÈME DEGRÉ, c’est quand un personnage lui park 
dans un songe, comme il est dit dans l’une des prophéties d'Ézé- 
chiel : Et ce personnage me dit : Fils de l’homme, etc. (Ézéch., 
XL, 4) @). | 

VI. Le SIXIÈME DEGRÉ, c'est quand un ange lui parle dans un 
songe ; et telle est la condition de la plupart des profiètes, comme 
il est dit : Et l'ange de Dieu me dit dans un songe, etc. (Genèse, 
XXXI, 11) (9. 

VII. Le SEPTIÈME DEGRÉ, c'est quand il lui semble, ‘dans un 
songe prophétique, que Dieu lui parle %), comme lorsqu'Isaie dit: 
Je vis l'Éternel etc., et il dit: Qui enverrai-je ? etc. (Isaïe, VI, 
4 et 8) (6), et comme lorsque Michaïahou, fils de Yimla, dit: 
J'ai vu l'Eternel etc. (1 Rois, XXII, 19; II Chron., XVI, 18). 

VIIT. Le HUITIÈME DEGRÉ, c’est lorsqu'il a une révélation dans 


(4) Voy. ci-dessus, ch. XLUWH, p. 325. 

(2) Voy. ci-dessus, ch. XLIV, p. 332. 

(3) Voy. ci-dessus, ch. XLIV', p. 330. 

(4) Voy. ibid., p. 330. 

(5) Voy. ci-dessus, chap. XLI, p. 314 et 315, chap. XLII, p. 320, 
chap. XLIV, p. 330, et ibid., note 1. 

(6) Nous avons reproduit la leçon qu’on trouve dans presque tous les 
mss., où ces deux versels sont cités inexactement ; c’est l’auteur lui- 
même, à ce qu’il paraît, qui a fait ici une erreur de mémoire, en écri- 
vant YNA, au lieu de NN, et NDNN, au lieu de SP NN VOEN 
TON VIN. 
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une vision prophétique et qu’il voit des paraboles, comme, par 
exemple, Abraham dans la vision entre les morceaux.{gies animaux 
dépecés) (1) ; car ces visions paraboliques @rent lieu pendant le 
jour ®), comme on l’a déclaré (). 

IX. Le NEUV#M£ DEGRÉ, c’est quand il entend des paroles 
dans une visiôh,, comme on a dit au sujet d'Abraham : Et voilà 
que lui arriva là parole de l'Éternel en disant : Celui-ci n'héritera 
pas de toi (Genèse, XV, 4). 

X. Le DIXIÈME DEGRÉ, c’est quand, dans une vision prophéli- 
que, il voit un personnage qui lui parle, comme, par exemple, 
Abraham aux Chènes de Mamré, et Josué à Jéricho (4). 

XI. @ oNZIÈME DEGRE, c'est quand, dans une vision, il voit 
un ange qui lui parle, comme, par exemple, Abraham au moment 
du sacrifice d'Isaac. C'est ici, Selon mQis le plus haut degré 
qu’aient atteint les prophètes proclamés livres (saints) (5), 
pourvu qu'onpose en fait, comge on l’a éfabli, la perfection des 
qualités rationnelles dgl'individu obtenue par la spéculalion , et 


e 


& 

(1) Voy. Genèse, ch. XV, v. 9 et 10. 

(2) Littéralement : car ces paraboles fugent dans une vision (qui eut lieu) 
pendant le jour. Le mot "R93 manque dans quelque: mss. arabes, ainsi 
que dans 14 version d'Al-Harizi. 

(3) C'est-à-dire, comme l’a déclaré le texte biblique lui-même; en 
disant : le soleil était près de se coucher (Genèse, XV, 12), d’où il s'ensuit 
qu'il faisait encore jour. Si, dans un passage antérieur (v. 5), Dieu dit 
à Abraham de compter les étoiles, il ne faut pas en conclure qu’il faisait 
nuit ; car il ne faut pas oublier qu'il ne s’agit point ici de la réalité, mais 
d’une vision, dans laquelle 1l pouvait sembler à Abraham qu'il faisait nuit 
et qu’on voyait les étoiles. Cette vision se compose de deux actes, dont 
le second, signalé par le profond sommeil du voyant, constitue une vision 
.… parabolique qui forme le huitième degré, et dont le premier, comme on 
va le voir, constitue un degré supérieur, sans parabole, qui est le neu- 
vième. Voy. ci-dessus, ch. XLI, p. 314, et cf. le Commentaire d'Abra- 
vanel sur la Genèse, ch. XV, au commencement. 

(4) Voy. ci-dessus, ch. XLII, p. 320-322. 

(5) Littéralement : le plus haut des degrés des prophètes, dont les livres 
(saints) allestent l'état. 
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qu'on excepte de la règle commune Moïse, notre maitre (1). Quant 
à (la question de savoir) s'il est possible que, dans Ja vision pro- 
phétique aussi, le proghète croie entendre la parole de Dieu (), 
(j'avoue que) selon moi, c’est là quelque chose d’invraisembla- 
ble, et la force d'action de la faculté imaginative () ne va pas 
jusque-là ; en effet, nous n’avons point rencontré cet état de 


(1) Littéralement : aprés avoir établi ce qui a été établi de la perfection des 
qualités ralionnelles de l'individu selon ce qu'a pour résullat la spéculation, 
et après avoir statué une exception pour Moïse, notre maître. L'auteur veut 
dire que ce onzième degré est le degré le plus élevé auquel le prophète 
puisse parvenir, mais que pour ce degré, comme pour tous leg autres, 
il faut avant tout supposer dans la personne du prophète des Misposi- 
tions naturelles cultivées par la spéculation et par l'exercice des qualités 
morales, comme cela & éjé établi plus baut (voir ch. XXXII, troisième 
opinion); en outre, ajoë@le l’auteur, il faut qu’on sache bien qu'en disant 
que c'est ici le degré le plus élevé qu’aient atteint les prophètes, il en- 
tend établir une exception pour Moïse qui n’est compris dans aucune 
des catégories qu’on vient d’énumérer et qui forme g catégorie à 
part (voir ci-dessus, ch. XXXV). Pour les mots PA ND 7"pn, le 
ms. de Leyde, n° 221, porte en marge la variante 07pPNn ND ON: 
c’est cette dernière leçon que paraît exprimer la version d’Al-"Harizi, 
qui porte p'ynb nn n9 nhvn nn. Les mots NANDNÈR JA, 
qui signifient et après avoir exceplé où établi une exception, sont rendus 
dans la version d'Ibn-Tibbon par nn MN, et aprés var posé une 
condition. Al-"Harizi traduit plus exactement : N3nn T0 N'YDE IN) 
1229 nvD. 

(2) Littéralement : le prophète croie que Dieu lui parle. L'auteur se de- 
mande s'il ne faudrait pas établir, pour la vision, encore un degré supé- 
rieur, qui serait analogue au septième degré, relatif au songe; et il répond 
d'une manière négative. 

(3) Tous les mss. portent H5*änp5n 5p5 “np, ce qu'ibn-Tibbon 
rend par nn nn 55, et Al’Harizi, par mawnbn non nd; 
il y a dans ces versions une légère inexactitude, et il aurait fallu dire : 
no0n 5ÿ9 n3. — L'auteur veut dire que la faculté imaginative, telle 
qu'elle agit dans la vision, ne va pas jusqu'à faire croire au prophète que 
la Divinité elle-même lui adresse la parole, tandis que dans le songe, où 
l'imagination est troublée par toute sorte de fantômes, le prophète peut 
croire que c’est Dieu lui-même qui lui parle. 





DEUXIÈME PARTIE. — CHAP. XLY. 845 


choses chez les prophètes ordinaires (1). C’est pourquoi on a dit 
expressément dans le Pentateuque : Je me FAIS CONNAITRE à lui 
dans une vision, je lui PARLE dans un songe (Nombres, XII, 6); 
on a donc placé la parole dans le songe seulement, tandis qu'on 
a placé dans la vision l’union (2) et l'épanchement de l'intellect 
(actif), ce qu'on a exprimé par ynnn, je me fais connaître, qui 
est un verbé réfléchi G) (dérivé) de y, connaître, savoir (4). 
Mais on n'a goint dit clairement que, dans la vision, on puisse 
entendre (5 à paroles venant de Dieu. 

Ayanttrouvé des textes qui rendent témoignage des paroles 
que le prophète aurait entendues et où (néanmoins) il est clair 
qu'il s’agit d'une vision, j'ai dit, par simple conjecture ($), que 
P tre, là où on dit que des paroles peuvent être entendues 
(seulemegt) dans un songe et qu'il ne saurait en être de même 


@)diltéralement : chez les autres prophèles. L'atur veut dire : chez 
les progbètes autres que Moïse; car ce dernier voyait Dieu face à face 
et Dieu lui parlait bouche à bouche, ce qui veut dire que Dieu se manifes- 
tait clairement à son intelligence, sans l'intermédiaire de l’imagination. 

(2) Sur le sens du mot DRYnN . union, Cf. let. I, p. 37, note 1. 

(3) Le texte arabe dit SNYNEN , terme qui désigne la VIII forme des 
verbes arabes, et que les rabbins arabes emploient improprement pour 
désigner le hithpa’el des verbes hébreux. Voy. mon édition du Commen- 
taire de R. Tan'houm de Jérusalem, sur le livre de "Habakkouk (dans le 
1. XII de la Bible de M. S. Cahen), p. 94, note 3. 

(4) L’auteur veut dire que ce verbe indique qu'il s’agit ici d'une per- 
ception intellectuelle qui, bien que sous l’action de la faculté imagina- 
tive, conserve cependant assez de clarté et n’est point contes par les 
faiômes d’une imagination confuse. 

(5) Littéralement : i! y ait audition d’un discours de la part de Dieu. 
Jbn-Tibbon a traduit les mots DN55 y littéralement par 2 pot; 
Jes éditeurs ont substitué au subsianuif yHw le verbe pe. 

(6) Le mot D" Con) désigne une opinion fondée sur une simple 
conjecture, et c’est avec raison qu'Ibn-Falaquéra a critiqué ici la version 
d'Ibn-Tibbon, qui porte nawnmn "1% 5y. Selon Ibn-Falaquéra, il fau- 
drait traduire 49)N" "1% JÙ: Voy. Appendice du Horé ha-Moré, pe 156, 
et cf. ci-dessus, p. 296, note 1. 
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dans une vision, c’est (dans l'hypothèse) que ce soit Dieu lui- 
même qu'il (le prophète) s'imagine lui adresser la parole Ü); et 
tout cela (je l’ai dit) en m'attachant au sens littéral@). Cependant, 
on pourrait dire que toute vision où il est question de paroles 
entendues était en effet, de prime abord, une vision, mais q@en- 
suite elle aboutissait à un profond assoupissement et devenait un 
songe, comme nous l'avons exposé au sujet de ces mots : Et un, 
profond assoupissement pesasur Abräm(Genèse, XV,12)(), dontils 


(4) En d’autres termes : c'est dans l'hypothèse que le prophète s'ima- 
gine que c’est Dieu lui-même qui lui adresse la parole. — Ce passage, 
qui est assez obscur, notamment dans la version ique, a embar- 
rassé les commentateurs. Voici quel en est évidemment le sens : = 
teur, après avoir déclaré invraisemblable que le prophète, dans une 
vision, puisse croire entendre la parole de Dicu, va au-devant d'une ob- 
jection qu’on pourrait lui faire, en se fondant sur certains passages 
bibliques, où évidemment il est question de la parole divine adressée au 
prophète dans une vision, comme par cxemple Genèse, ch. XV, v. 1 
et 4. Il répond que, selon son opinion purement conjecturale, il ne s’agit 
dans ces passages que de la parole divine adressée au prophète par 
l'intermédiaire d'une voix inconnue, d’un personnage ou d'un ange (ce qui 
constitue les IX°, X° et XIe degrés), tandis que dans le passage des Nom- 
bres, XIE, 6, il s'agit de la parole immédiate de Dieu que lo prophète 
croit entendre, ce qui ne peut avoir lieu que dans le songe. Cependant, 
continue l’auteur ensuite, il serait permis aussi de prêter au passage des 
Nombres un sens plus général; car il se peut que ce passage veuille dire 
que dans la vision on n'entend jamais aucune parole de quelque nature 
qu'elle soit, et qu’on y voit seulement des paraboles ; de sorte qu'il fau- 
drait admettre que, partout où il est question de paroles dans une vision, 
il s'agit d’une révélation qui, après avoir commencé par une vision, finit 
par un songe. Dans ce cas, dit l’auteur en terminant, il n’y aurait que 
huit degrés de prophétie ; car les différents degrés de la vision se rédui- 
raient à un seul, à savoir le huitième, où lintellect divin agit sur le pro- 
phète, dans l’état de veille, par des visions paraboliques. 

(2 L'auteur veut dire que le sens littéral (17NË9N) du passage des 
Nombres favorise l'interprétation qu’il en a donnée, à savoir qu'on ny 
exclut de la vision que la parole immédiate de Dieu que le prophète peut 
croire entendre dans le songe. 

(3) Voy. ci-dessus, ch. XLI, p. 314. 
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(les docteurs) ont dit: « C'est l’assoupissement de la prophéfiett):» 
Toutes Jes fois donc qu'on entendait des paroles, n'importe def 
quelle manière, c'était dans un songe, comme dit le texte : Je lui 
parle dans un songe (Nombres, XII, 6), tandis que dans la vision 
prophélique, on ne percevait que des paraboles, ou des commu- 
nicalions de l’intelleai () faisant connaître des choses scientifi- 
ques semblables à celles qu'on obtient au moyen de la spécula- 
tion, comme nous l'avons exposé, et c'est là ce qu’on aurait 
voulu dire (par les mots) je me fais connaître à lui dans une vision 
(ibid.). Selon cette dernière interprétation donc, les degrés de la 
prophétie seraient au nombre de huit (5), dont le plus élevé et le 
plus parfait serait celui, en général , où le prophète est inspiré : 
par une vision, quand même ce ne serait qu'un personnage qui 
Jui parlerait (#), comme il a été dit. 

Tu me feras peut-être une objection en me disant : « Tu as 
compté, parmi les degrés de la prophétie, celui où le prophète 
entendrait des paroles qui lui seraient adressées (directement) 


(1) Voy. Beréschith rabbâ, sect. 47 (fol. 14, col. 4), et sect. 44 
(fol. 39, col. 2 et 3). 

(2) Mot à mot : ou des unions intelligibles, c’est-à-dire des révélations 
provenant de l’union de l’intellect actif universel avec l'intelligence du 


prophète. — Ibn-Tibbon rend ici le mot NNRONUNN , unions, par MP, 
perceplions, ce qui est inexact. 

(# Toës les mss. ont }NDM; mais, à l’état construit, il est plus cor- 
rect d'écrire *INDN. 

(4) C'est-à-dire : lors même que, dans la relation de la vision, il se- 
rait question d’un personnage qui aurait parlé au prophète, ce qui, sclon 
ce qui a ét@dit auparavant, ne constituerait pas encore le degré le plus 
élevé de la prophétie, mais seulement l’avañit-dernier degré (le X°). 
L'auteur veut dire que, selon cette dernière interprétation, la vision ne 
formerait qu'un seul degré général, celui de la révélation parabolique, 
dans lequel on n’aurait plus d’autres gradations à établir, comme on l’a 
fait pour le songe; car, si dans la vision parabolique on parle aussi 
quelquefois de paroles adressées au prophète par un personnage ou un 
ange, ce ne peut être que par une simple allégorie, ou pour indiquer 
que la vision a fini par devenir un songe. 
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par Dieu, comme, par exemple, Igaie et Michaïahoy Mais, com- 
ment cela peut-il être, puisque ngus avons pour principe que 
| tout prophète n'entend la parole (de Dieuÿ que par l’intermé- 
‘diaire À'un ange, à l'exception de Moïse ; notre maître, dont il 
a été dit : Je lui parle bouche à ‘bouche (Nambres.. XII, 8)?» 
* Sache donc qu'il en est ainsi en efigt , et qua ce qui sert ici d'in- 
#ermédiaire, © 'est la faculté imaginati® ; Car ‘ce n’est que dans 
le songe prophétique que le prophèteentend Dieu qui lui parle (, 
tandis que Moïse, notre maître, l'entendait.de dessus le propitia- 
toire, d'eniss les deux Chérubins (Exode, XXV, 22)(2), sans 
" se servir {le la faculté imagiialive: Nous avons déjà expqgé dans 
"Je Mischné Tôr& les différences or prophétie (de Moïse), 
“ et nous avons expliqué leseps des mot$ bouche &bouche (Nombres, 
_XK 8), des. mots comme. un homine parle à sôn prochain (Exode, 
XXXHI, 41), et d'autres expressions (9. C’est don là que tu 
beux en puiger | ’intélñigence, et ue n ‘est pas nécessaire de répéter 
PRE CEe ne ou + de. 


” 


€ 
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: : e HSE de . nn 4 
* D'un seul individu on plut conclure sur tous les individus de 
la même gspèce et apprendre qe chacun de ses:individus a 


telle fogme (*). En disant celà, j'ai pour But (établis que, de 


$ ne 


(1) Toute cette ôbservation nous paraît superflue ; car 1l nous semble 
que l’auteur s'est déjà sufffäamment expliqué plus haut, en disant que 
c'est dans le songe seul gue le prophète peut croire ce de directe- 
ment la parole de Dieu. Cf. p. 344, note 3. 

(2) C'est-à-dire, par l’influence directe de l’intellect actif universel, 
qui se communiquait à l'intelligence de Moïse, sans que l'imagination 
y eût aucune part. 

(3) Voy. Mischné Tord, ou Abrégé du Talmud, traité Yésôdé ha-Tord, 
ch. VII, $ 6, et cf. ci-dessus, ch. XXXV (p. 277, note 2), 

(4) En d’autres termes : En examinant un seul individu d’une espèce 
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la forme de l’une dé auons af ophètes (1), (tu peux conclure 
sur toutes les autres rats e la même espèce. : 

Après cette observation préliminaire, il faut savoir que, de 
même qu'un homme crôit voir, dans un songe, qu'il a fait un 
voyage dans tel paw £ x es#marié, et qu'après y être resté 
un Un temps, il lui est né un fils à qui il a donné tel nom et 
qui se trouvait dans tel état et dans telle circonstance ®), de 
même ces pa Poles prophétigpes qui apparaissent (au Se) 


ver 


: 
ra el enMfééonnaissant ce qui en fait la forme essentielle ou 
L 


club, par induction, que tous les individus de la 


spécinque, € 
Law 


€) Mot Loflot : d'une seule forme d'entre les formes des relations des 
prophélés. L'à 4 veut dire, ce me semble, qu’il suffit d’avoir reconnu la 
forme “ne cerWgine parlie de la relation du prophète pour en conclure 


sur toutes les parties de cette relation ; si l'une des parties de la vision 
relatée par le praphète se fait reconnaître comme parabole, tout le reste 
aura également un sens parabolique. Le sens que j’attribue à notre pas- 
sage me semble ressortir de l'exemple suivant d’un songe dans lequel 
on croit faire un voyage et où l’on voit toute sorte de détails imaginaires. 
fhacun des exemples que l’auteur va citer d’Ézéchiel et d’autres pro- 
phètes se fait reconnaître comme vision par une des expressions qui 
désignent la vision prophétique, et dès lors tous les détails rapportés 
par le prophète font partie de cette même vision. 

(2) Littéralement : et il en était de son élat et de sa chose (ou condition) 
de telle et telle manière. Les mots n°31 N°3 ne se trouvent que dans un 
seul des mss. que j'ai pu consulter, et où ils ont été ajoutés par uno 
main plus récente. Cependant le sens de la phrase demande ces mots, ou 
une autre expression semblable. La version d’Al-Harizi paraît exprimer 
les mots m3 n'3; elle porte : 53 +3 13%3p Am. Iba-Tibbon traduit : 
mntw nD V"yD 7m, ce qui ferait supposer que son exemplaire 
arabe avait }N5 ND. Les deux traducteurs ont rendu ces deux mots 
oNn et 12N, à peu près synonymes, par le seul mot ;"3}. Maïmonide 
avait peut-être écrit : 53 MDN 501 NoNN ;D YNDY; les copisies ont 
pu omettre le mot 02 » parce que ce mot était répété immédiatement 
après …. DNAONRÔN min 0. 
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ou qui, dans la vision prophétique, se traduisent en action (1) 
[quand la parabole exige () un acte quelconque], ainsi que cer- 
taines choses que le prophète exécute, les intervalles de temps 
qu'on mentionne paraboliquement entre les différentes actions 
et les translalions d'un endroit à un autre, tout cela (dis-je) 
n'existe que dans la vision prophétique, ‘et ce ne sont pas des 
actions réelles (existant) pour les sens extérieurs (3). Quelques- 
unes (de ces choses) sont rapportées, dans les livres prophéti- 
ques, d’une manière absolue (#); car, dès qu'on.sait que tout 
l’ensemble était une vision prophétique, il était inutile de répéter 
à chaque détail de la parabole qu'f avait eu lieu dans la vision 
prophétique. Ainsi, le prophète ayant dit: Et l'Éternel me dit, 
n’a pas besoin de déclarer que c'était dans un songe (5); mais 


(1) Littéralement : qui sont vues, ou qui sont faites, dans la vision pro- 
phélique, elc. 

(2) La version d’'Ibn-Tibbon porte : 717112 "192, æ qui est inexact. 
Al-Harizi traduit : 131 nwpDD NN SwDn 2vnmw nt 95; ici le 
verbe arabe MDN est rendu exactement par 5"pht; mais les mots 
4 551 sont une traduction inexacte des mots arabes ND ‘5. 

(3) L'auteur veut dire que tous les détails racontés dans une vision 
prophétique, ainsi que tous les actes qu’on y attribue au prophète, font 
partie de la vision et ne doivent pas être considérés comme des fai 
réels. 

(4) C'est-à-dire : quelques-uns de ces détails sont racontés simple- 
ment et d’une manière absolue, sans qu’on dise expressément qu'ils 
appartiennent à la vision, de sorte que le vulgaire les prend pour des 
faits réels. — Au lieu de Rnÿy2, le ms. de Leyde, n°18, a 17ÿ3: 
leçon peu plausible, mais qui a été reproduite par Al-"Harizi : 7115? NO 
DomD TDND3 A7 AnN HN MEDA M. Au lieu de l'adverbe 


NDOUD (mss. poUb) , plusieurs mss. ont “D5bb, adjectif qui se rap- 
porte à Nn1Ÿÿp2; de même Ibn-Tibbon : D5n% DNYp. 

(5) Car, comme l’auteur l'a dit plus haut (chap. XLI,. p. 314): 
«Toutes les fois qu’un passage (de l’Écriture) dit de quelqu'un qu'un 
ange lui parla, ou que la parole de Dieu lui fut adressée, cela n'a pu 
avoir lieu autrement que dans un songe ou dans une vision prophétique.» 
L'auteur fait ici allusion à plusieurs passagès où l’on trouve la formule 
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le vulgaire s’imagine que ces actions, ces déplacements, ces 
questions et réponses, que tout cela (dis-je) a eu lieu dans l'état 
de la perception des sens (1), et non pas dans la vision prophétique. 

Je vais t'en citer un exemple sur lequel personne n a pu se 
tromper, et j y rattacherai quelques autres exemples de la même 
espèce ; de ces quelques exemples, tu pourras conclure sur ce 
que je n’aurai pas cité. Ce qui est clair el sur quoi personne ne 
pat se tromper, c’est quand Ézéchiel dit : J'étais assis dans ma 
. maison, et les anciens de Juda étaient assis devant moi, etc. Un 
venime porta entre la terre el le ciel et me fit entrer à Jérusalem, 
dans les visioxs pe Dieu (Ézéch., VIII, À et 3). De même quand 
il dit: Je me levai et je sortis vers la vallée (1bid., I, 23), ce 
n'était également que dans les visions de Dieu, comme il est dit 
aussi au sujet d'Abraham : Et il le fit sortir dehors (Genèse, 
XV, 5), ce qui eut lieu dans une vision (1bid., v. 1). De même 
quand il dit: Et il me déposa au milieu de la vallée (Ézéchiel, 
XXX VII, 1), ce fut encore dans les visions de Dieu. Ézéchiel, 
dans cette vision où il fut introduit dans Jérusalem, s'exprime (?) 
en ces termes : Je vis, el 1l y avail une ouverture duns le mur. 
Etilmedu: Fils de l’homme! creuse donc dans le mur, et je creusai 
dans le mur, et il se trouva là une porte (Ibid., VIII, 7-8). De même 
donc qu’il lui avait semblé dans les visions de Dieu qu'on lui ordon- 
nait de creuser le mur afin d'y entrer et de voir ce qui se faisait là, 
el qu’ensuiteil creusa, comme il le dit, dans ces mêmes visions de 
Dieu, entra par l'ouverture et vit ce qu'il vit, tout cela dans une 
vision prophétique, de même, quand Dieu lui dit: Prends une 


ON %9 SON, el l'Éternel me dit, et où l’on attribue au prophète soit 
des actions, soit des déplacements, soit des entretiens avec Dieu. Voy. 
p. ex. : Jérémie, chap. I, v. 7, 9, 12 et 14; chap. XIII, v. 6 et suiv.; 
Ézéchiel, chap. XLIV. v. 1 et suiv.; Zacharie, chap. XI, v. 43 et suiv. 

(1) C'est-à-dire, que ce sont des faits réels, accomplis par le pro- 
phète pendant que ses sens fonctionnaient et manifestaient toute leur 
activilé. 

(2) Le verbe 5Np est un pléonasme qui répète inutilement le verbe 
2". Iba-Tibbon n’a pas traduit le verbe 5ND. 
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brique etc., couche-loi sur le côté gauche etc. Prends du froment, 
de l'orge elc. (Ibid. IV, 1, 4 et 9), et de même encore, quand 
il lui dit: Et passe (le rasoir) sur ta têle el sur ta barbe, etc. 
(1bid., V, 1), tout cela (signifie que), dans une vision prophé- 
tique, il lui semblait qu'il faisait les actions qu'il lui avait été 
ordonné de faire. Loin de Dieu de rendre ses prophètes une risée 
pour les sots et un objet de plaisanterie (1), et de leur ordonner 
de faire des actes de démence ®) ! Ajoutons à cela qu’on lui ail 
“ordonné de désobéir (à la Loi); car, comme il était _. ‘il se 


serait rendu coupable de deux transgressions pour 
de barbe ou de chevelure (qu'il aurait coupé) (8). Mais tout cela 


(4) La plupart de nos mss. portent : A50) NDS Hony, el c'est 

cette leçon qu’exprimela version d’Al-Harizi, qui porte : bn Dp19 39. 
Au lieu de SN, risée, quelques mss. ont ND, un point de mire, leçon 
qu'avait aussi {bn-Falaquéra, qui critique Ibn-Tibbon pour avoir mis 
dans sa version : Dn9%0) D Dh (voy. Appendice du oré 
ha-Moré, p.156). On ne comprend pas d’où Ibn-Tibbon a pris le mot 
O9, semblables. Quant au mot DY"5%5), Ibn-Falaquéra fait observer 
qu’au lieu de “110 (ie) ou 41SD(8,<*), qui signifie risée (D) 39) 
Ibn-Tibbon a lu 17250, avec un 3 sans point, c’est-à-dire 5 Lu pluriel 
de pCv, homme ivre; mais, dans ce cas, la construction demandait 
1205) ou A12DbNY, avec l’article. 
(2) Dans les éditions de la version d’Ibn-Tibbon, ces derniers mois 
sont traduits deux fois : mp5 DS D'Liwn nwpD meps DU 
nya wn nmwyn. Le mot PS0N est considéré une fois comme pluriel 
Ge. pluriel de SET et une fois comme singulier dans le sens de 
slupidité, démence ; les mss. ont seulement la 2° version, nya rw yD: 
et de même Al-Harizi. 

(3) L'auteur veut parler du dernier passage d'Ézéchiel qu'il vient de 
citer (chap. V, vers. 1), et où il est ordonné au prophète de passer le 
rasoir sur sa têle et sur sa barbe. En faisant cela, Ézéchiel, qui était 
prêtre (ibid., chap. I, v. 3), aurait deux fois violé A loi de Moïse; Car: 
non-seulement il est défendu à tout israélite de se couper les coins de 
la chevelure et de raser les coins de la barbe (Lévitique, XIX, 21); 
mais cette défense est encore particulièrement répétée pour les prêtres 
(ibid, XXE, 8). — Tous les mss. ar. du Guide, ainsi que ceux de ls 
version d'Ibn-Tibbon, ont: #N7 FINS 1N, ct c’est à tort que, dans les 
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n'eut lieu que dans une vision prophétique. De même, quand on 
dit : Comme mon servileu et déchaussé (Isaïe, 
XX, 5), cela n’a eu lieu que dans les visions de Dieu. I n'y a 
que les, hommes faibles en raisonnement qui croient que dans 
tous ces passages le prophèle raconte qu'il lui avait 646 (réelle 
ment) ordonné de faire telle chose, et qu 4 faite; c'est ainsi 
qu'il raconterait qu'il lui avalété ordonné dé’ creuser le mur qui 
était sur la montagne du gr (à Jérusalem), quequ'il fût 
alors à BafNlone, et il ajoëff@rait qu’il le creu réellement), 
comme il le dit: Et je creusai dates le mur (ÉZth., VIII, 8). 
Cependant, il dit expressément que cela eut lieu dans les visions 
de Dieu. C’est comme on lit au sujet d'Abraham : La parole de 
l'Éternel fut à Abräm dans une vision, en disant (Genèse, XV, 1), 
et on dit dans cette même vision prophétique : Et il le fit sortir 
dehors et dit : Regarde donc vers le ciel, el compte les étoiles G:; 
v. D); il est donc clair que ce fut dans la vision prophétique (1) 
qu’il lui semblait être emmerf hors du lieu où il se trouvait, de 
sorte qu’il vit le ciel, et qu’ensuite on lui dit : Compte les étoiles. 
Tel est le récit, ainsi que tu le vois. J'en dirai autant d@ l'ordre 
qui fut donné à Jérémie de cacher la ceinturedans l'Euphrate ; 
l'ayant cachée, il alla la chercher après un long espace de temps 
‘et la tgpva pourrie et corromgme (?). Tout cela, ce sont ges pa- 
raboles de la vision profétique (3) ; car Jér@ÿie n’était pas parti . 
du pays d’Israel pour Babylone et n’avait pas vu l’Euplirate. 
De même, ces paroles adressées à Hosée : Prends une femme 
prostiluée et (aie d'elle) des enfants (nés) de prostitution (Hos., 
1, 2), etflbui ce récit de la naissance des enfants et des noms tel 


éditiops de la version d’Ibn-Tibbon et dans le ms: On Harizi, on a 
ME ob. 

(4) Dans la version d'Iba-Tibbon, au lieu de AN°23 NN, il faut 
lire, d'après le texte arabe, MN1237 MIN9D2. 

(2) Voy. Jérémie, chap. XIFT, v. 4-7. 


(3) Littéralement : Toutes ces paraboles (furent) dans lu vision prophé- 
lique. 


T. IL, 23 
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et tel qui leur furent donnés, tout cela eut lieu dans une vision 
prophétique. En effet, dès qu’on a dy: que ce ne sont là que des 
paraboles, il n’y a plus lieu de soupçoëmer qu’un détail quelcon- 
que y ait eu de la réalité (1), à moins qu'on ne nous applique 
qui a été dit (): Et toute vision est pour vous comme les paroles 
d'un livre scellé (Isaïe, XXIX, 11).— De même, il me sable 
que ce qu’on racofffé, au sujet de gr, de la toisoz et d'autre 
chose (miraculeuse) %), n’eut lieu qye dans une vision, Cepeu- 


dant, je n'appellerai pas cela vision prophéligue, dans le 
sens io gr Gén n'était pas parvenu au rang des pn- 


(1) Littéralement : La chose ne resle plus enveloppée, de manière (à faire 
supposer) que quelque chose de cela ait eu de la réalité. Cette phrase ne se 
rapéite pas seulement à l'exemple tiré d'Hosée, mais aussi aux exemr- 
ples précédents. L'auteur veut dire : dès qu’il est clair que l’ensemble 
de ces visions a un sens paraboliquæet qu'il ne s’y agit point de faits 
réels, il n’y a plus lieu d’avoir des doutes sur aucun détail et de sup- 
poser qu'un seul de ces faits particuliers ait eulig@en réalité; à moins, 
contindÿ" l’auteur, que nous ne soyons complétement incapables de 
comprendre les @ions prophétiques, de manièr® qu’elles soient pour 
nous un livre scellé, comme dit Isaïe. : 

(2) Littéralement : si ce n'est lorsqu’il aurait élé dit de nous; ge 
nous ne pourrions t#luber dans de semblalles erreurs, à mois que C@ 
* ne soit à nous que s’appliquent ces paroles d’Isaïe : Et toute bision elc.— 
Nous avons adopté la leçon de lagrande majorité’des inss., qui portent: 
N2+5 bd RD 3) NN; Ibn-Tibbon a : 2713 0N3%73 NON; il a donc 
lu Dn"'5 au lieu de Nà5.*Le ms. de Leyde, n° 18, a 15 au singulier: 
mais celte leçon, comme celle d’Ibn-Tibbon, nous paraît éffrir plus de 
difficultés que la nôtre. Le ms. du supplément hébreu de la Bibliothèque 
impériale, n° 63, écrit de la main de R. Saadia ibn-Danan, porte: 
5 5 10 NON, si ce n’est pour celui dont il a été dit; c'est-à-dire, 
il ne peut y avoir doute à cet égard que pour ceux dont a pépsi 
dans le passage cité. Cette leçon, à la vérité, offre un sens plus sLmple; 
mais c’est précisément à cause de cela qu’elle nous parait suspecte, € 
que nous ne pouvons y voir qu’une correction arbitraire du texte pri- 
mitif. Dans le ms. de la version d’Al-Harizi toute cette phrase manqué. 

(3) Voy. Juges, chap. VI, v. 21, 37 et suiv. 
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Lil allé jusqu’à faire des miracles (1)? 

us grand mérite MF-d'être compris parmi les juges d'Is- 

[car îls (les docteurs) l'ont même mis au nombre des 

es les moins considérables du monde S)], g" nous 
l'avons exposé (4). Mais tout cela n’eut lieu que dan un songe, 

semblable au songe de Laban et (à celui) d’Abimélech, dont 
us avons prié (5). — De même encore (f/, ce que dit:Zacha- 

€. Je fis pütre les brebis:deslinées au carnage, certes, les plus 
uvres des brebis, et je pris deux houlettes (Zach., XI, 7)0), 

#: que Ja suite du récit, à savoir : le salaire demandé avec 

douceur, l'acgggjation du salaire, l'argent compté qui est jeté 


55 
ps: 


(4) Littéralemert : et comment donc (serait-il parvenu) au rang des 
miracles ? 

(2) La version trop littérale d’Ibn-T ibbolf, Due D Vu, 
n’esf pas assez claire, et les éditeurs ont complétement altéré le sens, 
en écrivant 5% au lieu de 25%. -Al-Harizi a mieux trad: 


DNA VDS rs mA N0pD Nn'bon. 

E Voy. Talraud de Babylone, traité Rôsch ha-Schanà, fol. 25 a, b 
où il est dit que, dans un verset du premicr livre de @muel, chap. XII, 
vers. 11, on a qpposé trois hommes des moins importants du monde 
(op *5p), Jérubffaal (Gédéon), Bedän (Samson) et Jephté, aux troi 
hommes . plus importants du monde (05y “"#n), qui sont Moïse, 
Aaron et Samuel, mentionnés ensemble au Psaurne XCIX, v. 6. 

(4) L'auteur fait allusion probablement à ce qu'il a dit, dans le cha- 
pitre précédent (1° degré), au sujet des juges d’Israel, qu’il place dans 
un rang de beaucoup inférieur à celui des véritables prophètes. 

(5) Voy. ci-dessus, chap. XLI, p. 317. 

(6) L'exemple de Zacharie que l’auteur va citer fait suite à ce fe 
l’auteur a dit au sujet des détails rapportés dans certaines visions des 
prophètes Ézéchiel, Isaïe, Jérémie et Hosée; car le passage relatif à 
Gédéon n’est qu’une observation que l’auteur a intercalée ici en paséant, 
parce que Gédéon aussi, dans une espèce de vision ou de songe, croyait 
voir certains faits particuliers qui n’eurent lieu que dans son imagination. 

(1) Selon l’auteur, ce n’est pas Dieu qui est présenté ici sous l’image 
du pasteur, comme le croient la plupart des commentateurs, mais c’est 
le prophète Zacharie, qui, dans une vision prophétique, prend les deux 
houlettes et fait les actions symboliques dont on parle dans la suite. 
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dans le trésor (/bid., v. 12 et 13), lout cela I lui #mblait, 
dans une vision prophétique, qu’on lui. ordonnait de le f. 
il le fit dans la vision prophétique ou dans le snge proph 
C'est là chose dont on ne saurait douter, et qui ne peut 
ignorée que par celui qui confond ensemble le possible et l'im- 
possible. | À 

De oe que j'ai cité, tu pourras conclure sur ce de je n'ai là 
cité; tout est d’une même espèce et d’une même méthode, lout 
est vision prophétique. Toutes les fois donc qu’on dit que, 1@ 
telle vision, il agit (1), ou il entendit, ou il sortit, qu il entra, 
ou il dit, ou il lui fut dit, ou il se leva, ou il s’aft, ou il mont, 
ou 1l descendit, ou il voyagea; ou il interrogea, ou il fut inter- 
rogé, le tout (a eu lieu) dans la vist@ prophétique. Quand même 
les actions désignées auraient duré longtemps et serattacheraientà 
certaines époques, à tdlBindividus indiqués et à de certains lieux, 
dès qu'il sera clair pour toi que {elle action est une parabole @), 
t@sauras d'une manière &rtaine qu'elle a eu lieu dans la vision 


prophétique. a 


- CHAPITRE XLVIL 


Jl'est indubitablement clair et manifeste que les prophètes, le 
plus souvent, prophétisent par des paraboles (5); car ce qui sert 
d'instrument pour cela, je veux dire la faculté imaginative, 
pgoduit cet effet. Il faut, de Même, qu'on sache quelque chose 


(4) Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon ont : 5 "wp NP: il 
faut lire, selon les mss., 12 "%p Nnw. 

(2) C'est-à-dire, qu'elle fait partie de l’ensemble d’un récit qui a un 
sens parabolique. 

(3) Mot à mot : que la plupart de la prophétie des prophètes (se fait) pe 
des paraboles. Tbn-Tibbon a : MIN123 31%, «que la plupart des prophélies». 

-Harizi a plus exactement MNY53 au singulier. 
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des os et des hyperboles ;gçar il s’en trouve parfois 
dans le tes des livres prophétiques. Si l’on y prenait (telle 
expression) au pied de la lettre (2), sans savoir que c’est une 
byperbole et unŸ exagéralion, ou si l’on prenait (telle autre 
expressif) dans le sens qu’indiquent les motselon leur accep- 
tion primitive, sans savoir que c’est une métaphore, il en naîtrait 
des absurdités. Ils (les docteurs) ont dit clairement : « L'Écriture 
emploie le langage exagéré », c’est-à-dire l’hyperbole, et ils ont 
cité pour preuve ces mgJs : des villes grandes et fortes, jusqu'au 
ciel (Deutér., I, 28) (), ce qui est juste. De la catégorie de l’hy- 
Qerbole sont aussi ces motæ car l'oiseau du ciel emportera la 
voir (Ecclésiaste, X, 20). De la même manière on a dit : … dont 
la hauteur était comme celle des cèdres, etc. (Amos, IN, 9). Cette 
manière (de s'exprimer) se rencontre fréquemment dans les 
paroles de tous les prophètes, je veux parler des expressions 
employées par manière d’hyperbole ét d'exagération, et non 
(pour parlerg avec précision et exactitude. 

De cette catégorie n’est point ce que le Pentateuque dit de ’Og: 
433 5m bnp way non, son lit, un lit de fer elc. (Deutéronome, 
IE, 11); car wAy est le lit, comme n33p9 1ÿ nN, notre LIT est 
verdogfnt Cant., 1, 16). Or, le lit d’un homme n’a pas exacte- 


(41) Sur le mot KR (US1) , nom d'action de la IVe forme de la ra- 


cine & voy. ci-dessus, pag. 217, note 1. La version d’Ibn-Tibbon a, 
pour le mot mnn“n°9n1, les deux mots miam MIbDNNI; son ms. 
arabe avait peut-être en plus le mot nRIdNIHÈNY, de même qu’on lit 
plus loin: 3bN22 NN. 

(2) Les mots nn ‘by signifient proprement d'une manière exacte; 
c’est-à-dire : si on s’attachait au sens exact des termes, sans y voir rien 
d’hsperbolique. Dans la version d’Ibn-Tibbon, les mots Dy2wn2 
ÔYpTp" sont une double traduction des mots arabès "nn *5y. 
Al-Harizi traduit: n1y9w1n d p 32851, comme s’il avait lu dans son 
texte arabe VIP ‘y; celte leçon se trouve en effet dans un de nos 
mss., mais elle n'offre pas de sens plausible. 


(3) Voy. Talmud de Babylone, traité *Hullin, fol. 90 b; traité Tamtd, 
. Chap. IE, $ 1. 
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ment la mesure de celui-æ; car ce n'est pas un v 
il se revête. Au contrai#, le litest toujours plus g 
personne qui y couche, et il est d'usage, comme on sait, qu'il 
dépasse d'environ un tiers la longueur de la personne. & donc la 
longueur de ce lit est de neuf coudées, la longueur de celui qui y 
coucbe sera, selon la proportion habituelle des lits, de six cou- 
dées, ou un peu plus. Les mots wx non, selan la coudée d'un 
homme (Deutéron , L. c.), signifient : selon la coudée d’une per- 
sonne d’entre nous, je veux dire, d’entf& le reste des hommes, 
et non pas selon la coudée de Og, car tout individu a ordina 
rement les membres proportionnés (1). On vo#ait donc dire 
que la taille de ’Og était deux fois (2) celle d’une personne d’entre 
les autres hommes, ou un peu plus %). Sans date, c’est là une 
anomalie pour les individus de l'espèce; mais ce n'est nullement 
impossible. | 

Quant à ce que le Pentateuque rapporte en fait du chiffre (4) 


(1) Et, par conséquent, la coudée de ’Og élait plus grande qu’une 
coudée ordinaire. 

(2) Au lieu du duel nb, plusieurs mss. ont bnñt au singuÿr ; de 
même Al-"Harizi : B°N NN 103, COMME La longueur d'une personne etc. 
Mais c’est là une faute très grave, et la version d’Ibn-Tibbon, qui a 
bb, Le double, confirme la leçon “rt (pour laquelle quelques mss. ont 


incorrectement Non»). L'auteur veut dire que le texte du Deutéronome, 
en donnant au lit de ’Og une longueur de neuf coudées, fixe la taille de 
’Og à six coudées, ce qui fait le double de la taille d’un homme ordi- 
naire. — L'ancienne coudéc hébraïque était d'environ 525 millimètres 
(voy. mon Histoire de la Palestine, p. 397), et la longueur que l’auteur 
attribue ici à la taille ordinaire ferait { mètre 575 millimètres ; par con- 
séquent , la taille de ‘Og aurait été de mètres 3,15. 

(3) Tous les mss. arabes ont 3N, et de même Al-‘Harizi, 3n91° 5 
wy®. Ibn-Tibbon a, par erreur: jen NME SN, ou un peu moins. Dans 
un ms. on lit: MY 10 18 NND JN, un peu plus ou moins. 

(4) Au lieu de nn, qui signifie ici indication exacte, en toutes lettres, 
quelques mss. ont “nn (avec daleth), firalion, détermination. Ybn- 
Tibbon a traduit dans ce sens : D ON 99° n9409; AlHariri: 
DD DA ON D JUIN 7. 
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des Agea.de certaines personnes, je dis, moi, que la personne 
(chaque fois) désignée atteignit seule cet Age (qu’on lui attribue), 
tandis que les äutres hommes n’atteignæ#fénpgue les es naturels 
et habituels. L’anomalie, dans tel indivi&æ#, ou bien provenait 
de plusieurs es (existant) dans sa manière de se nourrir et 
dans son D. bien il faut y voir l'effet d’un miracle 4). I] 
n’y a pas moyen de raisonner là-dessus d’une aûtre manière. 

De même encore, il faut porter une grande attention aux ehoses 
qui ont été dites par mémphore. Il y en a qui sont claires et'évi- 
dentes et qui n'oué. d'obscurité pour personne, comme, par 
exemple, quand on dit: Les_montagnes et les collines éclateront 
de joie devant vous. et tous les arbres des champs frapperont des 
mains (aïe, LV, 12), ce qui évidemment est une métaphore. 
Il en est de même, quand oÿgdit : Même les cyprès se sont réjouis 
à cause de toi etc. (Ibid., XIV, 8), ce qugonathan b@-Uziel 
a paraphrasé ainsi: «même les souver se sont réjouis à 
cause de toi teux qui sont riches en biens », y voyant une 
allégorie comme dati passage) : la crème des vaches et le 
lait des brel@ etc. (Deutéron., XXXII, 14) (%. Ces métaphores 
sont extrêmement nombreuses dans les livres prophétiques : il 
y én a dans lesquelles le vulgaire mème reconnait des métapho- 
res, mâis il y en a d’autres qu'il ne *prend pas pour telles. En 
effet, personne ne saurait douter que ces paroles : l'Éternel 
ouvrira sgn bon trésor &c. (Deutéron., XXVIIT, 12) ne soient 
une métaphore, Dieu n'ayant pas de trésor qui renferme la pluie. 
De même, quand on dit: [la ouvert les battants du ciel et leur a 
fait pleuvoir la manne (Ps. LXXVIII, 23-24), personne ne 
croira qu'il y ait dans le ciel une porte et des battants ; mais cela 


(1) Littéralement : ou bien par la voie du miracle et procédant à la guise 
de celui-ci. , 

(2) L'auteur veut dire que la paraphrase chaldaïque de Jonathan, au 
passage d’Isaïe, est semblable à celle que donne Onkelos au passage du 


Deutéronome (XXXII, 44): 491 prben non na Nino 2m, 
Il leur a donné le butin de leurs rois et de leurs souverains, etc. 
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(est dit} selon la manière de la sunilitude, qui est une espécege la 
métaphore. C'est ainsi qu'il faut entends ces expressions : Les 
cieux 5 ‘ouvrent (Ézéch., I, 1); sinon, efface-mei de ton livre 
que tu as écrit (Exo@, XXXII, 32); je l’effacerai de mon livre 
(Ibid., v. 53); qu'ils soient effacés du livre des vivants (Ps. LXIX, 
29). Tout cela (est dir) selon la manière de | ude ; non pas 
que Dieu ait un livre, dans lequel il écrive et 7. le croit 
Je vulgaire, ne s’apercevant pas qu'il y a ici uné métaphore. 
Tout (ce que j'ai dit) est de la même catégorie. Tout ce que je 
n'ai pas cité, tu le compareras à ce que j'ai cité dans ce chapitre; 
sépare et distingue les choses par ton intience , el lu com- 
prendras ce qui a été dit par allégorie, ce qui a été dit par mé- 
taphore, ce qui a été dit par byperbole, et ce qui a été gh exac- 
tement selon ce qu’indique l'acception primitive (des termes). 
Et alors toutes les pr héties # deviendront claires et évidentes: 
tu auf des croyai nables, bien ordétihées et agréables 
à Dieu, car la véritéeule est agréable à Dieu, @ le mensonge 
seul lui est odieux. Que tes idées et tes es ne s’embrouillent 
pas, de manière que tu admettes des opinions aînes, très 
éloignées de la æérité, et que tu les prennes pour de la religion! 
Les préceptes religieux ne sont que la vérité pure, si on les co&- 
prend comme on doit; il-ést dit: Tes préceptes sont égernelle- 
ment justes etc. (Ps. CXIX, 144), et il est dit encare : Hüi, 
l'Éternel, je profère ce qui est juste ({saïe, XLN, Par ces 
réflexions, (u échapperas aussi à l'imagination d’un monde que 
Dieu n’a pas créé (1) et à ces idées corrompues dont quelques- 
unes peuvent conduére à l'irréligion et à faire admettre dans Dieu 
une défectnosité, comme les circonstances de la corporéité, des 


(1) Littéralement : par cette considération aussi, tu seras sauvé de l'ima- 
gination d'un étre que Dieu n'a pas produit; c ’est-à-dire : en te pénétrant 
bien de tout ce qui vient d’être dit, tu ne seras plus exposé à imaginer 


l'existence de ces êtres extraordinaires qui n’ont jamais existé dans le 


monde réel. 
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attributs et des passions, ainsi que nous l’avons exposé G), à 
moins que tu ne croies que ces discours prophétiques soient un 
mensonge (?). Tout le mal qui conduit à cela, c’est qu’on néglige 6) 
les choses sur lesquelles nous avons appelé l'attention; majs ce 
sont là aussi des sujets (qui font partie) des secrets de la Loi, et, 
quague nous n'ayons parlé là-dessus que d’une manière som- 
maire, il sera facile, par ce qui précède, d'en connaitre les détails. 


ÿ 9 
| CHAPITRE XLVIIL. 


Îl est très nt que toute chose née a nécessairement une 
cage prochaine qui l’a fait naître; cette cause (à son tour) a 
une cause, jusqu'à ce qu’on arrive à la cause première de toute 
chose, &est-à-dire à la libre volonté de Dieu (#). C’est pourquoi 
on omet quelquefois, dans les discours des prophètes (5), toutes 
ces causes intermédiaires, et on attribue directement à Dieu tel 
acte individuel qui se produit, en disant que c'est Dieu qui l’a 


e 

(4) Voy. la Irc partie, chap LV, et passim. 

(2) Celte phrase est elliptique; voici quel en est le sens: situ ne 
voulais pas admettre ce que j'ai dit, alors tu n'aurais pas d'autre moyen, 
pour échapper à ces idées fausses dont je viens de parler, que de croire 
que les paroles des prophètes gont mensongères.—Dans la version d’Ibn- 
Tibbon, au lieu de 5wr 1 (ou Swn), il faut lire Swnn 3N, comme 
l’a AlL-”Harizi ; tous les mss. ar. ont tn, à la seconde personne. 

(3) 1bn-Tibbon a 55yn, ce qui est inexact. Al-‘Harizi traduit plus 
exactement : JTÿ)w 103 PwAnnws. 

(4) Littéralement : la volonté de Dieu et son choix ou libre arbitre. Cf. la 
1" partie, chap. LXIX. 

(5) Les mots MNDN ‘5 manquent dans quelques mss., où on lit 
NN ÔN "nn. D’après celte leçon, N'SN0X serait le sujet du verbe 
ñ'inn, qui serait à la forme active (ÈS), de sorte qu'il faudrait tra- 
duire : les prophètes omettent quelquefois; mais cela ne cadrerait point 


avec les deux verbes passifs suivants : 303 et bn". Cependant cette 
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fait. Tout cela est connu ; nous en avons déjà parlé nous-mêmes, 
ainsi que d’autres d’entre les vrais philosophes Ü), et c’est l'opi- 
nion de tous nos théologiens (?). 

Après cette observalion préliminaire, écoute ce que je vais 
exposer dans ce chapitre, et portes-y une attention toute particu- 
lière, en sus de l’attention que tu dois porter à tous les chagÿes 
de ce traité. La chose que je veux t’exposer, la voici : Sache que 
toutes les causes prochaines, desquelles naît ce qui naît, n'importe 
que ces causes soient essentielles et naturelles, ou arbitrair@® 
ou accidentelles et dues au hasard (3) [par arbitraires, je veux 
dire que la cause de ce qui naît soit le libre arbitre d’un homme], 
et-dût même la cause n'être que la volonté d'un apimal quelcon- 
que (4), — toutes ces causes (dis-je) sont, dans RE livres des pro- 


lecon’a été adoptée par Al-‘Harizi et par Ibn-Falaquéra; le premier tra- 
duit : O‘Dn9) NYYLONT On MON 0)5) DIN 32N 117 D 
AN MONYN NN bysn nt; le second (Moré ha-Moré, p. 117): 
‘MONS DNA NVPLDNAT MDN MIN D°N°237 19Dn* M ED) 
A2 AONN WPNT bypn mn. La version d’Ibn-Tibbon exprime les 
mots SNPN ‘5 ; mais la construction de la phrase y est un peu modiliée. 

(1) Par vppnein, ceux qui élablissent la vérité, l’auteur parait dési- 
gner ici les vrais philosophes, par opposition aux Motécallenîn, qui 
voient dans Dieu la cause immédiate de chaque fait particulier. 

(2) Sur l'expression Ag ban, cf. le t. I, p. 68, note 3. 

(3) L'auteur a ici en vue l'exposé des causes, donné par Aristole, 
Phys., liv. Il, chap. 3-6. Par äa5hs, l’autéur entend ce qui est cause en 
soi-même (xa” äuré), ou essentiellement et par sa nature; par us! 
arbitraires, il entend les causes situées dans un choix moral (xpougiot:); 
dans une intention réfléchie (ätévoux); le mot kaw,s désigne les causes 


accidentelles (rara ouufB:Snx0;) , et le mot Ras), les causes dues au ha- 
sard (2rè rôyne). Cf. Métaphysique, liv. V, chap. 30; liv. XI, chap. 8.— 


Le mot H'ENENN n'est pas rendu dans la version d’Ibn-Tibbon ; Jbn- 
Falaquéra (1. ce.) traduit: n1%395n7 DD N. 

(4) L'auteur paraît faire allusion à ce qu’Aristote appelle +5 avréuae, 
ce qui se fait de soi-même, le spontané, et qu’il semble réduire aux actes 
des animaux et aux phénomènes des choses inanimées, qui ne sout pas 
le produit d’une volonté douée de libre arbitre : rù S’xurouærov xai rois 
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phètes, attribuées à Dieu ; et, dans leurs manières de s'exprimer, 
on dit simplement, de tel fait, que Dieu l’a fait, ou l’a ordonné, 
ou l’a dit. Pour toutes ces choses, on emploie les verbes dire, 
parler, ordonn&, appeler, envoyer, et c’est là le sujet sur lequel 
j'ai voulu appeler l'attention dans ce chapitre. En effet, comme 
c’est Dieu [ainsi qu'il a été établi (1:] qui a excité telle volonté 
dans tel animal irraisonnable, comme c’est lui qui a fait que 
l'animal raisonnable eût le libre arbitre, et comme c'est lui enfin 
qui a déterminé le cours des choses naturelles [car le hasard n’est 
qu'un excédant du naturel, comme il a été exposé, et le plus 
souvent il participe de la nature, du libre arbitre et de la vo- 
Jonté (%)], on doit, en raison de tout cela, dire de ce qui résulte 
de ces causes, que Dieu a ordonné de faire telle chose, ou qu'il 


&Aosç Gnosç ral mokdoïîc rüv ébuyev, x.r. 2. Phys., liv. 11, chan. 6. Ailleurs 
Aristote dit qu’on peut attribuer aux enfants et aux animaux la sponta- 
néilé, mais non le choix moral ou l'intention : Toÿ pév yap érovaiou xai 
rs rai TAÂ1X püa AOUVE, TPOMIPÈGEWE À ’OÙ. Éthique à Nicomaque, 
iv. III, chap. 4. 

çD Ibn-Tibbon a ici deux verbes : 3wnm1 n31nmt% m9 ‘55, et de 
même Ibn-Falaquéra (L. c.); les mss. ar. n’ont que le verbe p. 

(2) L'auteur, après avoir parlé de l'intervention de Dieu dans la vo- 
lonté de l'animal irraisonuable, dans le libre arbitre et dans le cours 
des choses naturelles ou dans les causes essentielles, ajoute cette pa- 
resthèse, pour faire comprendre qu’il s'ensuit nécessairement de ce qui 
vient d’être dit que le hasard aussi est une cause qui doit être ramenée 
à Dieu; car le hasard (+571), selon la définition d’Aristote, sans être lui- 
même le but, est toujours en rapport avec un but de la nature ou avec 
l'intention et le libre choix (rpoxipeois ) d’un être raisonnable (voy. Phys., 
Liv. 11, chap. 5: éose d'Evext tou Cox Te &mû duuvoias &y mpayein rai Go 
Gmd pÜoEwç *.rù Ên ToiadTæ Gray rarx oupfBnrxoc pévnrau, àrd Tuyne péuts 
etvær, x. 7. À Cf. Mélaphys., Liv. XI, chap. 8, vers la fin). On peut donc 
dire que le hasard est un excédant, ou un accessoire, du but auquel vise 
soit la nature, soit l'intention d’un être raisonnable (le libre arbitre); le 
plus souvent, le hasard participe de ce but, comme il se peut aussi qu’il 
participe de la volonté animale, cette volonté pouvant accidentellement 
devenir la cause d’un effet qu’elle n'aurait pas eu pour but. 
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a dit : « Que telle chose soit ». Je vais te citer de tout cela des 
exemples auxquels {u pourras comparer tout ce que je n'aurai 
pas mentionné (expressément). 

En parlant des choses naturelles qui suivent toujours leur cours, 
commé (par exemple) de la neige qui fond quand l’aic est chaud, 
et de l’eau de la mer qui est agitée quand le vent souffle, on 
s'exprime ainsi : 1! ENVOIE 8a parole et les fait fondre (Ps. CXLVI, 
18); il PARLE et fait lever un vent de lempête qui élève les vagues 
(Ps. CVII, 25) ; de la pluie qui tombe, il est dit : E£ J'ORDONNERAI 
aux nuages de ne pas faire tomber de pluie etc. (Isaïe, V, 6). 

En parlant de ce qui a pour cause le libre arbitre de l’homme, 
canme (par exemple) de la guerre qu’un peuple puissant fait à 
un autre peuple (), ou d’un individu qui se met en mouvement 
pour faire du mal à un autre individu, et lors même qu’il n'aurait 
fait que l’injurier, on s'exprime ainsi : J'ai COMMANDÉ à ceux qui 
me sont consacrés, el j'ai APPELÉ mes héros pour (exéculer) ma 
colère (Isaïe, XIII, 3), — où il est question de la tyrannie de 
l'impie Nebouchadneçar et de ses armées (?); — et ailleurs : Je 
L'ENVERRAI contre un peuple hypocrite (Ibid., X, 6). Dans l'äf- 
faire de Siméi, fils de Guéra, on dit : Car l'Éternel lui a Dir: 
Maudis David (I Sam., XVI, 10). Au sujet du pieux Josh 
délivré du cachot, on dit: 1! ENVOYA un roi qui le fit relâcher 
(Ps. CV, 20). Au sujet de la victoire des Perses et des Mèdes 
sur les Chaldéens, il est dit : Et J'ENVERRAI contre Babylone des 
barbares qui la disperseront (Jér., LI, 2). Dans l'histoire d'Élie, 
lorsque Dieu charge une femme de le nourrir (), il lui dit: 


(4) Littéralement : comme de la guerre d'un peuple qui domine sur un 
(autre) peuple. Au lieu de N#20D, un de nos mss. porte Nb. 

(2) Ceci est inexact, comme le fait observer Ibn-Caspi dans son com- 
mentaire ‘Ammoudé Keseph ; car les paroles citées s’appliquent à l'armée 
des Mèdes et des Perses, appelée à détruire l’empire babylonien. 

(3) La version d’Ibn-Tibbon porte : 1nD35 95 Dwn 230 PN2. 
lorsque Dieu lui occasionna son alimentation ; on voit qu'Ibn-Tibbon n’avail 
pas, dans son texte arabe, le mot ANR, une femme, et qu’au lieu de 


Dre . Poêts 
x3,35, il prononçait xs À. 
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J'ai COMMANDÉ là à une femme veuve de te nourrir (I Rois, XVII, 
9). Le pieux Joseph dit : Ce n’est pas vous qui m'avez ENVOYÉ 1c1, 
mais Dieu (Genèse, XLV, 8) (1). 

En parlant de ce qui a pour cause la:volonté d'un animal, 
quiest mis en mouvement par ses besoins animaux (og dit, par 
exemple): Et l'Eternel PARLA au poisson (Jonas, Il, 11); car (on 
veut dire que) ce fut Dieu qui excita en lui cette volonté, et non 
pas qu'il l’ait rendu -prophète et qu'il se soit révélé à lui. De 
même, il est dit au sujet des sauterelles qui arrivèrent aux jours 
de Joel ; fils de Pethouel : Car l’exécuteur de sa PAROLE est puis- 
sant (Joel, II, 11). De même encore, il est dit au sujet des bêtes 
sauvages qui s'empargrent de la terre d'Édom, lorsqu'elle fut 
dévastée aux jours de San’hérib : Et il leur a jeté le sort, et sa 
main la leur a distribuée au cordeau (Isaïe, XXXIV, 17). Quoi- 
qu'on n’ait employé ici aucune des expressions dire, ordonner, 
envoyer, lesens est évidemment analogue; el tu jugeras de même 
de toutes les phrases qui ont une tournure semblable (). 


(1) 11 semblerait que ce passage serait mieux placé parmi les exemples 
du hasard; car le résultat de la vente de Joseph fut tout autre que celui 

e ses frères avaient eu l'intention d'obtenir ; et en effet, l’auteur cite 
plus loin, parmi les exemples du hasard, le verset 7, qui se rapporte au 
même fait. Quelques commentateurs ont cherché à expliquer cette es- 
pèce de contradiction, en faisant une distinction subtile entre le verset 7 
et le verset 8 (voir les commentaires d’Ibn-Caspi et d'Éphôdi). Il paraît 
que l’auteur veut faire entendre que Joseph, après avoir attribué à Dieu, 
au vers. 7, le résultat accidentel de l’acte émané du libre arbitre de ses 
frères, se reprend au vers. 8, en disant qu’un résultat d’une si haute 
importance ne saurait être purement accidentel, et que c’est nécessaire- 
ment Dieu lui-même qui a dirigé le libre arbitre des fils de Jacob, de 
manière à leur faire accomplir, à leur insu, un grand acte qui était dans 
le plan de sa divine providence. Cf. le commentaire d’Abravanel sur la 
Genèse, chap. XLV, aux deux versets en question. 


(2) Dans quelques mss., celte phrase offre de légères variantes qui la 


rendent assez obscure : n°" MAN ND dy ra DN°D 904 sp 720 
DpD NpPoN 70 NN éirubn. Al-Harizi a adopté cette rédaction, qu’il 
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Au sujet des choses accidentelles, de pur hasard, on dit, par 
exemple, dans l’histoire de Rebecca : Et qu'elle soit (donnée) 
pour femme au fils de ton maître, comme l'Éternel a PARLÉ 
(Genèse, XXIV, 51)(1). Dans l’histoire de David et de Jonathan, 
ondit : Va-Ll'en; car l'Éternel le RENVOIE (I Sam., XX, 22) 6), 
Dans l’histoire de Joseph (il est dit) : Et Dies m'a ENVOYÉ devant 
vous (Genèse, XLV, 7). 

Tu vois donc clairement que, pour (désigner) la disfosition 
des causes , — n'importe de quelle manière elles soient disposées, 
que ce soient des causes par essence (), ou par accident, ou par 
libre arbitre, ou par volonté (animale), — on emploie cag-cinq 
expressions, à savoir : ordonner, dire, parler, envoyer et appeler. 
Sache bien cela, et réfléchis-y (4) dans thaque passage (pour 
l'expliquer) comme il lui convient; alors beaucoup d’absurdités 
disparaîtront, et tu reconnaîtras le vrai sens de tel passage qu'on 
pourrait croire éloigné de la vérité (5). 


a rendue d’une manière peu intelligible : 151 Nn230n "7° Op TN 
21202 nb 1 room mb b (lisez nom?) ponw nt by. Quel- 
ques mss. de la version d'Ibn-Tibbon reproduisent la même leçon : 
"29 AMDNA JD np nn NN now nD bj NID wD Vpn bk. 
D’autres mss. de cette version, ainsi que les éditions, ol 
lecon que nous avons adoptée, mais il faut effacer, dans les éditions, le 
mot D'N23, qui est de trop et qui ne se trouve pas dans les mss. 

(1) La mission d’Éliézer avait pour but d’aller chercher une femme 
pour Isaac dans le pays natal d'Abraham, sans qu’il fût directement 
question de Rebecca ; ce fut par hasard que celle-ci se-présenta la pre- 
mière au choix d'Éliézer. 

(2 Encore ici, on attribue à Dieu un enchaînement de circonstances 
fortuites, qui nécessitèrent le départ de David. 

(3) C'est-à-dire : des causes naturelles, procédant des lois de la 
nature. 

(4) La version d'Ibn-Tibbon porte : m3"2m; celle d’Al-"Harizi a : 
Jm2°97, ce qui est préférable; cf. ci-dessus, p. 250, note 3. Au lieu de 
m9), quelques mss. ont 72*n), et souviens-l’en. 

($) Mot à mot : et la réalité de la chose se manifestera à loi dans tel 
passage qui pourrail faire soupçonner un éloignement de la vérité. 
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Me voici arrivé au terme de ce que j'avais à dire () au sujet 
de la prophétie, de ses paraboles et de ses expressions. C'est là 
tout ce que je te dirai sur ce sujet dans le présent traité (2); nous 
allons donc aborder d’autres sujets avec l’aide du Tout-Puissant. 


(4) Littéralement : c'est ici le terme de ce à quoi le discours m'a fait 
aboutir ou arriver. — Au lieu de DIPON 3 SAN, quelques mss. ont 
5P2N2 “NN, quelques autres ont "3 au lieu de +3. — Dans plusieurs 
éditions de la version d’Ibn-Tibbbon on lit, par une faûte typographi- 
que : 1N ONDM DR ; au lieu de 3x, il faut lire 33, comme l’a l'édition 
princeps. 

(2) Les mots AONDDIN Ni D, dans ce traité, qui se trouvent dans 
tous les mss. arabes, n’ont pas été rendus dans la version d’Ibn-Tibbon. 
L'auteur voulait peut-être faire entendre par ces mots qu’il se proposait 
de revenir ailleurs sur cette matière; nous savons en effet qu'il avait 
commencé la rédaction d’un ouvrage particulier sur la Prophétie. Voy. 
le t. I de cet ouvrage, p. 15. 


FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE 


: DU GUIDE DES ÉGARÉS. 
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à 


Page 32, avant-dernière ligne : « Et elle se divisera par la division du 
corps, etc.» Littéralement: elle se divisera donc par sa division (c’est-à-dire, 
par la division du corps). Ibn-Tibbon traduit : Pond ponnv ANR, 
« puisqu'elle se divise par sa division.» C’est probablement à dessein 
que le traducteur s’est permis cette légère modification, afin de faire 
sentir que la divisibilité de la force est une condition essentielle pour 
l'application de la douzième proposition; voir la note 2. Ibn-Falaquéra 
(Moré ha-Moré, p. 74) a reproduit la leçon d’Ibn-Tibbon; Al-Harÿi 
traduit dans le même sens : ‘11 Npon) N° 9. ° | 

Page 48, ligne 9 : « Les théories. » Littéralement : les opinions. Ibn- 
Tibbon «a ny", au singulier, tandis que tous nos mss. arabes ont NN; 
au pluriel. 

Page 51, ligne 13 : « Aux énoncés. » Les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon portent ‘53%5; mais ce n’est là qu’une faute d'impression, car 
les mss. ont °159"5. 

Page 60, note 3. Cf. l'analyse de la Métaphysique d’Ibn-Sinä par 
Schabrestäni, p. 394, où il est dit que celui dont l’âme est arrivée au 
plus haut degré de perfection , qui est celui de la prophétie, entend la 
voix de Dieu et voit les anges qui approchent de lui : ANÎ rY go 
emyAl x «&y?s. Cependant, l'emploi de l'expression en question 
remonte plus haut chez les auteurs juifs, et elle parait avoir été empruntée 
par eux aux Morécallemtn musulmans; elle se trouve déjà dans le 
commentaire de KR. Saadia sur le livre de Job, chap. IV; au verset 7, où 
Saadia résume tout le discours d’Éliphaz, on lit ces mots : D r2N 
PL MÔORD WIN NID NII 929 D JAN NIN NON JN SNNIDON 
Dons N9 ap 77 105 7129pD0N AN ODOR NI NI, 
« … car il est inadmissible que tu sois plus juste que ton Seigneur; et 
« c’est là ce qu’il dit : L'homme peut-il étre plus juste que Dieu ? Non, pas 
« même les anges qui approchent, comme il est dit : Il n'a pas confiance tn 
« ceux qui l'approchent. » Saadia traduit #23 (v. 18) par M2790. — 
Ce passage m'a été communiqué par M. B. Goldberg, qui a copié le 
commentaire de Saadia sur le ms. de la bibliothèque Bodléicnne. 
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Page 69, lignes 4 et 5 : « Qu’elles conçoivent et perçoivent Dieu, et 
qu'elles perçoivent aussi leurs principes. » Dans presque toutes les 
éditions de la version d'Ibn-Tibbon, il manque ici les deux mots : 
Own vw; l'édition princeps porte, conformément au texte arabe : 
OMAN J'EN DEA 12D 1 NU. 

Page 65, ligne 10 : « Par la force qui de la sphère céleste découle 
sur lui.» Le texte porte n55N3, au pluriel; il faut donc traduire : 
« Par Les furces qui de la sphère céleste découlent sur lui. » 

Page 75, avant-dernière ligne : « Et qui n’ont pas la conscience de 
leur action.» La version d’Ibn-Tibbon a le pluriel Om )1pS , leurs 
actions; Al-"Harizi a, conformément au texte arabe, Dn51p2, au singulier. 

Page 87, ligne 2 : « La sphère des étoiles fixes. » Les éditions de la 
vers. d'Ibn-Tibbon portent: D"10ÿn 0°231957 SN; il faut effacer le 
mot N®, qui ne se trouve pas dans les mss. de cette version. 

Page 96, ligne 1 : « Pour que la chose elle-même soit parfaite. » Ibn- 
Tibbon et Ibn-Falaquéra (Hor ha-Moré, p.92) ont: mep 0‘5w°w Sas, 
de mème Al-’Harizi: 2%» D\‘5tw j"2p2. Ces traducteurs ont consi- 
déré 23 comme un verbe transitif (JK;); mais il me semble qu'il 
vaut mieux le considérer comme un verbe de la lee forme et prononcer 


KE. — Dans la version d'Ibn-Tibbon, il faudrait ajouter, après 
Ava mOn, le mot \3, qu'ont Al-Harizi et Ibn-Falaquéra, et qui 
correspond au mot à du texte arabe. 

* Page 99, ligne 13 : « Au moyen d’une force qui se répand de lui », 
c’est-à-dire de l'aimant. Ibn-Tibbon, en traduisant les mots arabes 


m2 A0 p2, a écrit par distraction en confondant les genres, 
VELO MEN N22, au lieu de "922 YEN N22; cependant quelques 
wss. ont 1320. Al-Hari a fait la même faute: il traduit : TNA 19 
ON 22 Nôx pimo Snan Penn No DD'ND NNIDIT NAN 
1395 OPEN). 

Rid., ligne 20 : « Celle-ci ne peut plus se fondre par elle », c’est-à-dire 
par la chaleur du feu. Ibn-Tibbon a : 209 nn N: il faut lire, selon 
les mss., 1220, le pronom se rapportant à On. 

Page 103, ligne 6: « Tout vice rationnel ou moral. » Ibn-Tibbon a : 
M1902 N 7293 ;10n 92. Il faut se rappeler que les traducteurs 
hébroux emploient le mot 13" dans le sens du mot arabe ,3la), raison. 
Ibn-Falaquéra (I. c., p. 94) traduit : vus ù *w non 5. 

Page 1292, ligne 8 : « Ses règles. » Les éditions de la version d’Ibn- 
Tibbon ont Y1nD), ce qui n’est qu’une faute typographique pour "101. 


Page 126, avant-dernière ligne : « Comme par exemple la question. » 
T. Il. 24 








3170 ADDITIONS ET RECTIFICATIONS. 


Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent Y91BN®, faute qui rend 
tout ce passsge inintelligible; il faut lire 9N1H3, comme ont les mss. ‘ 
Page 1928, ligne 17: « Ce qu'on a cherché à prouver. » Les éditions 
de la version d’Ibn-Tibbon ont généralement : Nm »5y TU UNS; 
il faut lire "WN2 (avec béth). 
Page 137, ligne 7 : « Qui l’a créé.» La plupart des éditions hébrai- 
ques portent nv, où Mn; il faut lire : ny (c'est-à-dire : WT), 
comme a l’édition princeps. 

Page 140, ligne 4 : « Nous n’en avons pas conclu. » Les éditions de 
la version d’Ibn-Tibbon portent : 335%%1N ND; il faut lire : 139%, 
comme ont les mss. 

Page 146, ligne 10 : « Je veuille prendre à tâche.» Dans les éditions 
de la version d’Ibn-Tibbon, le mot 5y, après D\bYN, est une faute 
d'impression pour ‘by. 

Page 149, ligne 3 : «Par ces mélanges divers, elle (la matière) 
acquiert des dispositions diverses, etc.» Ibn-Tibbon a : 012 1" 
“sy on V0N3 ; c'est par erreur, il me semble, qu’Ibn-Tibbon a 
encore ici mis le pluriel (cf. p. 148, note 2). Je crois qu’il fallait traduire 
tout ce passage ainsi: D‘HnnbA Ditbn 19N2 (i. e. m2) 12 M 
190 mm 2" On N31L21 MEONND mL 92pS mEÈNNE MIN 
mine mYnX 92p9. Le mot miNLa se trouve dans les mss.; la leçon 
mL, qu'ont les éditions, a encore augmenté la confusion, de sorte que 
ce passage est entièrement inintelligible dans la version d’Ibn-Tibbon. La 
confusion est encore plus grande dans la version d’AÏ-’Harizi, qui porte: 
mobnnd (I. nn) n3319n OnnbA DoDbon nô0n 0n2 1} 
ponn mn% 592 nu55. 

Page 150, notes 1 et 2. Cf. aussi le t. 1, chap. LXXVI, p. 454. 

Page 159, ligne 20 : « D'autre cause déterminante. » Ibn-Tibbon a: 
nan) "90, cause délerminée où particulière; de même Al-’Harii: 
noob 120, et Ibn-Falaquéra (4. c., p.102) ndx100 n20. Ces traduc- 
teurs ont prononcé dans le texte arabe (fol. 43 a, avant-dernière ligne) 
le participe NLL5H à la forme passive (lasss), tandis que le sens 
exige la forme active (Gas? ). D'ailleurs, si l’auteur avait voulu ex- 


primer le sens donné par les traducteurs , il aurait plutôt employé le 
participe passif de la Ir° forme (Lomas ). Il faut donc, dans la version 
d’Ibn-Tibbon, corriger nn en n1mb, et c’est en effet ce qu'a fait 
Abravanel dans son commentaire sur ce passage (Schamaïm ‘hadaschim, 


p. 9). 
Page 161, ligne 22 : « Et les mouvements de leurs sphères diverses. 
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Ibn-Tibbon traduit : mbonnDn cône mm, et les mouvements 
divers de leurs sphères, ce qui en effet est plus conforme à l'expression qu’on 
trouve plus loin, ligne 29 : « La variété des mouvements des sphères. » 
La version d’Al-Harizi porte : D'o6nn0n 0mb:01 MDN, et les mou- 
vements de leurs sphères diverses. Les mots arabes NMSNOEN PINS 
A99nSbon sont ambigus et admettent les deux manières de traduire. 
Le sens n’y est point intéressé; de toutes les manières, l’auteur veut 
parler des divers mouvements qu'ont les différentes sphères, car une 
seule et même sphère n’a qu’un seul mouvement. 

Page 168, avant-dernière ligne : « Ou préférant. » Il faut ajouter dans 
la version d’'Ibn-Tibbon les mots "923 \N, qui manquent dans les édi- 
tions, mais qui se trouvent dans les mss. 

Page 172, ligne 7 : Produire les preuves qui me font donner la pré- 
« férence, etc.» Littéralement : mentionner mes preuves et ma préférence 
pour (cette thèse) que le monde a élé créé, conformément à notre opinion. Les 
mots NSN9 ‘by ont été omis dans notre traduction. | 

Page 175, ligne 11 : « I] nous faudrait nécessairement supposer dans 
cette intelligence composée une cause également composée de deux 
parties, dont l’une etc. » Littéralement : il nous faudrait nécessairement, 
pour ce composé, une cause composée, (de sorte) que d'une partie d'elle pâût 
résuller Le corps de la sphère, et de son autre partie, le corps de l'astre. 


Page 179, note 1. Le verbe ©S signifie parer un coup, protéger, défen- 


dre. Les mots NY SN a ont été paraphrasés par Ibn-Tibbon, 
selon le sens indiqué dans la lettre de Maïimonide : DM pans AU 
o0w y m0 55. Al-Harizi et Ibn-Falaquéra (Moré ha-Muré, p. 106) 
traduisent plus simplement : D"1y5 1379 AV. | 

Page 189, note 3. Sur ce que R. Lévi ben-Gerson entend par l’ex- 
pression "239nn n10, cf. le même ouvrage, liv.VI, Ir partie, à la fin 
du chap. 17. 

Page 190, ligne 13 : « En considérant ce que nous avons présenté ici 
comme des choses obtenues par artifice, etc.» Plus littéralement : en 
considérant ce que nous avons présenté ici comme il considérerait ce qui fait 
parlie des choses obtenues par artifice, etc. Dans la version d’Ibn-Tibbon, 
il faut entendre le mot 55w0%n dans le sens de présenter qu'a ici le verbe 
arabe NA, et au lieu de V%y2 (ou 1»y3), il faut lire 11Y2 (avec 
câph); Al-Harizi a: 933%Y 195. 

Page 194, ligne 18 : «Où il a été placé. » Le verbe arabe Le signifie 
proprement déposer, faire descendre d'un lieu supérieur, et comme verbe 
neutre, descendre. Ibn-Tibbon l’a pris dans ce dernier sens, et a traduit : 
32 99° VPN. 
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Page 204, ligne 16 : « Doive nécessairement détruire cette chose. » 
Ibn-Tibbon a considéré 05 comme verbe neutre (Na) et a tradnit: 
n99n2 NY NU DD. Il est plus naturel de prononcer ici Dis 
comine verbe actif, et de le traduire en hébreu par Ds. 

Page 221, ligne 16 : « Et non pas sur notre combat.» Jbn-Tibbon « 
V9, notre épée, confondant le mot arabe >> avec le mot hébreu 
sn; Al”Harizi dit plus exactement : 13n5n0n. 

Page 222, ligne 19 : « Dans cet état altéré. » Les éditions de la version 


d’Ibn-Tibbon ont: Nm “wn dN; au lieu de 5x, il faut lire by, 
comme l'ont les mss. 


Page 2925, ligne 5 : «Qu'il a été mis, etc.» Les éditions de la version 
d'Ibn-Tibbon ont ici : D# NY, ce qui n’est qu'une féute d'impression, 
pour ont , leçon qu'ont les mss. 

Page 232, ligne 14 : « Ni sphère qui tournût. » Æbn-Tibbon a: 
ñ‘p0 9153, expression ambiguë, qui peut aussi se traduire par sphère 
environnante; il fallait dire : 5930 5152. 


Page 237, ligne 6: « On les a énumérés (les éléments) selon leurs 


positions naturelles, etc. » L'auteur veut dire que la position relative des 
éléments les uns à l’égard des autres résulte clairement du verset 2, 
quoiqu’ils ne soient pas mentionnés ici dans l’ordre de leurs posilions; 
après avoir d’abord mentionné la terre, l’Écriture indique clairement, 
comme le montre l’auteur, que l’eau se trouve au-dessous de Pair et 


celui-ci au-dessous du feu. : 


Page 243, note 4, ligne 3 : « Sur elle. » Dans les éditions de la version 
d’'Ibn-Tibbon, bn'by est une faute typographique; les mss. ont by, 
et de même Al-Harizi. 

Page 264, ligne 1 : «Tout animé qu’il était du désir de devenir pro- 
phète.» Au lieu de désir, Ibn-Tibbon met espoir, N53n1% mpD MN: 
de même Al-Harizi : N33r"w : 1)PD MM. Mais l’expression ne ab 
signifie littéralement : cupidam effecit animam suam. 

Page 275, ligne 8: «Qu'il y aurait parmi eux un prophète. » Ibr- 
Tibbon : Dn5 n°23 OP, qu'il leur susciterait un prophèle, ce qui COr- 
respond à la leçon du ms. de Leyde, n° 18: D" nÿ9 N°23 ju. Al- 
’Harizi n’a pas rendu le verbe dont il s’agit; il traduit: DD N°29 "2 
ND VÔN Na". 

Page 279, ligne 3 : « N’étaient connus que de quelques personnes. ? 


Le texte porle DN35R 7 “INTIN N112 ( saËD SN, quelques personne 
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(seulement) en élaicnt informées. Ibn-Tibbon traduit : Den On Yan 
D"N 99, ce qui n’est pas bien clair, ct doit être entendu dans ce sens: 
on ne les annonçait qu’à quelques personnes. Al-Harizi s'exprime avec plus 
de clarté: DIN ‘3235 OMS DIN mn. 


Page 284, ligne 3. Après les mots «sont renfermés tous les degrés 
de la prophétie », il faut ajouter: «comme on l’exposera ». 


1bid., ligne 12 : « Aucun des hommes de bon sens»; littéralement : 
aucun de ceux qui sont parfaits cn sens naturel. Ibn-Tibbon paraphrase 
ici le mot arabe 0950N par DNA ny200n nyn. Al-Harizi traduit: 
0201 ONN"22 ODA D. 


Page 287, dernière ligne : « La génération du désert.» La version 
d’Ibn-Tibbon ajoute les mots "nn ‘WIN, les gens de guerre, qui ne 
se trouvent dans aucun de nos mss. arabes, ni dans la version d’Al-"Harizi. 


Page 291, nolc 2. La leçon que nous avons adoptée dans le texte est 


évidemment préférable. Les mots D'ONYÔN NIYUN" 7095 PIN 
ne désignent qu'une seule et même classe d'hommes et signifient litté- 
ralement : ceux qui régissent les États et posent les lois. 1] peut paraître 
étrange que l'auteur place les législateurs à côlé des devins et les compte 
au nombre de ceux chez lesquels l’imagination domine sur la raison. 
-Mais on voit plus loin (chap. XL, p. 310-311) que l’auteur ne veut pas 
parler ici des législations purement politiques et qui, comme il le dit 
lui-même, sont l’œuvre de la réflexion; il n’a en vue que ceux des an- 
ciens législateurs qui se croyaient inspirés, se prétendaient prophètes, 
et présentaient leurs lois comme dictées par une divinité, ainsi que 
le faisaient en général les anciens législateurs de l'Orient. L'auteur es- 
saye (1. c.) de caractériser la différence qu'il y a entre ces lois purement 


humaines et les lois véritablement divines proclamées par les prophètes 
hébreux. 


Ibid., dernière ligne : «Ils se complaisent donc beaucoup, etc. » Ibn- 
Tibbon: "nt SNOO, is s’élonnent beaucoup; mais si le verbe arabe 
naipn avait ici le sens de s'étonner, il serait suivi de ND, et non pas 
de N93. Ibn-Tibbon, qui a également "M2. a peut-être employé le 
verbe 1852 dans le sens de se complaire que nous donnons ici &u verbe 
arabe. Quant au mot 397, il y manque le préfixe »; les mss. ont 
n3Y0"n0. Al-Harizi a mieux rendu ce passage : ND OWE3 D 
On OYINLNA 12 JUN 792 On. 

Page 303, ligne 20 : « Si par exemple une complexion égale: est ce 
qu'il y a de plus égal possible, etc. » Littéralement : comme (p. ex.) la 
complexion égale, qui serait ce qu’il y a de plus égal possible, etc. Les éditions 
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de la version d’ibn-Tibbon ont généralement "mwn 119; il faut lire 
mn®n 21295 (avec câph), comme l’ont les mss. et l'édition princeps. 


Page 312, ligne 7 : « Qui en dérive. » Littéralement : qui en est, c'est-à- 
dire qui fait partie du sens du toucher. La version d’Ibn-Tibben porte: 
DnD bwbn DiND 120 ds; dans le texte arabe, le suffixe féminin 
de N°20 se rapporte à ADNMN, Le sens, de sorte qu’en hébreu il fau- 
draït dire 139D, se rapportant à #n7,; et l’on ne voit pas à quoi se rap- 
porterait le pluriel On, qui se trouve aussi dans les mss. de la version 
d'Ibn-Tibbon. Al-Harizi, qui a simplement b3»nn "n30 1 51, 
n’a pas rendu le mot N"12. 


Page 317, ligne 3 : « Au moyen de ce qu'on voit dans un songe.» 
Ibn-Tibbon : 75% bybns; Al-Harizi a plus exactement : D\dnn FIN102. 


Page 319, ligne 13 : « Tantôt le prophète voit Dieu. » Le sens est: 
il croit voir, ou il lui semble voir. Voy. p. 330, note 1. 


Page 322, ligne 6: «Au sujet de ces paroles (du livre) de Josué. » 
Jbn-Tibbon traduit, d’après le sens : D MN1D3, au sujet de La vision 
de Josué. 

Page 324, ligne 10 : « C’est que parfois (le prophète) voit, etc.» Le 
mot parfois, que nous avons cru devoir ajouter ici, est pris dans la con- 
jonction pb, qui suit (rm&" 7p9), et qu'Ibn-Tibbon a rendue par un 
simple ; copulatif (#15). 

” Page 330, ligne 6 : « Parfois il croit voir Dieu qui lui parle dans une 
vision prophétique. » 11 faut traduire plus exactement : « Parfois il croit 
voir, dans une vision prophétique, Dieu qui lui parle. » 


Page 3392, ligne 5 : « Dans un moment d'inspiration. » Liltéralement: 
dans l'élat de l'inspiration ; les mots FIN52" "22 qu’a la version d'Ibn- 
Tibbon ne rendent pas exactement le sens. Al-"Harizi a 1237 772; 
ce qui n’est pas plus exact. 


Page 340, ligne 20 : « N’appellent nullement un songe celui dans 
lequel la prophétie leur est arrivée. » Littéralement : n'appellent cela en 
aucune façon un songe, après que la prophétie leur est arrivée dans un songe. 


Page 352, note 3. Dans un ms. de la version d’Ibn-Tibbon nous 
trouvons : WN7 NN) pt ND 5p TN vw 5 snm. Les variantes 
qu'offrent dans ce passage certains mss. de la version d’Ibn-Tibbon nc 
paraissent avoir pour but que de justifier les deux transgressions; Car, 
d’après les décisions des talmudistes et de Maïmonide lui-même, les 
deux passages du Lévitique (XIX, 27, et XXI, 5) ne font que se com- 
pléter mutuellement, et le prêtre, comme le simple israélite, ne se rend 
coupuble que d’une seule transgression pour chaque coin de chevelure où 
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de barbe qu’il aurait coupé. La variante que nous venons de citer ne 
lève point la difficulté; car on ne voit toujours pas pourquoi l’auteur 
parle de la qualité de prêtre qu'avait Ézéchiel, puisque, d’après les tal- 
mudistes, elle n’aurait rien ajouté à sa culpabilité, dût-on même en 
faire un grand prêtre (51713 }n2).. comme dit, par erreur, la version 
d'Ibn-Tibbon. — Ayant eu l’occasion de parler de cette difficulté à 
M. Klein, grand rabbin de Colmar, ce savant talmudiste m'a commu- 
niqué la note suivante : À 

« Ce passage paraît être en contradiction formelle avec le principe 
établi par Maïimonide dans le nXn 750, n° 170: 


DONS NID ID NO ON MAD MIMINN LYS PONT MON 
DDWN9 NN 15pn Nû'1DNT 5053 ner 55 17p 725 NO ‘à Von 
DA 022 12523 DIN wD35 De DV 73 NID EN N°) 
MLD ‘an n9N VEWD MINAWS MD FD3 INANAY 105 25 pan 
men 92n porn bn vas nû DA Dante no vn 15) 
ONLY NTI LD MMDPOD ‘2 2n JD NYYD 922 12 nn JDLYS 
0 5e uw nn mp5 52N 15 MIpA PNY 2 NID UD) 
Le Mt OM PDA TNANNT 
De même, n° 171, il dit : 
D'oPn0 DN23 VW MANN 1929) NID HD NWPOD D 
DV 29 nb Sp nnapa wens pe now 0 9 A mn PT 
NnN mp Amp np 93 9p mp5 on IN 79 MN V2 np) 
mue pa D N3 ON nor Nô Dpt NNDI D722 955 72) 


D'ailleurs, ni dans le Talmud, ni dans les casuistes, ni dans les au- 
tres ouvrages de Maïmonide, nous ne trouvons que pour ces transgres- 
sions le }n2 s'expose à une flagellation de plus que le 5n"w*, comme 
il paraît résulter du passage qui nous occupe. Pour mettre Maïmonide 
d'accord avec lui-même, nous croyons que ce passage peut s'expliquer 
de la manière suivante : 

Après avoir parlé des actes de folie et des puérilités que Dieu aurait 
fait commettre au prophète, il dit : Ajoutons encore que Dieu, en lui 
ordonnant de se raser les coins de la tête et de la barbe, lui aurait fait 
commettre une désobéissance grave. D'abord, parce qu’il était Cohen 
(prêtre); or, Maimonide, dans le Yad ‘hazakà, traité de l'idolâtrie, ch. XII, 
ct dans le Moré, Ill° partie, chap. XXXVII, dit que le motif de la défense 
de se raser les coins de la tête et de la barbe, c’est de ne pas imiter les 
prêtres idolâtres; dès lors, commander une telle transgression à un 
prêtre a plus de gravité que de la commander à un laïque. Puis, comme 
il y a transgression pour chaque coin de la tête et pour chaque coin de la 
barbe, Dieu, en ordonnant au prophète de se raser la tête ct la barbe, 
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lui aurait fait commettre simultanément une double transgfession pour 
chaque coin de la tête et de la barbe. » 

Cette note ne fait que me confirmer dans la pensée que Maïmonide 
raisonne ici simplement sur le texte du Pentateuque , sans se préoccu- 
per des décisions rabbiniques qu’il admet lui-même dans ses ouvrages 
. talmudiques. On trouvera un cas analogue, au ch. xzvin de la HEe partie, 
dans ce que l’auteur dit au sujet de l’enlèvement des nids d'oiseaux. 
Seulement ce qui frappe ici le lecteur, c’est que le texte arabe lui-même 
a les mots “5 »1N9 vw Dvm en hébreu, ce qui paraît indiquer une 
citation talmudique. 

Page 360, ligne 11 : « Sépare et distingue. » Ibn-Tibbon n’a pas rendu 


le mot NAPO) ; Al-Harizi traduit : D55) 2 D97 92m. 


——————_—_ EEE LaLaLpLpLpLpLpgpLaLgLÈLÈLÈLÈLÈLÈLÈLÈLpLÈLZÈLp 


NOUVELLES ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


POUR LE TOME 1. 


Page 3, note 1. Dans la Ile partie du Guide (texte ar., fol. 11 b, 1.5 
et 16), l’auteur désigne également cette introduction par le mot Jde. 

Page 46, note 1. Cf. II: partie, chap. XIX (p. 155). 

Page 86, note 2. Les mots JN5H0N 93 ont été rendus dans ls 
version d'Ibn-Tibbon par N771 O0; dans les niss. de cette version et 
dans l'édition princeps, on lit: N3n1 Q1pD2 NN Oÿp02 1)A naen. 

Page 106, dernière ligne : « Et le mouvement circulaire de la sphère 
céleste. » Ibn-Tibbon et Al-Harizi traduisent : by baba num, el que 
la sphère céleste soit circulaire. C’est évidemment un contre-sens; Car 
l’auteur n’a pu vouloir dire qu’il y a des gens, fussent-ils les plus igno- 
rants, qui contestent la forme circulaire de la sphère céleste. Le participe 
arabe xx signifie ici se mouvant en cercle; si l'auteur avait voulu 
exprimer le sens de bay, rond, circulaire, il aurait dit pts. 


Page 117, lignes 5 et 6: « Soit par la démonstration lorsque celle-ci 
est possible, soit par des argumentations solides quand ce moyen 65! 
praticable. » Par vu» (n5%), on entend la démonstration rigoureusr; 
tandis que iæ (my) désigne l'argumentation dialectique. Cf. P- 39, 
nole 1. 

Page 128, note 4. La Icçon RSR cst peut-être la meilleure; selon 


la pensée de l’auteur, les mots wn5 7123 doivent peut-être se traduire 
par qui sail parler à mols couverts. 
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Page 139, ligne 9. Au lieu de D\353 0‘, lisez D'5 9N D. 

” Page 158, ligne 22 : « Ni ne se trouve dans un corps.» Les éditions 
de la version d’Ibn-Tibbon portent D#35 n3 Nb: le mot n5 est de 
trop el ne se trouve pas dans cs mss. de cette version. Celle d’AI-”Harizi 
porte "133 Nût. 

* Page 179, note 2, ligne 6 : « Leur intelligence et la supréme intelligence 
séparée. » Plus exactement : leur intellect et l'intelligence séparée. Voy. 
Ile partie, chap. X (p. 88, et ibid., note 1). 

* Page 186, tin de la note. 11 nc serait pas impossible que les termes 
de monades ct de substantia simplez eussent été empruntés par Leibniiz 
aux Molécallemtn arabes, qu’il connaissait par la lecture du Guide de 
Maïmonide. Le savant éditeur des œuvres de Leibnitz, M. le comte 
Foucher de Careil, a découvert dans la Bibliothèque de Hanovre, entre 
autres pièces inédites, un cahier renfermant des extraits du Guide faits 
par Leibnitz, d’après la version latine de Buxtorf, et accompagnés d’un 
petit nombre d'observations. Je dois à l’extrême obligeance de M. Fou- 
cher de Careil une copie de ce cahier, qui porte en tête les lignes sui- 
vantes, très-remarquables par le jugement que l'illustre philosophe y 
porte sur Maimonide : 

« Egregium video esse librum rabbi Mosis Maimonidis qui inscribitur 
« Doctor perplerorum, et magis philosophicum quam putaram, dignum 
« adeo lectione attenta. Fuit in philosophia, mathematicis, medica arte, 
« denique sacræ Scripturæ intelligentia insignis. Legi versionem a 
« Buxtorfio editam, Basileæ, 1629, in-40. » 

A la fin des extraits de la °° partie du Guide, Leïibnitz ajoute cette 
note: « Præclare distinguit Maimonides inter intellectionem et imagi- 
« nationem, docetque non hanc, sed illam, de possibilitate judicare. » 

Page 195, ligne 1 : « Par une de ses capacités spéculatives ou mo- 
rales. » Les éditions de la version d’Ibn-Tibbon portent 9519 y233 
n°917 N 0"3YYn; les Mnss. de cette version ont plus exactement : 
v2pD 72p3; mais on y lit également le mot mn, qu'il faut proba- 
blement changer en D"n0. 

Page 220, ligne 21 : «Les orages destructeurs »; mieux les feux du 
ciel destructeurs, ou les foudres destructrices. Voy. le t. Il, p. 331, note 8. 

Page 221, lignes 10-13 : « C’est ainsi que toutes les actions (attri- 
buées à Dieu) sont des actions semblables à celles qui chez les hommes 
émanent de passions et de disposilions de l’âme ; mais, de la part de Dieu, 
elles n’émanent nullement etc. » Il faut peut-être (comme me l’a fait 
observer M. Wogue) un peu modifier celte phrase et traduire ainsi : 
« C’est ainsi que toutes les actions (attribuées à Dieu), — quand ce sont 
des actions semblables à celles qui chez les hommes émanent de passions 
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et de dispositions de l’âme, — n’émanent nullement, chez Dieu, de 
quelque chose d’accessoire à son essence. » Cependant cette dernière 
traduction n’est admissible qu’à la condition qu’on lise dans le texte ar. 
(fol. 65 b, ligne 19) 7, au lieu de ‘"; en effet, les deux versions hé- 
braïques ont D" sans le » copulatif. 

Page 269, note 2. C’est pour avoir reconnu dans le nom tétragramme 
‘ le sens d’étre que les rabbins du moyen âge l’ont appelé "1 Dw, Le 
nom de l'être ou de l'exisience. Cependant cette opinion est rejetée par 
une des autorités les plus imposantes de nos jours; voy. S.-D. Luzzatto, 
Il profeta Isaia volgarizzato e commentato, ad uso degl Isracliti, p. 28,’ 
note. 

Page 273, lignes 16 et 18 : « Une fois par semaine. » Au lieu de par 
semaine, il faut traduire : par heplade ou par sept ans ; car le mot y 
sigaifie ici, comme dans plusieurs autres passages du Talmud, une se- 
maine d'années, où un espace de sept ans. Maïmonide, dans son Mischné 
Tôrà (traité de la Prière, chap. XIV, $ 10), remplace le mot y33w de 
notre passage par D‘ V2. 

Page 306, note, ligne 20 : « Les uns invoquant l’autorilé d'Alexandre 
d’Aphrodise, etc.» Toute la théorie des Arabes a élé empruntée en 
substance à Alexandre, qui a introduit, à ce qu’il parait, le terme d’in- 
tellect hylique (w.5c 5uexos), et qui désigne cet intellect comme une cer- 
taine disposilion où aptitude à recevoir les formes : irernôsed:ng ves 
Gpæ pôvoy égriy 0 Vlerde vous, mpdc Tuv Toy elôey üro8oynv. VOy. Alezan- 
dri Aphrodisiensis libri duo de anima et de fato unus (à la suite des Œuvres 
de Thémistius), Venise 1534, in-fol., lib. 1, fol. 138 b; cf. lib. M1, 
fol. 143 b. 

Page 363, ligne 15 : « Une certaine faculté. » Ici et dans ce qui suit, 
nous préférons substituer au mot faculté le mot force. V. le t. Il, p. 89, 
el ibid., note 1. 

Page 369, ligne 5 : « Les violents orages »;- mieux: les feux du ciel ou 
les foudres. Voy. le t. II, p. 331, note 3. 





NÔTE 


SUR LE TITRE DE CET OUVRAGE (1). 


La traduction du titre arabe ((.» PL] AN5) présente quelques 
difficultés ; il signifie : Indication , ou Guide pour ceux qui sont dans la per- 
plexilé, dans le trouble ou dans l'indécision, et l’auteur nous explique lui- 
même dans l'introduction pourquoi il a choisi ce titre (voy. page 8). On 
voit qu’il serait difficile d'en donner une traduction qui remplit à la fois 
la condition de parfaite exactitude et celle de la clarté et de la concision 
qu'exige un titre. La traduction qui se rapprocherait le plus du sens lit- 
téral serait celle de Guide des perplexes, ou Guide des indécis ; mais elle au- 
rait l'inconvénient de paraitre prétentieuse et de ne pas présenter au pre- 
mier coup d'œil une idée bien nette. La traduction hébraïque est inti- 
tulée Moré Neboukhîm (1553 M0), et ce titre, parfaitement conforme 
au titre arabe, présente les mêmes difficultés. Le mot biblique D\5193 
(Exode XIV, 3) a été traduit, tantôt par embarrassés ou resserrés, tantôt 
par égarés (Sept. rhavävrar, vulg. coarctati). Grâce à ce double sens, le 
titre de notre ouvrage a été traduit de différentes manières. Buxtorf l’a 
rendu par Doctor perplexorum, ce qui, pour le premier mot, n'est pas 
exact; 1711 signifie ici Ductor ou JIndicator. L'ancienne version latine, 
publiée à Paris en 1520, a pour titre : Dux seu Director dubilantium aut 
perplexorum. Raymond Martin , dans le Pugio fidei, cite l'ouvrage de Mai- 
monide sous le titre de Director neutrorum; Paul de Burgos, dans le Scru- 
tinium scripturarum, donne Île titre de Directio perplerorum (qui est le 
plus exact), et Alphonse de Spina, dans le Fortalitium fidei, appelle 
notre ouvrage Demonstrator errantium (Cf. Wolf, Biblioth. hebræa, t. IN], 
pag. 719). Enfin, Ladvocat, dans son Dictionnaire historique, à l'article 
Maïmonide , traduit : Le Docteur de ceux qui chancellent. 

Ces traduclions variées, auxquelles nous pourrions en si odier d'au- 
tres encore , prouvent la difficullé qu'il y a à reproduire le titre original 
d'une manière à la fois concise et entièrement exacte. Le titre que j'ai 
adopté est depuis long-temps consacré et généralement usité chez les 
juifs d'Europe, notamment en Allemagne, et je n'aurais guère pu m'en 
écarter sans m’exposer à être {axé de pédantisme. La traduction alle- 
mande de la 3° partie, par M. Scheyer, porte le titre de Zurechtweisung 
der Verirrien ; et en France aussi, le titre de Guide des égarés a été adopté 


(1) Cette note formant, dans let. I, un carlon qui n'a pas été intercalé dans tous les 
exemplaires, on a cru devoir la reproduire ici. 
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déjà dans plusieurs écrits, et notamment dans l'excellent article que 
M. Franck a consacré à Maimonide (voy. Dictionnaire des sciences philo- 
sophiques, t. IV, p. 31). Ce titre a d'ailleurs l'avantage de la conci- 
sion et celui de présenter au lecteur une idée précise et des mots qui s'as- 
socient ensemble d'une manière naturelle. Il s'agit seulement d'avertir 
que, par égarés, il faut ici entendre ceux qui ne savent trouver la 
vraie voie dans l'interprétation de l'Écriture Sainte, hésitant entre le 
sens littéral, qui blesse quelquefois la raison, et le sens allégorique, que 
la foi religieuse paraît réprouver. Ceuxlà, l'auteur a pour but de leur 
indiquer la voie et de les tirer de leur perplexité. 

Au reste, le mot égarés ne s'écarte pas trop de celui qui est employé 
dans l'original; car le verbe Je signifie aussi quelquefois errer, s'égarer, 
et l’on appelle, par exemple, les planètes, pe LS St, c'est-à- 
dire , astres errants (comme rdavärs, de n'aväuæ). Aussi d'Herbelot 
(Biblioth. orient., pag. 538) n'a-t-il pas hésité à {raduire le titre arabe 
de l'ouvrage de Maïimonide par la Guide des dévoyés , ce qui est conforme 
à notre titre de Guide des égarés. 





FAUTES À CORRIGER. 


DANS LA TRADUCTION. 


Page 25, ligne dern.: mette, lisez met 
— 1 12  quiest véritablement — qui est (véritablement) 
— 80 12 la sphtre celui de da sphère 
— 91 4 vents — venis du ciel 
— 93 4 qu'ila qu'il ait 
— 105 dern. Gallien Galien 
— 144 — 3 du monde du ciel 
— 177 — 11 nécessairement successivement 
— 197 17 est périssable est né et périssable 
— 233 8 ces (deux docteurs) ces deux (docteurs) 
— 238 8  (v. 5) (u. 2) 
— 258 27 deux choses les deux choses 
— 267 13  s'approcha s'approchera 
— 267 14  s'approchèrent s'approcheront 
. — 285 4 leurs causes ses causes 
— 285 13 effacez pour nous 
. — 305 faciles lisez en réalité faciles 
— 313 — après indignité, ajoutez en Israel et consommé l'adultère 
— 316 lui cria lisez cria à Abraham 
— 328 — l'a guidé et l’a dirigé — la guidait ct la dirigeait 


DANS LES NOTES. 


note 2, ligne #: étre un seul instant, lisez un seul instant n'être 
— 92 — dern. détermine — déterminent 

un commencement au commencement 
en lui-même en si-même 

en lui-même cn soi même. 

est oblique soit oblique 

de même que de même 
contradicens. Et contradicens , et 
conservent conserve 

nn 555 nnn 555 

Ile forme 1Ve forme 

102017 nan 

ON NN 

têle et têle, et 

pin 

Gœtting — Ruigee 


LIU Et 


CO de nà RO de mù ND CO Ge de m2 GO CO O9 
D Om GO æe NO CE me «I de NO NO &æ 10 
VE EU ET ELA LI 


Au TOME Ï, page 14, ligne 15 : ce très-profond, lisez c'est très-profond ; 
p. 239, notes, 1. 286 : NI, lis. A) ; p. 335, n. 2, 1. {1 : elles s'y pre- 
naicnt, lis. elle s'y prenait; p. 446, n. 2, 1. 3 : contés, lis. comptés: p. 456, 
n. 2,1. 1: (exisiés), lis. (exister); p. 462, I. 3 d'eu-bas: mentionnait, Ls. 
mentionné. 





Au tous 1, fol. 64 b, ligne 18, au lieu de 
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FAUTES DU TEXTE ARABE. 
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8 a ligne 6 
9 a 11 
16 a 17 
19 b 
20 a 
21 db 
28 b 
29 a 
34 a 
39 a 
39 bd 
48 b 
52 b 
57 a 
61 a 
65 a 
65 b 
72 a 
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fol. 71 a, ligne 17, 


LL 5 


— y 055 


; Fun 
NONÉUINT 


NN 
ER 
ADNODIN 
N") 

N"à 

” Asanèn 
mi 

NDS 

ND 95 
7? 

ON OND 
N'IOM 
ann 
15 59 
DYÈN 
UD 

+51 

NNE on 
DÉVYVN 
7 
NN 
PP 
nyS 


NN1P 03 
YNO9N 


lisez 


one 


—  NONÉTUN! 








no. bee — uen tibn 
po 40 ma nn Honi Nm NNANINIU arbre 
upon “0p Spas Hbwbobe nn pion wir 
: TWD NPA ON 
onrbn bn nm bus 
pour Honds 70 
barbe be mn 


non vin 


probe DÙDE 7 MAÉ NID D HDpapt 





2P no up — vanne rx 

MON O2 ver nan 70 bp nnpn Manon nô be 230 
on on nn nd priun nom bupr Hh5b2b mnt 
jun Han DD ji ND © Oupr - DO 2 run 
1 nbbae sue mb 99 sou ounnk mparra noSnm 
smaer 22 nops none NO Amel on nb une vb 
Our où © nm vou ein 5 bp bit mix 
© Dp mare bon mo my op +2 buino p 
ONN © NTIDNS 2 DIN Van ‘op wimbe nbnDk 
pr pa on Anpôn rm Gon n6 Don mm mn 
ane aûr one non pb non som 00 pe 
Hyôn nn mont mo op fa pup 904 vpn pi 
Mpaoônte monte op ie bupr -Dpp Dpt jo ni 
20 num nm mp2 Hup 0 bnp pupAndN run 
2 4 Sup jroimm iT up 1 327 UND TIR 
pb - 0900 onûn nb PDN Hp 1% M 
mOn #2 2u2DNbe Prin 9 ap mp2 b jan 
APNÔNS I PDO We PANADNI NÉINIDN FUN 
ADN I M PNY DIN MAD MININT 
22 D m9  DÔpNE nN°ap nn 7127 
Mospn 5 pan HA ND HENINE NID JA 
prie jp 83 on be piobe sh © x 
Mayôu son 0 mp pou 2 nn D Phil NY 





no ep — nn non 
manon nn bn probe a nn mou jo 
Sp nuonôk jus no non Jon bupôn mn 5 mp | 
purnbn bib émane bn aura be dm D 
purnoo note “br aime “ibn 1m pan mob 
nriniD 0p pan monon vin bre m1 phubn 
nano jà NOD pont sont bip jo 1 pueñnont 
20n3 O1 Hand menondm pabbe ja nv 
pe Sun fn jy oi Ro jp Onpr ju nb net 
D som 2 D bnp 1e no bpon pe on nbbee 
Dù mo Lo dp mmbpr Mbnox Rnbo nan jo 
now Hyronbn monde jp vi wo 5 bnp : nbpn 
ap MR D dom NON Snmne min nn pur 
M Top ON DD 127 novr bnp man San 
D'opn br onbn On D Snpr ro Domm mp0 
NONÔN M2DD por ND © bnpr - UN MDN MY 
nn you op y nmÔo Ep Ounpa Hana 
m0 00on + bup mon 1h nm s5ù vu Hd 
NO YN22 ND /TPD0 NME IN MIDNDDI PLV 
22 Sup N° 12 YEL Piup 1 DrOUN FAN M2 Onpr 
pot jo prrun nor ya0s 1 mi nu Op 15 son v 
DNS vb ob 0 1 vrrnn bo no Onp 
eo© mp mon ap 1 nm or 6220 snnen up 





EL cal nauu leaf LL Kai au deu 
Hl NGGL AGE NL NL EL NL ANGL LENS G LIL AN 
QUE NGMCTIN LA Ace LE Noate G AENNULE 
QE NOHLNÇNL I GN| LAN CGI «EQC GG LANG 
NEUNL NCGN| LILX Gi EN| NCQCE NLNLH LUN al 
and dt, cançuat Ni QU ec LL que 
NONOENC LAC act NU NCULNLL NU ELA 
NUL GEL LULU Gi LULU en aid ol xl ucl ue 
veu GL Le LUN nd nl NONGENT NédLLEL COUR 
NAUCNLL conL né LULU nocdney (NO NoL 
NÇGRE, INAUCLL NALCNUNS GRANT ELA INILRS GG 
CNGdLIO. LEAL LIL AULGL NOGI GN NEUCL Ge LIN 
dérn qu eul uen al saudehl aux La NL (ALLLIEN 
cu Lane NC UANG GAGLI LIN COL adore (du 
SE CCUN KEQC LILN NOGUC NOAER NOUNLU 
el de uusls a Nue NONCEUN LCL NONGENC 
< GOUT NON COG (A NCA CU NCGLI LNÇLINLL 
NULDY LOLCL NGQCE QUE ILICLN Ge Ml «eULR 
lu run nl ce a une den cu ou al acc duc 


&Q: Gi 


mp PGA GG 





0 Ôys — urine tin 

do NO mon mp an upn nd DD Eh jn nb 
No MNDNONÔR pins ape 09 Dnn22 mnnibne 
no y nastn 09 no 55 banni nm Drap jo Soon 
Reno pps and Sibt Oupèe NA D An 
Ang gp Sp mt Onnôn Hni 6 Ep Ro +5 pas 
D Op ar ambre tn bp D ni Hanpnpnbn 
on 4 pans monna binon pion mp Sn nn 
Hope nwnpnpn quo pan nénnt un02 nui2ibn 
Sup mé nb 4e mbbr 35 Him pus by Hans 
in winn No Sonate nôn nSpt nû bnbn non 
PNÔN D NS TD PPS 2 NON TPNNE TINDENT 
RIN ND PNA RDIN PNONT MDN RIM 
ou Dupin D0yo pnnp pis NP 2f NDD NDMD 
Don jo yosnn sie muanpabn atnst pri an 
"T9 RDDT TP MM2p NON jD1 ON ni D ni 
Eninns m0 PE YP2 TNPNNT 7029 REP 
jn ne NA NDD PINONYEINONT NNDUÔNI D'DINON 
Rnb HER On bbns nike “ab Onipnôn bna 
né mn mp nan33 ND OnDAN 17 74) HpNTR 
DNDiN ME NME NID IN JNT TNA ND JO NPD 

: DpD ND 192 0nD non 








D mo duo — snrbR tibn 

NBPN TINN JO MNNR A2 NY3 ND NON1 - MR JD 
20p0n +04 y 05 non Sipe inb vante pub 
DRIÛN PROD NON nm Moon Van 54 non 
NT NON HinrpoÈn Apranbe NDDNON RNTD 
PNMTON D HDAD ARIDND NON YOU 44 + Ar 
NO ADNnN D fn Hipot prb 5j 1 main 
JR DD RER MDI NT MD NAT D DNPY JN DOM 
Hanpnonbn Ha bp Hbipobe monbe 55 bonr 
nôp no nn bp Sen Ko mèn ja in no nruto 
nb nn up Dot nan D2MD0 MLD PAIN DIT 
DV où hop door HnpnONSR 5 NA JNE FD 
tn pou nu nn j2 jm Dion 1 4ù mew 
+72 nnon bo het 2x2 po nbyi pos2 vyrp 
DNS NS AID NINDNDNON MAT AN JNE DOM 
HANPNDD NDD2 MDI p2 ND ND Mit A0 
NN 2 NO NS HINDNDD M3 NAN ND NU) 
HANPNDN FA JR AT TOWN DIN D + nnp* np 5 
non nop Join son mo por y bb prb ju 
5 ju mn nÈN D 00 jo Dmbp AN nb DV 
mn mont ni y nn D minbss dans nopûx 
ne) AP ON jN 22 NADM MINPNONE jD JU 
DADN ON WN JIEDD N2 ND PR ENT D'OUMT 
maunês Hi bp ain 5 Don SD mo MEDD 





M Ov — nnbn tion 
NON ÿ182 D 99 NN D UNS AID PNNINÔNT 
on op nôr monn bp 45 Don nano Anasbn 
sons dobbe mb Sn no by bon in éibuant sine 
navsoct min snpnon mon Dpt nb hinbn pit 
RUNON 939 NT DD HN MID NTONPI NIÏD PI 
AY NAT DNU/2 DINLA M9) DD Noa NID INONT 
Gipn nu por pour mp +5 10 anôn bip or 
WU NTI AN VD) DNIN 1212 MN DD NI SONO 
nb non px onda mont DNDS 5 ns mit 
panne mnnt 474 0p Nô bank ant ri bp 
mp non np D nnnt nù3 no Dpt nn jo Dr 
F22ÿS np AN mIObN 11 wap Nb in Sin wap 
an 17 D rnS mb nomp Op juost D D 
MN YSLON JD TON NION je MID0N 2 np 
mo Se por nn mnnpnobe snpobnr mbp Eu 
OR ntm Di jN2 man nom AôA Spa VAUSN 
© unpnon y mp oubn bi pop pain Jon 
non np Nobp aan in pain ND HSDNt H2D 
DRY VND 10 MYN NID VSDDN PRIS HD TI WIN 
SONO ME VAL 2 jNS np purIa 4 Rd 
Di “mo ua np 6 ju Dipo anonbn np nüpnt 
Rba ntm NObp nn 18 DNIN TND 0 YSUÈR 
na pannbbns D n125 pbn vase nm jo qu 





by 0 vw bus — ourn tin 

n02 met noir N°2 RD Dbip on mp mi 
Op 4 ao no2 oo 20 on bn Dm 
APN puy D DS NN JNY PIN ADIN MI 
Mnb2 Hank 20m jo nnaSR 0e Hpbar mbpD vw 
92 LP M9 D NPD DANTT TP MAIN ON ON) 
NOPDD NÔPES JON FUN PINIDI FINE D NT NM 
Now nn nntn3 D Eibn2 1ù NID FIND 
nniovot mp pbnsn jo nn non aôr 72 ant 
non 09 wo y Sinon n324 mobi nnpanonins 
02 nus rm obu mar pri nat pra D5ôx 
w p00 ww mo pb nn numnbe 4 5 but no 


ne pp 8 ENp on ab bip ae bnp ne bon 1e in 
nno 5 Sabu Do 1ù ND 18 END in Dia 0 p0b 
mp Homo Snopnbn on mn 51 runs 
Pa “D ADDDNDI DIMÔN ND YNÉZNIT HDDIN 
pu non nopr nn0p D0pnp nn Dbpôn 54 10 

: ANIDIT FINE 


"> oyb 


Rnbe #33 DbpD ju nEANT Fan TP FIN W N° 


pe nnopE m7 ot D MRON tn Cunnnon 
DNEnON von jp min op ju 122 mbian Sant 





up — non tin 
NOJÉAN DNI NDDNT D'ION FUNDS 79 JND NON 
DD" JR TON FUN PUY YDÔN JD NPD KIT D DNP 
ON DNrIe EN JN TON PR PAT NID LED ND 
RDS MEN ON 0 022 + ND M ON M D | 
D'I9N MINS JND 0 jN F2 PI TPS NAN OND 
NS nm DIN ON» 997 MP DAIDN D NS NOT 
SON FR IN NUM AND) ANnDON Di D Dpt 
D FN 2 ND DID ED) IDE IN) DOM 
NN TE JND PÉTD }D IN FUN 77 JND PINIDD MIND 
Ds nu ni manon sept 15 0 on noDôn nuon 
mon m2 JON vaèn mont © Dipa mt rinn no2 
MD 92 MIPNENT PDT PE D NON JET JN2 
nus Onnbnt min 95 DEN JEÿ TP MIND 322 
7 RD 5220 Suur van jo mo 119 nûr ninradn 
on pr mn À np puino ro Jan mp 
Dnnonn 9nbink Hand jo nnos Hype 45m pui 
mount spa nn0 nauraan nus 55 9n dnbp nn 
4 jo new ja 20 mont 52 D NONMDE ND 
pm D im nb SP ND ap NON Ti 510 JND 
D po Mup ju vin Jin in DA 1972 Son 
mÉDN NO nnnnôn 5 04 ju NON NN MN 
nant fin Oui no pu jno apôpo nus nud 

Dunes DES pro 8 APN PNTPOR Min PS0 





ccL a dicut NL Le GEL VAL Le Lu 
il NU GNU NA LNCGN EX LIN CCL EGLNLI LITCLNL 
CNCAANÉ ENCL ENÛ QU LUE dat quil 46 Ge ant 
LNGLLIO EL LAAGIN NGANC AÇLA GANGN No ANGL 
IANC, NL A NÉ FAC NTEUNL ALICH CEQGUN LOL, 
LICCLNL! UNI NCL! GC LILI ANGÉNG NOUL NGL CŒCLN 
deu qu'iuteru dé Laval 14 ide cc tel caLas 
au Lean, «a, nu! du dL uen varie ur Luc 
cul dieu eu inuu du dl ccru ut, LNuu acc dé 
GG QÙ NAT ILE GN LA LEG LOL CGILNLE LITEUNL 
GG Le ON «GC, LIENL GUIGL CGN LEL COLA NELLO 
CNE EN, COLNIL NOLAQ NL NO NL LIL UNGIN LU 
uuL ee cdil iuuL Edit (LCL ŒUU NUL LL GC 
LUN CRU LNCNLE LLIEL LL NUL CchL UNGL Ne cl NLO 
@ UéL AALNL NEUL NLEG GUN GILUACO ANG CENTN 
cul vodau nran CNl CaLniu néna iLeL udnc 
MAN NUL LURL LCL en! can cLcL dieu Ke 
Ne LICdAU CAN EN! CALNIU NEO CAN dé Ge NCLLO 
NU LUZEQL CGLNIU NOLKO CLGL dieu india Lan 
Gate LL LUN NU LU Gil UNLA (ol Lau 1ucn 
NUL QU ché idnc nr ua ou Hide, LU LAELO 
UQuLe dé GN GE NLELU GAGRS LA Cl Len «uiLO 
NUL Qu enoid cLoL cc an La al eau tal Leb actd 


NGEL NOUNC — SRG CL au 





vw bus — onnbn tin 


> Lup 


pubs vasue Hboi y Sn snibn vin 1 
nm bu no ya 2 ny nn 8 bp 

nasasn mg jo Hinmbn Hnut po ju bipbn nina 
5 nûe nunaonon oi y . n°23n0N 
JRDINÉ 7 DD UN Dbynbo Ain nan sus put 
DNDNY NT Sin NOR 5295 END D nn Du D 
or nonn jo put Rond nndor 251 mb 0 Hi 
bn Haibe Gnnnnbn nn 405 mo mr MEN 
bhoon 7 ÉNpR ND D ANT FN NOS DPEA IN IN 
INDIN TT) es nnopp NT ONDYNÈN jo np 
pur po nubôam bat ni bp bypr by pa san 
Stone matin mins 7 non ba ds pémb 
202 D Tao in Hannbon DunbS Hair SNYEN 
165 204 ju by io nb Nb nnÿpa #rasbn 
po Mari 02 92% ap 7507 ]N HINDN ANID) FINID2 
50N Din no nant AND MIND rN LAnbn 
D'ôn2 382 704 ju dar jN innme NÔt v0n 99 pan 
pabmiober nabpinbur ayant bn ju minbit j2o 
NS Dit urin nn D 02 02 04 ju Main ON) 
on 09 no NA} D JDN RNT ANTON FIND D 





UN QUELNE QN de de : 
Let NA NG LAN LL LL quauau al uenl aon 
LL GRLe LCL NTCU VALUEN GA GLI NC QU LENVAL 
Louisa Lil URL mods jaucion ide cuen a ame 
ELA 4 CCINLI LOL! LERL QC LICGLL Qui ar 
nedu NGQUCLCL ENCLI NEQN (QUE Al NGCEI CG 
a auto nf nénae LL il NONGQU Len Lu 
aenL NON GAL LE NC die ŒL au NG qu NLEL 
nature xl CC, CE NEGN «GG NCÇGNC CLING 
al mou «ENGCU URL (cut Las «el Lux 
ELU @ GLNUC jccuty NÛ QU net «au NGÇGNE 
dL CGAL NA Can LEL LoAcE ufuLar tudie du 
NSGNUN LNCGGUN N| 4UIEN EGLNL AG NEUEUE 
NOUNLC NONGL CU GLNUT NGC LONG GLNUT 
CON CLEN LL dieLI CALNU NGU NUILE GELIQC LIN 
adeut UURG NON AU ACL NGUR ULRC El NETQL 
LECUNES GON ALLÉE GI NON NGAUNEN NL NUENENLI 
CUCIQ CON FN NGEA EUCIQ NLEL CL LNON G GLNL 
ONU LOU Gé COND QUI dé Ne LELI QUI NCON CN! 
@ chou LULLQU taou 46 NELO LANGUN 1 ULLOU 26 
GLNL UT NCULK CONQUILN LANL LIGLO CON CLEN 
ML MOUNC — GfQ QU ä 





mo duo — sunèn tin 


HNDON “on obn 


D NÈN DNMIOND FINITION MNTDD ADO LIN +77 jN 
PTE PLAT NID HN 


HO NON MOnoN 


ATPYA NYLA DATIND NID 1092 JNOD +1 jN 
2no$e nain pan paibn nno pe ap mnt 
PL NDS ND TP RD MIN 192 DAONNS 
ALES RANONSN pan bib nain no ‘5p yon 
FIND PIN TOD NN VDO 9 JN 120 97 NDN 1327 
De M Sun Nû 9) mp2 MD abus AN ND 
TND © Hunôn min momie 4545 Hbtsnnbn 
pnn von nus Onpr nmnbn 5 ja nor jante 
node bpir ppp mbna iatbn pi 12 +58 pbm 
baynex nant pmina von n0p immo bpyt baunine 
A05k j0 DND2 pu DD nn 5 ju is D ps 
par aide nono DN022 nn ibn nai nobp 

je jo mn Din Mini y mp nana 40 1x 
nb Aus ndr D1bn3 pont “bn DNbsbN wi pi 
naondt mon nb bis sb in nDGN ji pe in nue 3 
Dnpôon ip je po sant pan ni bp nb5 nur 
20N 54 Sin po 25 puoD me sin uno Lo 3x 





m0 bus — aunbn ribn 


#DoNSON onnbn 


ans ÿp5 D On? RDD DNS Won mDÛD je 
1 ON 9 Won ne sam np 


HDINDÈN Honsnon 


Dasôe on bent nom B10n3 Snbb mob px 
1 ona onbnn nb 1e our Abo 


HYONDON HONDÈN 


Gps mobs npn mans rntad Du pibn 5 + ju 
Dia A NON D NN TONN AN Y9 NN MNT TPU" 
: A 9 NAT NOD* 2 WMDD 


HJDNAON MONTDÈN 


DNTOND NONADN 1 NID MN VN PPONT JN 
nu 903 rmn> benne 96n j5 omnan pa nu) 
+ FAN NDD NON 


HyONDON Han uôn 


Fun DMSÈN © Ni NDS FIN9D2 RONDS JDD 
+ M D NO SONO on v 707 





ma up — nn min | 
ad pan par num by oninenr Supt 31m us 
2 DIN om op pie Hana pi an An jN JU 
bi jo bass 20 mn y Hank panin bb 12 
JO 12 NT JR JON 72 12D D'N'D2 JO NO D'OND 
00 mb NS 82 jui ban bar nn ibn Hi 0N 
Ha) On j8 NODENR © NS D NDUND ina 
jo 2p jo MD MON Appno va bn 2 Himo 
NOM Honn Honibôn A nm WpA mA Don 
nonpr wo pa np np 09 vpn *an> nan D 
mo Son non noie 8 nn noi par p'om On 
+ ONOY2 N°DN JD DM92 NÉN NON 1AND) LTD 


“monnbdn Manon 


do m3 mb nv 27 mm Dis jo DnND IN MT 
NORD VAN 7 ju 17 MYDÔN NAT M3 NNINION 
Hppn © nopn non nnb2 mu bn pona 
po no par na bo obnbn 404 Do3 +p1 insu 
mono non son bn na on 2 0 node bi 

+ MOD 


MYSNTON Mann 


NÔ Na mm nu bu pbna nonb> pop ju 
Sp nnnn m1 bin © Duo vnpn nn nbnD y 
: DION }D MINS2 ND 





nv no us — snnibn vid 

ÔN ma nov nô1 mp nur nn an ju) mobub 
we own min 923 D 0p m6 spuin qu ND Pr 
mod On nus ppaia nov © non gba nm 
ème Mai nn pod 0 onde spam Abba otûm 
nn nô1 onb nims pan bu 9 27 mt Do nb 
os bo nô Aôn mas bu onbr sw 
MON HINNN NT Ni jo nnt D5 180 nom pur 
MON ANDRE NT 22 nn ma me 0 bn 
nom AOÛ VP NNISR 0 bnp no Au min 0) 
On 9 mm np np ont Aupôn 5 ban mûn 
FN an on 11D2I2 TON ANT MN Pr no 
ao ona erup bipot Hinata Ming nm pt 
ai on +04 pô 00 on pum pit ju © 
fa Nbbp ppp nn pins n1b Hia39n ii 192 
po none Rob monde pp no nn> 3m 791 
pop 03 o1ôn win ju pt où Axis ur oiûn 9 
man 92 0n Oupr on min Expoa ve ur Jon Sp 
no + on mi bu ju pop 1925 vus nba 58 
pois main dus door mon nom nobte vpn ONp 
poor NonbD ND 9 ju ju NNDIID NN Lip 
op no and noby 2p2 11 neo aminn non 
méme Onpt 102 ra no 97 nina Duo ji A7 
mn nn n° 0S op na min min A ND NON PRO 





mo vb — uno tin 

op Dipoôn Dpt ya NUND MpaDÔN mn JO 

<0n han 0 nû wenimn man mp nu nt 
po 1 om Donna Oum br no 55 <btor 
PO MM HNDL) NID NDD HN DUR HDDDÈR ri 
man JO War j2 On Soit LADA MIS 9270) 
rép Ann oom 97 5 np bipnbn im Hpambn 
um mnm 05 pr soun Snpn na MN 
ar Dan in 299 9 son 12 DELA bom Dour 
mn MD PP POND MPIDÔN NA JD MID PTT JD 
Dh op on pa 2 mor 8 2/29 Dndn 
TND j9 np oi DAÔNA JON 12 010 NN 00 
Don m9 np mm ND 2 oi mp bp bn 
en DD D Ni jo 92 NAS An NDN MED mur 
bn 5 jn2 pou tn jo nie pbs jù ©bpnt 
D902 12 927 + Un Aopa no spot nm nou 
mn Dpt opte ntm jy 270 ve m9 ju Op run 
ge mp m2 ju 2$ NE « ON MDN YDR DD) 1 
bon mod Hpavt nm jo on Ou moon 
DINDINT 10 INITIATION TPE HP DD 
Soon mon bn mbbur 17 pu Nom no 
OR ke 17 Di NDNE TP MID NID ND NNIDN 
Top mp non 9h vpne Ouvre 927 0 Ounur 

vo on Dot 5 ve nn AD AT IN NS NON 22 





w  n6 up — nn rx 
Hpnoi we Dbp “nn non ibn Hub Non PEN 
Nous non 8 9 52 DV pu anni 9h45 in mob 1 
ADN °N ND ON) Ho nnonx jo b2 Do 450 na 
no np AUS pi © 8 Onnôn 202 On pen 
mas Dpp no 0yD mont 1np vue #7 19 AnDNe NN 
2p 19 «me nèpD pb po bn Gps node wp 
von mas nor nnbyn On 04 vin wo 1 Dbpr 
4 pa nûm Hop mond aûke 220 mND nb 
+ JND DD 


NAN HONTÔN 


MN Apr mb on RD Nûbk ND EUON WP Ju 7 
Emspaez ie mADNS 8 9m 02m APANE ÔY ni 
ss near Print ne PPT MONS Ne FOND MOUN 

non mmnnpo y Dunon run Mépron Onn 
NA WIDA 1192 3270 FN FD) . ON 1 
den mob Fôu oûn na nÔN vpn ma jo mit 
Don on gp bn bn on sun non 
moûx pr nn jo ibn na DonD0N MDI 
PI END NON JM D99IN2 NVNDD) Toi 
MDN) LP MID ADN NOM NTNP JN'2DI LM 
92 07 MI NT NP Lp miôs Prin Onb jy 
Onpaèn in rinpoie rx ps mb Op inôor 





mo Ôvs — snnon tin 
sb vo mio Bonn nm bnpbb ape Rome 
op nnbu nn mp bnp Monnôn nan nonun vx 
ss min Op M3 ON 9 MI NI 30 Nm 
DEN MINT A MAN NDDNÈ MT AN IDD V9 MIA IN 
Dpa oo popon y ob bp pbn Dnbs bunur 
DNA DRAM DER DD + MM DER DM) 1 
pusna 4 jan onbo nogot our me Hi 9 
Dpt os ma nnp° bp am mob DmEmt ÿy2 
Don mn mou Dpr vs mn vop nbunt pou % 
no mop 5 05 ban pin nn pou bin by 
DD IN DS MO NT HD LpA MA ANS 
Dpnt 0 DR ww» j2 pop 1 À our Wu 
An92 npr 0 07 r/0 piuon DÙ pe nn One jN 
onSbn pdt unt bnpb nn bb bninbne Sn 
+2 FUN ‘nn MD MPON nn A JO JNLNR 1 
"7 RDb mes an im pb nb Y NII MES 
por Nô1 nnûne pp nom © Dion jp Ru 
noms nom jm no opn np no> mp 1auôn 
NO Aron JS moi “io po nan SD 17 
nopor mnn one oi 0ù vs ni num ibn ni 
nn nor nbpôn 30m vudn y op ba 
nn He Da wa nn po Nnn pan Dù n maûn 
55 0 où Ro pod ion on nn ju thon 





x no bup — snnèn tin 

not mn vins Moss mbe rune 22 min 
Homo Ava mt ann re nopa v23k bn ve pan 
M PO TP NID ON NN ID nn ju Join ôn 
ML MANN NPD ANS JON2 AÈpS HNNN 2208 
Dièn mièR Han j11 HONAD 2DNS IS NP D 
O2 Ouunns moy On Nam ND 2308 j8 nDD rnb 
NID 9942 RDNDIN MID NPINEN RNDI NII TP 
MNYS ND ND OÙ MONT MONID HNLI ND NP 
Honyt Honnt ton Our No en pt nd Hand 
P2 DIN RAID DA maDp D #innt HD nn 
RD rond mas pubpin pr on Nr Mars 159 


mme ep paôe mao jo Hô puone jo 
ADS MOT D MAN NDS HY22 IN HTD) HTDD NDN 
hop 5 m7 © fan NO MOT D 1 527 mob 
1 Doôn D DpôN 1 DNA 17 27 nôN 
nn 95% 8 nnnDIn HopOR nn vpn 

Dipeo nmbe non 


Libre sonmnon 


Han Ho YSwSn ann jù M230N nn 

posn bo vip 1 pb nônx Lopb anwani nom 

V2 Sénb yO8n 1 ne pu jo "NÉE HN 

4 ADD D nm PAS Ep \p MS HÉNER IN 
24 





no mo up — snnpn tin 

Hood pa fon nwpinon on 55 jù jo mb 
on ju np 704 Hp und F3 DA nu nb 
non op 05 ju 800 y 36 nant nn 19 ain 
quo Nr émyôn nina por n22N00 n°58 DN0 ju 
Dpt 54 Grbpn © bupo 32 3008 nan nd nude 
ND FN pr v 993 nn A0 DD * NN DT 0 
AP RDNI-Y9 927 17 NID 8 9 ADN NÛ1 00 182 
v0n 389 123 70 DTpNN D9 FN +3 Y+ NN JT DID 
m2 job pnnn non mins Frb JD pan 
Dao nm où Snbun ND NPD 2DN2 PDEN 
pue Ha Has pion non ju wie pp nb 40 

: N°1 


hs Dub 


RD 20m HR ADD JAN JD DTPN ND YA 
FÈND MIND D JON ND DD DIN. MÉNp 

pount pen soma Mason Sn à 2m je 122 
© np 02 D Mason nn nmBoR nôn min 
Hanrô wbe Hanmbn Da 23 171 nn Han 
ND ont 4770 bu p Spa no Ma205 nains 
DD ur DD DN9D2N Dfpn pin ant Hoi jo 
wabe jo np 125 ND DMP2E N°23 ND Nnpr 
ND © in. no non ni D Jon nt. ns 





at Oo up nm tn 

+ so robe 0 nn moin v Gp nn yoDNr mpur 
NT MAD nm AN im 002 None poor tot vb 
Non 9 ok in non ND von non Snp nt 
PDA UN "2 TONI JNODN JDN NON DA MD DIT 
+230 99 DT UN JN JD ADR RAM TIM LAID MN 
UN UM es '0N> RDD nb JNDIN Vv 
DIN }2 LAN ÔN OT IN PU) MIND WIND 
+030 on D pr os Op mm Dit ne jee 792 11 
NID ANT D DpD NDNDD pont Nôn NOuN ns 
Ro be pa ox bip pour bass up wo nome 
néon Onprm bnp non pou Dir non 1D°0n 0x7 
nn vôn vapot 54 D°5 ju5 vu a nu pou 
upon bn Die La nb sûr 7 nain runs 
IDDN RIDTIN ND mu ne Hormbn Hay 
pt ÔN 9270 NN DAUNT SNDE ANNE MN ÿU2 
ÿisxos na nn bn D'OPNt NAT PO MNMDIP NO 
mano voie npop on ENDobx bi je 0e 
No2 Dbybn a D nn min mb Dia D AND 
Ho en ND) NPD JDD IN JNDINÔN DAT 
D poD pi nt DOM ND REIN NME MPYNS 
annpot on nan nan pp 498 NX 
up po 41 20 par av run non NO nn pet 
Onn © bnpn nbbn nue nDb vibne mas Ont 





D 20 duo — sure nn 

1 Hibnoo non Aya Han nan ANTON | 
non nn np nDD und Sn np ÿan non 
SPORT NID TO UN DNA TON A UN EPA 
que 0e non Dpnin Dh j2398 JD n1ÿ2 jD1 Mn 
RPOTDO pb moe NNNISD MON HYND AND 
2 papnant 20n2 NE MID DY2T2 0921 
non. jo Sinon Of D D'oone jp on 
no prit onnans by o°bain #opn 1 px 
nûx on p9-bngr 5 yon mm mn non 
D + pb NON NAN NON NN ana 
on wp3 sup ON nn D npoôNi Hnnnoôn 
ah Ona nops San nonn 20p5 + na où) où 
DITD NÉN NS HDI) MDN MPDÔN NAN JON 
Sowm Sn Sn Son noms naonôn 5 nbip 
7 PNA ND NINPÈNN NAN TA SU JÉNID EI 
: magnbn min 92 Dipbe nn ME ja 


4 Sup 


. NŸ2 NDD O10n2 NAN IDS NON DIN FNDJÈN 
pou Did ans win mp3 nôb nn 

ND N°2 ND NÔMD 0 pb v23Ù NS NI TON 
Dep no2 mon nniadn nant. apn nbbu 9 pr 





NE | 0 vo — nrnon tin 

299 59 nn miunD D nnRpD nn OÙ Ho 
mbpot ban supbr jo no sb obyr nusnnbe 
NDD FUN DDR + ANIDIT FNIDS MIDI OP in 
mar mi bn ho ann ant ae want pr 
MON Ne DIM ONpi OM DNONT DID 
MN MDI TOY NT NT NON NITONI DID PT 
sut nûn Ounonbe jp 74 naure ar mom 
TINTDÔN NN NÉN JIM 012 NPD HNDNTID NT 
Mn po nanôn w9n 14 Don mp nän ND NT 
pou SD ju MDDNC D nent 1ù PR 
pb So neo con 16 2 SNnbn 17 HDsno 
JD D RËN MT JND ON UD D MIND TN 
On nont put ju> pu bp nm Grp Lan Sinon 
D jo NO AN UN TR +2 ONDD PL ANAL FO 
pp 002 op Ha ben nbbr vpn po nb must 
ip Ypn ne bnp Hibôn ouen by nn So? 
DDNdN 54 PAT RD DNA MON por jN NII [D 
Dù D j82 jui NIDNIN VINS AN DON AMI NT 
NDS DD JNINLN NT PODNE ni j2 PPT 
ppt manne © mot bnton D in s02 D 
Dya nb BD 7 AND AND DUbk 
Hbbe je Gin sims pubs jet pbm 0 
NITIND vba 1m 99 DD © PONS nribun #0 © 





0 Duo — unie 1x | 
Goo nrpa narson num ot 0 non +54 po 
PONT MONO D Dion RDNID JNDINON 7 ND 
maoyo m0 mar mon y DRnÛn Ÿpi MINN TP 
po Mo Don nndDe bn 17 Nm ON Laon 
292 RmopD D ND NéN munainbe ji Dion 
smonpo mn mp Ana bnniont bas num 
7e je 92 bp D DT D an ND AMIDIA NN 
SN UND po 9 arm Non am bnnont bn 
no MR DA AN ANTI FINN ND SN JON ID MY 
nm oôn Out np +5 us 5 fan ont nn 
an MNONADÔN 997 DA AID Ep ANT MNT 
not No nn nm Ho DYD noNDNI IN 
nop np 1m nDo3 nunot ht 5 anime noôps 
sou m3 bo by mn span au son jo mi Ly 
2) juin Mupôn oi Dr vpn mb MDI 
224 02 Snbo nd nnaun qù min Dôn nn 224 ju 
Sn nn pin hi pa nop im ninias D oûn + 
gun ju9 a ntm nonna Ôn nina vanne Du27 5N 
FN MM HN D PNUD NID MIN JD PNUD 
MIND ON NDS Jp PA PE NE NN POS 
nés pion ppt m1 m0 pro on D Jin in 
9 © som pona prinn nn nu MN na 
Durione faite Onnonte jar Pan NnD anne 





” 10 20 Ovp— our rime 
sou Enpi Dune .unvm un nom yièue mi 
Nes oopbe nn bnpr 9 monbba v sube un 
NT Ne Dana vom nn Dent pr orioRn 
Do 5p nn nya N po FD FIND ANNE NM 
D ju ni DNS D ND ma nus 
OA nn 02 Non qu0 NDS pNDD 10 JnbD mn 
gnome non neo énn nDD mans bu Did w 
non 2 No bp Binbn no NODT 10 9278 DIM 
Ma3dS Vino mé po MDP NOD « m8 où 
on ju oÛpn ND DDN JNINLN D MNT ND) 
ne juD aan ir moe Nôr fa DS nrxon 
na nav 1 on) © un 8 mp0 “ibn Dnbbn 
RD Honn on now omanon nn non Lip 
NN 54 0 D9 andnr Sin m39n. ySut run 
non nnoauot ann po môn bunon ip DO 
Don py bp 9 un mavon nb sanpar mont 5 
TA FUN MAN LAN PINS ADM D DD ND V1 
Qu 0n non nb nwTaon YA 


Ms vb 


DANONE NTI TP NID JR MIE ONIN D NA D 
1 mer pp dot Ans op ag vs FUN on 





20 Oub — vnron tin 

ant an Diem bre ati bnp nb bin sibupt 
ON PS2 M NUD N3 DR IN JDN DIN Dr ju 
pao © bnp an nu arène D je an Op sapin nes 
nn NERO Non on no upr omnnd nn 
non Dipn tr AuDNÈN jD SD VD NEN HYpON 
y D 9 8 D UN pans bip D DPI MLD D 
omon “up ho om Su 0 mn nTSN jan tie MDN 
D nv nôn mm MODS NoRDON TD vTbN NID 
ion ND 2pp9 D NADM 494 JND MD DD ju MN 
12 1920 von 98 2 JON “SN ON D'HÔN ND 12 
an 1129 pp nm pour by nb bone non bupo 
D wapn now op Spot D°19N +5N 00 17 Nm 
nnno3 02 suDSbm pub ntm onde nb 
pnnon DN0N 772 802 Dp0a Hvp Jo nn 
4800 us nmn Jam in nnDa ND 79 Lo 
nom Non op nu pur bip 6 Dior bte nb + 

SR Pan tn nana nu 9h ju 17190 y wrN 
pv non Sp nb NON 7 NY 2 FN MONDN 
Su nn Don nu v ND 2270 sn 1 Saba 
no ju ant 7p omonbN juE Ouen 112 52 
PPLL ONE PA RNbNDT DD 17 UM SipDôn 
pe na pp 7 nb non noy mn our 
NDS ND D ni 55e ju ND ND DDN 





LD 20 no vb — uno tin 
DR ND + N 00 bp in npODD 199 NID 
: NID NUD 


2 Lys 


JE MANDS IN ND MT 204 ND EN JR NA D 
nas NID DNS 1N ANTON ANTOD 11 NON 04 | 
AONDNN NI DODND DA NOD M 09 IN 770 
JR70È nn FOND NOM ŸD JR PA PID NA NI NU 
Où JNDN VS 3 run NON . MIND JDN 
Ro vin “on nn mon 10 jan NON ON 
Dôpns nonbb 382 pur ne vtbR 204 ju onbn 
1 MINI PIN TD ND Ounbn Hô 10 {Ne PNNI 
ON NAN NID D j8 Jon nn Su DIN 
pi Po no 082 mOSN 130 vpn 
must sy nû pô jo oo pt 052 NON0D 
pan 54 02 D A0 jRDIN VS v pi NDIDNE 
to be min bio ot un nôsnnôn +54 ju 72 
os po ps 1e Spor ND nn run 0m HD 
Dont ne 2m mbpt bunk not qubn nan np 
Anne 200 Dinan non 1m DNA 22 jo 25 92 dr 
Hbbi DTp ju NDÔ au in nn 03 » nhx mn 
Hg rouD m2 jar ju ou mb bin non je 
9 ON MO 8 NON UN NPD Sinon. 771 
23 





No bb — union tn 
vaut 45 nôbe bp jo man px min mpts jub 
RDS FIND DNA JND MANON 704 jN NI9 ja D 
me 0 you And paubn set nn nôbn 35p7 
Ho nn un MON An 290 9942 RONDS 
TD MO) JL MONT 120 .jR 2 ND NN on 
D mnbne NO JN2 jui TÉDINT NN MIN INIY 
pa pa nnobont 1192 jp ie Dans dub pe noi 
Ne DD MNT 02 D NS MIT DIPDA DMION NN 
nord oiûns nan Sn minou nan Sonrant 12 
Det Dnm nn obpab Abba mins 335 5 64 
Abp par nôn son nb par oon nan Hop ja 
2pyr 9 ND non miNina no par non Dibna 
Joan p20 er nbbn mena Sard on oies 
Dbpan nn. that nbba bna in abn nan 
op + ban aorp bp nbr ns op jo 0 vont 
onbôn 04 por Dr po ann Op 75 in 
No 22 bp 04 m9 bp j25 pp mn nunn nr 
mo ma j23 NNDT 7 nN DIT) Jon 39N ns 
ND ju 0 9 NN Pp SPD NTIDINS 1 y 
4 Sin quon 7 bp nb » son née Di 72 
4800 0 2p vb pub subnbe 17 223 jo je 
nn 92p nn vu qN 005 sum pot 1ù P21D NDS 
mono sin no mn ju msnbs 54 por in init 





ne ne dun — sue ri 

DNbEt 54 nant nous nôu m125 15 nbnb on mn 
not vote ip ju panne Haut : ions 1ù na 
me paun 18 pen 75 up ie 052 non ju npobo 
O1Ôn +0" nû 8 bn 2945 nd mn où jo =D 
mr Nbr ta nb je in bp 5 D by Won 
Ro aonD “ubo 7m pr una 1 mbna nôx ni 
bn he mon bnp mao mdr Hub bp ni 
non m2 es oMbN on DNS on 
non pô bn onbn sonn Dybs dx ovnbR x 
on on bp up Hanhôn Mnybn Op. ni nt 
op 02 ovon 15 own de na np op app 
non +7 Au 0D np DO jo SN bo vb np 
non n3 be oo 2m mb DnÛN Son 1 mx 
Du 07 mn bp ina MMOnne Hate bp ni nd 
Hyauoe snvbn y Ni ND NON 11 MMS DEN 
ou Spy uv apun Dnan 9» mon nbrD MD 
pora On + on pure bu 7 nn man ya 0 
AT ÔN +9 27 TN 9 DA DMAAN Di 70 
297 nn + 327 mA NT MON 9 927 AA TN 
DD Ni AO bn nv 0 nn EUANO 
nbwpr M2 D me pannbn in nn bb di ND 
En np de onde nan mb bubr nn non "2 
ma poudre nb wû1 ban #3 bn norte no 





no us — non He 
manon 44 2 m5 nnonpar 0 Suonôn sub 
nine Dune Gnpnn #Hôunt nm ho ED Nan 
ao por Mont pol ÿpon ot np enbpe 
mbn vin pi nn0pe byom Suonp Hïsnot +5y 
ONPEMNONT SNDHNON “5 DD DA MIND FIND 
nn erom Mbisnobe by bun2b paurbe nbr 
mt D nnon ni vide nan D ni nD3 mi 
nd) nomm AIR MIND DIN ON 997 mA 
je obpar + nn onD mou 5 par 1 D92N 0 
DD jND mOn nu FN mr2ndN jD 0 jo 125 
qu qu 102 04 502 10 onoot non 54 2 M 
by Diomonbn anis mp qu Ra un 9m dy bi 
Da ju obpar qubD va by nb» apan nnpr ht 
n95n jo nb nunnie snbe 002 18 Y3 me Ni jo 
AND AND 18 Nbr NN ris por NO To juD 
ND y nmNbS bande Dub jy suaout ni pt 
Hg me panne bp Make anot 9 Hay 3 nus 
nn0 jo ju> 2nDSDe bi:jre agde rss inbn 
DNS so ju Honñbn Hnybur + ADD 18 DIN 
na 18 ob ju hs pue nv nb mp5 nb ubot 
an op nbn m1 nb pe pp 1p RD ‘bp Kôusnn 
Hs 12 gg mb pros ne nana pribn 
Dpt 205 Ds noue mnbn om no je 7 Hnonnôn 





+ ND D Ou — nr rn 
HN NDD ND DIN 721 NDD NID ND 7 re 
pans pro 2 ana non nèp Jin ann mot 
mots von Non mon nôr mbi nôr pphno0S En 
mompant FAI DIN FPS MOD 19 SNNINT LPO 1 
D NODONT NDTTID Ni M ONNPNI NININT-DNI 
NOMONTIEN DID Nr on pain H4b HDNDS 
Ron) mé DD nbbe non nn NDAPNIN 
ons mpbr bu moy Pa ns b5a bn nonpanne 
mpau2 ve poi ond Dans an nm m0 D55 np 
m9) mp UN jp Wu. 522 on Op 8 NS 
22 V3 727 NOT DD 2 NN EN DNS 
WT DAEND * DN2 79) DIN SDJNT DNS ND UN 
: upon 


ND Oxp 


mm naobe mon 171 eo Dibnbn jan ju Surime N° 
AND “bn nÔN 1 JTnN PO ANS M0 

HD MIND ON NÜN M 9 7 NN VOD NI 
no Hôp burn 5 vasbn anun Mbine Hipmo Han 
pars non non nn nan np +5 bass: j'N 
muy nd mnvob y sen nm n> +2 nus A 
NDND nuN UE MD 0ÿ 702 MA NT NPD 





» Oup — snrûx tin 
DDN APP AMD) RM D NN ND JP nÔN ‘ 
ND NOND + HbmnID NID MOINS NO AND 
bn 102 sp up Nn0D nn ND ADD nai 
nrDRINNT HNMDÔN DNDNIN 11 NDIN NTONPEN TT 
nho Papn ame por nô ame sont ot po 
Ho pr bind nuent noi énbs mon y 
HODD 1 MMS PUND nNÛR D mm vont nr 
ÿy2 po onÿpa ont bume onënn nb sup La 
NT 2DN2 ADDED ND HINPD NID JN1 ND FT NA 
nnpénn #otDN) pré bn ju o6unp Du 5 
D poont pu mount rhuon She jo 324 ND 
NINNT TN DNS HONOR DT NANT DD HOïSnot HDk 
nnbu et Hasate Oninnk nubz jù ofpn No D vin 
D MMAY NON NDPS NTI byint NèN INPNpNÈR 
on oonn om Monde 01 ne us nbbn 
ny y mb ibn by nn nmDIm mONENt . 
n jun npn op jo vante 49 je Doyub Pnon 
Dont 11 4 po 57 on ju par nil Hurt 
Sunpnt fn pie vou 1 18 na bp min v10N 
74 OND> ange 1 ht junnon nn : RTONNNT 
puontp ao nano bon nbnyon 2ppm vaut 
DIN NT JND NPD JNTINIONT H2TIÈ nu Don riDN 
Mount Mémo aomebe pan Dôpôn bain nain 





> D ous — snrûn tire 

pont is on pont nom bpobb ninrsn 
te nb nDN vasdn Hp RSR Hobn yo 
77 89 NON pyaoN im Pya0N MAR por nniyI 
mÔNS nn mont nn ju on 1 nrbp Dhpn ju 
po no vonn ni y nas nmb Nysun 1 D 
Dome jhe mt mar néibnon nt bas nas 1 Du 
pr d7 quo jun une 54 np je Duaôn ro 
DVI 2 NpT prAo vin 802 np bnD> Ne 
et DopbR One rponin pps © DpE <br mabnnn 
ADINON 2 JIM TDNN V0 DPD' NAS DID NN 
Lente a 0 mnpe bio npinan nan pi ri 
ND Dpt MA DT NONIPN 753 MIND NÈN PAK 
napas pps bio pp not bte ap jo sn 713 D 0 
nO98 ann sun rompt Hate ain Dre Ti 
D man bo pad 720 mia nine NN Ne JU N°2 
MON MOD NT MD DIT NID NIONNN NMONININD M 
nom sont php boun nb nn bi 9 ane sense ae 2 
Hot oonut monn pa nn Mon MpaEn TUT 
AN D TON PO HANONÔN Apte ann ja 
Dont non nomma mp mnt Ennpn 10 NU 
FD RMDÈT D'ONU RUN NUIT RIMPÈNT MS NN 
pe po NONDInDN 04 Sp ennn NÔE Dnn2E 
Ton ntes ppae pue ane aan 352 Sur nb ouSk 





D Ou — nnèn tion | 
Nonnme Jin mo nôN fin pRoSNÈR pan jo pr) 
nonsnp snrobe nubnon bi Hp Horn Hnnbk 
nd HnyS> Myaunte jupe mème nonne Snmbn 
2 N7Ô yann Huss no Nénpn rpm My bob 
pabnônte im bio pû Hinnbt Hysunt jungnbe 
Da jurnon DNIN JD D NTI DOPON SAN 
monon nôn ainpnn pts 55 Yan ja NÔnN DR 
16 $2 © ppt jo NORD ND PESVÔN Tin HNE 
ma ve non ju Pno Sun ya MIND Jin nn ps 
hante ne 1e 50 bnp dop peur Sn St Hu jo 
ND noÛE Papa in 9 ntm DD ADD) Dam 
ANOTONDR. NT HENSDN D HOT IN NPD AND 
Dr ju ha jo0 09 puoninôn no vai np 
SD DMÔNPEN Tip MIE 3703 NÔN FYNDNIN 
nrbpE) pub RNDEN JDn DAEDR ip DE 
nnonsnôe 5 je 8 NDNT INT DD y nb 
bois ons yibn DnEAndN Han 5 vyrambn 
Rndb Han Jon Eb jui pbs ju oipe bib 
D ANONÔN HDI JD jnDD prabôn oNÛN © 59 
pe np © Op ju mit nu? mod puên ni npa 
MDN IDE V7 JD JD DID VAI NP ALNSUNO jD 
Dmo vint puni 18 bn im vante bus Sax 
nant put rnptr no bnp pnronS np 10 jon jo 





nE D 0) up — surnom vin 
mo Oup bib pont mp Hpnbes anne 
on Dar nn aamon bnp 1 up nn pri 
Dobon Dax non noÿpoD . A9 nn 1h 
Où jD jN AODUNT o7y w np HoDnbnr .. 
w agen NDoNÛR ppt hi péonbn pan rap 
AADNES YRUPÉ DNPANT WIN "D JON p30 OTuy 
20n2 nan ôn sr pao ju 7 Vpn D NOM 
Homo owpn D Abby Abo #pbsbe Anbrn 
nn “1 DS m2 55 vin 20n2 inner Hyrw 
“bn pbe po bonsbe 2om3 anyn son #pbs 
point 454 0752 onde po jn ip nan LPO 
Hanos Hu nTDD: 08 1 DpD Hprn nn 
one Donu> #27 nunant Jo NAINID ND NON 
onpa pp jo 4 D25 on Hanyon nan 
: ND NY3 NDD MDN NO jDT0 


” Dub 


per pabbns 70 juonbs je jurabne Hi F3 9 

prnôe NDD 11 DIT PONS ND JN MIND 

sonde #hioh pweninbe nnnmné jo D “x 

pont 5 mob nos 3510 208 nd put wn® 

D PponE PAS Jin NN ND NN PURE [2 
22 





#5 us — snnin: ri 

sp 3 du 527 8 + on mibrpr jn8 RO prit 
nody 225 no Non 197 2/0 ap Sont 182 NON 
Lun nn on 15 MENTON Dir Oup wo nd Lip un 
MO 12 nn ND 22 92 NON 1 DIN 727 2 
bnp Hoiba onain and onvup ya nobp pb 1027 
ppm ar0p NT pipe neo prb jun Duabb 
20NÙ ND JN PAYS TONDI NNPAN D. DNPNON }D 
op +9 voa 1ô nn en pa nb bnp NI now 
RD sn y bonsbn w0k jub jar ju DID nom 
RYDNI NÔN IIS SE TA TN JN JDD) NO API D JDD 
SIDÔND DENS IN DNTENZ DK Onnabn ht jy 
O2 quo pub 04 Sunnpn Mn 17 ibn Sinpnôn 
DNTEN 18 DEN D por SN INYNE 54 jp NS in 
nnoN nn jo 2 #02 Mr nn 5 sont 42 

D'PY1$ DD jN NO0) PI DIS D'DEUDI D'PA SNPI 
Nbr Remb Mo nb map rom bin it 
pen Nû1 mom Mnaobar fhanamnbe> DEN 
L pan Lans yo nn Ronnie me 3ir 
meboot bob Dons van 6nn> min npabsn 
pan pute bbpn 0 Hp ni . NN 
Jp pan je 2 ND AND nrbrinpn jo h 
An NE0S 8 OUT J5 NDNIAD ON NAN ND br 
panot bônnt vo ba be Lab Hour we jui opus 





. D 65 Oub - urine ribn 

on bp nù3 «eo soma ht jun 1529 Ho Hp 
127 FD 07pn jo 02 jù 1 RON D mit Ma 
um nono na apr our mont ho sant fo 
Mon nbbk je pute jo ruub pb nat min Sp of 
bp jp Donna pt DT ND 020 ibn jN V2 MONT EE 
nbina mo mon yo nb nat pps coin 
to mn Dur noi NN NON 03 79 NN MMS 
On pos 4 moy Dbp job na no op 1x 
anne Dôopnt Hi sp nnnpn Dub pi DTTN 
pan cat oûp Dan ju2 NDD ASTIN TP pri a 
DS nant nr NAnt DonpSS ju 3 H51n 
Nbr made min apn ju a ND mn AND ne D 
nain 9 y ouon mp maphsubn jo w 
n! Dp non ND FN N° Dnd RON HD DES 
ADN … Re AM ND NT Ed sys nôx 
nb ovabe 57 où ons mn mnt in june 
POYT 99 MD MNNÔN pa on NÔN MID AND ANS 
in Ope je mpe Huit And sp non Ps sp 0 
ROND éngbn min 0) op nant 11 Spy pr 
hopn jo D pop amont in bin nn UT 
du D 1 va sp bu va pa juan FE 
mon no oNbot omby onb2 nbrne bo we 
poser po Drin Mnxa De pô NN 





D no duo — sub 1 

Ca 45 monbn pô madS op ss jdn nan 
Hooit péniot jo purs am in5 09 jo bb jo 11 
tr monde pm pô jo na 9h Da H2bnnèn 
RTNT DNDNIDS DMININ NIINY NONIDN TAN A7 bine 
on NT où 7 7 onon D nt 4 18 Nb 
pe an Jobs Hbpon Sun D mp 1 npnyn 
Sp Gun abr Home np bosn 06 396 nant nû 
Ounoôn y Sunnbn 54 juD ibn Sunoôn sie 
po Hp ôN NNDDpD IT 8 jo MON 171 vba 
2p Mprpnibes 023 7 br dm moy nn bNDR boy 
008 JR pr MDN 329 RPAN JO MANN NS 
je UD RD Ni NID ADDN 320 M APPNOND 

: op 


09 xD 


NEINPDN UD DT DIN HAND D RUDION NT 
_ AND 3 H2D9 HDND 027 MLD AN22 JN NOT 

ne Énpon nt) nm JNTINON 04 jy ju Spb 
oTpnn 09 0 029 no ps nn ju bn Hp 
paônn Nô1 mÔN DIN }5 NND0D jo No NAN 
Hapap oo aan jo ND nDAD NT NTYA 
MNT 20n3 1040 NISN NTI ID NO HN RIM 
+ Mint pr où pon Nbr ir Eh Pn Dô 





2» no up — uni tin 

mnope jo Oum nn pont pe bup Li nine in 
un an end Our nike ppm anne np je 
ÔN PNÔN 171 NAT HPADA NNDIPD JY NNDTIN NON 
ann and mnt 5 no nnuant at po mmpnur 
nos ju on ntm ÿpa 0p nnëys Sim ÿy20 nnéya 
Ougot bppt fo pp ne nn Hobnik Apon 
Hp pt por Dpebb anins on any 17 Ron 
oionot Guns 1 Sum mon Hbisnns jobn Our 
no Dune jo ana où no un 1m pou nt 
Ann 00 no un 1 MDN Rein Dnhn br 
MDÔR DD MDN 1 RAM ADD HIT NNDIPOD 
mon “ait onpuk ana Ps nn 9 mont bn 
Onn jo yoSnnS ppp amnon D NDTTuN 
nor Non nd marpos mb ibn nônnôn rude 
n pe ain anbpbr pair nues main nôn ny 
mp1 O0 HN RER A DDR PRÔNE NTNDIN TDR 
DAIMP D ND POS JD DAINNON S © HDDNID-NTINNE 
pp5 ambigu Mn pubs bé wob Hbïomnt 
a NADDD End nandD NTM NNDN on nn 
joe Duo v13p DAONPET IN JS NADNT RIRE 
to 92 Se pero YaSun D nuÛR nm2 5 nn 
D jo Mani wo ju2 mm You nôn maôn 1h 
nan YSubn 5 po jnoinbe 0h 53 wobe mrabre 





ho. oup — surbn tin 
pnopot Jon y prix Sn pt n'in Hip jD jN 
D DT jN Je nm JNOT PR D NID NM ND 
MOD DRPNDS DR ÿpa vi Hp min juor NS 
TS PR ND jumpOn jun JON je 12 nÛT 
mp Pit pe apr MX Mpr-DN PNR AP. y 
nD0 D Ann D nn m1SNIS IMPR NN MDN 
Jpoûn Sp nus ment sde op ju m1 mobp 
Dinnon «û1 nm où 159 nnn jo Hbb yS5b pepe 
nonsn Hôonn nm guy man 2 m0 bp no 5 
en On mon) bp ban 75 0 190 DmD né 
296 on nn) non où omope nnn bu ronmpn 
Rom po Do NN 0e bp bupmo 1 sun 
MED MA ONTPR 11 ON ombp on°> onin 
np DIN © NNPNSÈS pad DD Nine MD HD 
NE ju Dopat -n095 no Dm REN Tor n On 
RD po No Hs mana Do bunn pponôn 
DDONON urine p IN 7103 JNDINÔN TP 
DnNDÈN nn bn Dpoon Jo nm ob non 
ont mnt Dante is JDN pr NS mwNa 
Sp jun ox nnpa ÿobn +54 jo mena 725 1 
wnbpe jo Our ju nu nb nn #hnoôn Apôn 
PONN TD MON NON MDTIN NOD ND 129 jN 
nine ni 0 Hbonnt mn 0e bn. Dante wna 





no bup — suribee rite 


no byp 


bn nbibn Mini oupe Hp june b5 15 je DODN 
pri mir RD PDT 23 nn Rd 

pont #pon nou np MANDES pôn © Hpôn 
Hits nonsn oupat Hp nm #pyrant 150 % 
op jo Da jo in in nn npÈR muD2 nyibn 
ADN TAN NOÛN D 2 PO DM TONÔN p 
ENS NON 0 Tin monnm DIN p Ep on 
FAN D os ju mie 72 NOT NOT Un mo HNSDN 
pou vo No ao 90 mn Monge dun © sind 
Op NèN pa 91 ND 9N9 2DND1 INTSNDNONT 
0 pan #ôpnô D jo1 No x 3DN1 HINIDÔN 
D -NNEPS 1ù DE DO UT NOT JNOUON D 
nhnsm ousôn pi Hi 7 MR FD nn 
poanS5 non monde © Hunoat manner Bono 
JAN NON NME HDNS AND HTML MIND NA 
HyDte op nt 0pb 1e n°12 Onp p GNÔE ju JDE 
non jo D jo im bn sonbn por Hinbet 
on ju 99m ND jN ND NM DNS NS MP PNEU 
4 guont néps porn ion nD> pont Nôn jo 
V2 HISNMT AONNOI HOTPND HI PNIP JO HA 





NL NOLAO LOL Ge ON (CN GNÉCO LIEN : 
LCONLR COCC LON ICO ILEN LA Qt die ACT ANGL 
EN NLCL LL CIAGL ILALI OU, CNVA CALU AALL CARGULI 
LEL ui de GULGU Lédca Ce, NO INGLLX EN MIEL 
noUd Neue LaRL Ge «auf ace LL due ci Lu 
CNCN G IONCL LNQ NÉ ŒUD CELULI LEN LALIO NA 
dan qudu af nuncy mon AGrnt ingeNaLÉ al 
NOGALNNE LOLGL UFL LEUL AL NOTENT ALU NL 
LLCLO LON LULCLO «LIN Len LaGrUn EUrU Let Gin 
NCCUN LAN QeNQ NG NÉ duc iLCL no pnentn 
QU NU GER LdC, Lot Ne Ge FOGL LUN NON LELEN 
nadeL NonL QÙ nom nl Lai néENg Len EL dec 
NGGNGE LEUR LIEN NENGL LUE Gal LG GL LLR 
NoGA Co «cueu ada con auccx G cal ante Lu 
NÇL CELL LU, LEULK Né al en ae nl tin Lol 
NCLN Ua] NELN (UQUL al dncc LeL ea cdwce 
Caau an di de ce, QuAH LIN NGfde LIELN La 
ne, cg noUd qui on ul ANCO AN craau cc 
GUN NÇGU NÉGIO Ge NOCUE LON LAN ANCTN ACNQ 
al cancu adu'ucd dk nl dién LLN AcaNG none 
QI QN FE CL NI LAL NOCNQ LAGALO LU AL 
NO NOUNE — GT Gi 





RE t) us — sure ribke 
DNOnR eur primer jen ont Dronubn nine 
Haryk nds mnipt phogr pale ban peux 
pb 0192 on No?) M2 DnND po Mason pyon 
Yo ju 17 pp 8 3 nbo1 nbnnôn noubae av 
Hoi nuûus D mnn monde roube nn Lan 
nan ND no MÔpR bn num DNOnxr 
NDD NT) PDP NYDIN. DUR. DADEIND NU? NN 
on? Nun p DUR JB NN Jon jo NT 
monde D Abby nNLnS pont Dpna nd php 
none #rppnè ment ombp Dbnsm tt Hope 
Rnb . bn 5 noip nonbnsn Horsbn 
RUN IN Fun qe dun nd not MpDa np 
Mont nn jo ray 65 5 jù otopo - Speo in8n nd 
pont post jo mou On ani déano Nouon rhoux 
229 MDN fOON JR 79 NÏ2 RE J'ODP COPY | 
PI IN T1 RD Les 772 RON }ID* REMIID POLY 
om int epyôup noms bb no nônes jp Lun 
pou yowon pp ÿnobn por D mobpÈR 
NO Ponn A°ÿN DA 200 NA H9pi NT DD 
np ab si nû mhnnb ali m3 mhpnb nm 
rom nTmp mb fouet po pr Hop mp 19 nb 
7 DNA hub 5 Ounbx 545 pôpn OO Hi 
PONS p1 2 NO 02308 994 02 ND MR D MN 
21 





D 12 Oub — sn ibn 

MD. non nano NT rip Rninne by kb 
” ere 
: + se RS L 
pie en D min: Hyrn . DDNN n x 

Snbnm pps na bn wide buaibre none 
fDD Ro ar D 90 us p roN bn ae 
Sp ma KÔ non Nip 19 bunk môn bi surpts 
hooon jp ÿE np sue 0 Dune pos ri 
kb maniobe D soude v5 05 ri bshb 
nou na ST 0 uote jo nô un wo nr +rûn 
por mp nn bunoôe jo mb bu 55 a NPD) 
NT j8 obpnbb ti UN + NÏD NDD 713 NII 
Hpoisbe Hiphn bp nine ju> séne bppbne frobré 
En non Hoïsnot np 5p w no jo bi DpE 
Hat Lun D nr D 182 Yp20 ù PE co 
moe mu 7 tin ju Dpt je dinp wruo nds 
RDS pripo DD phone . 7 
mama Par NA NDD MPONDONT MpDIDN vip 
Din wnbnn a bp Hbisnnte nant Hanna 
Mono y fran ju> jap tent mou 17 je 
pe Mbsibue Lux 0 non pod mupn jori pp 
de mio on . NT je. fivron HOpb 





| nc dL Ufaget LE NGQCE LR Ge LU NOEL 


CuRL EN GENE LH Qu ILLN Au cl nofcu ont 
à ON LGANE LANG QGeu ALL rue al LU ce 
UNALEN LA NCLA NUNL, Ccicu aan code nu Let 

did tance aunu jounQ Lit one LL toux 


_ aoutdn cpu neaadsy nou rade da necad 


cNc4 al NOUNENLE NAL al QU AELNI QUcIeN - 
MIQU CON AL Ne ARGUU Nt ARE UCI Genranl 
LA NÇOCE NGLNU AE Ge NCUGNT NEÇEUS GR 1ONÉ 
duo necœuy 160 «cl Le aquain dant qu in 
MEN UEL CA NENCEN UITNIN QUI GN UT NCUGAU 
con necul cd tel a un euA néane taLdl 
UAGLUN COIN LELEN GLNU NELA GEI LLTEN CNÇOUG 
KAUGOU @ (OU aLec, ce, ul notdé dou Lu 
ca UreuQ (Al ont dau néaçno ca ucl dd 
æ LIL LIGLEL CYGQULO COR AQU GGL NOEL 
on ol ntiu al dec al cal mou néacren ne nl 
cade ua anl au dou noGeng ec NÜL LL GG 
NL LL QUE NAN LCL! GNVAUENC du NeauGLou 
ex quil, arœu Len quil anques nl de non ça 
A NCCRE LELILON du acau dieua xl uecuu au 
en al. GeLcL UEL AnecN udacu cœuua dre -qul 
dun WAAL dun Net LL ad nauçiou dur cLcus 

NH NOUNE — GX Gt q 





15 up — surnom tin 
Spa mn mhbyn 1 y5vbe in por té ninte 
we éobib 20 pe ppm bre nuprëbb num | 
EnnpeDt Ennon> subinon bd Ewbe cut 
Dnônnn 20m Dn02 pnaon nn 2 br int 
de MDNDOND NON 2 NT RAIDNS 07 mx 
ane mnodn bonobe pr nb inde Honnenbus 
wub vno0n fine jo yabsbn ni © 2 NrTD 2e. 
PNEDNDNON de HOLD NPD FD MPENN je 
pe Hno  0b Sbëe jù NPD n2 POIND NUS 
DD non 2 nd nnpu nan 08 YSLÈNE non 
por no box bp 31 bu H0ïsnnbee ans bypn nn 
D nm bit nouvo 202 bppôn jo mb jan 
non va von Nbr ani Harm Him on aeroee mOi nm 
an on nn oùp nb burn nb per nb nnnbnt 
nipo onûx nubyd MDND mwnan Hrny not 
rang bn pure ANON nn ju DbpEN Ÿy2 yo 
tipbe duo Ebpnbes Hopabe #ipbne Du 11 
monte poyns phsbr uni Hbaibes Hoïsnne 
pond. probe Hbunn Haraon moon pros 
promet emo Dino Mr hit maneprie 
1 pra 2 © binonbe 20m ai emo Nono 
.onb5 aan nain bénon po farine HA ri 
Bas npèm Son.unmo tons #p 02 je np pt 





by YF. 9ù — snnok ti 

grue: hp arts ben D ini ni cciibe jo Yo 
pi SR | ADI ANINT Rbù »5 Aonargt 
jo Piero pr rpg or Pin mnnpe bi rai 
on. anim o9pn prb je DA 9n :1èp 
D NON Ept but bpEbe sb Hipbne jo: 
FN “rs nn Anton pOû manon FOND 
Mapa idee sep enons obpbb anbs nnnpun 
porgon monte “by Hbpn snake nnDpt nonsni 
nopEn Nana TND MED 17 DIN NAN 
a 125 ÉD po ot D pri ju a 
boit 45b eve px .. vonbt np 
tbe Mponbbi monde Hbibrenr mensbie ne 
D HENTON je pr pabsibe + 1nonN f5 
Rand NuD NID Five NDI . ND JDA NOT NP 
EN NAN NDS m2 ND ju ri A JD RD 
pmeinbnt mb mo Hanoanbn 3j jo w NTS 
he jar derunD tribu pobbae Bbn ho Hèrt 
po proinbb AD an Nnpr ame “iii pin #ONDE) 
PP TION TA IDDN 77 A NOD JNON mi 
AD “he MON Aunmn "DD fu jo DD 9 
man wa Hbuo Dbybn bre P | ponobe 12 
D ep + po paipn non on PP) PE 
or 77 paube © non ose nike ju jt 





D Ovp — sure tin 
no: D PDONS PONS PPS MPNÔN pp Fr 
pnbt Gun jo nyÈ ND ND JNODNÉ .. .. IN 
non Mk Na MNT D yDt Nr mn A 
ve nnbonte qu on ip mou ntm mon nat 
pan Dpt nono bp pop nue mn muSUA YA 
p'onês bn © Hbonpbn plu pp so mb 
Den 09 vupn are ju bn éinsbae ben © nnbyn 
pe nn Dr onbnd2 jo nya m2 0 nm 
DONS PTINN PÔN MRIDA %9 DONIID I DN MNNON 
RAIN MD HpmD NN NITAÈN TPE 12 TITN 
NO NID 2 18 D10n3 ni un nn Nino 
Gens ja Hosnnt sp05 burn ju mi ANS jo Pnvro 
MDN SONDN pont HS po ran> bn vin nn Opbkt 
Emo DNonN& pro y nike naND Nr MNTNIN 
Pe05 Rn0a MDN NN RTE JNODPON IN 
MONON je ph Pi D0N2 IN IN IDI MEN jID 
mince non run nndpt bar 5 juoNE ji v1bR 
mpôn Spon bn 11 nb ain my nid ni 
ed ppbe imp y oube ben © mo Hbisnmbn 
re Dipôe non a 5 bon nn 202 
PAL AM MIN 2 DD 2p PA ON NI MN SD 
CDD. jo. mn mb non no dx Enr Ju TIN 
qe ae on Dbpnbb nunTonbn nn 19 « EN 





np 0 We — sonne nine 
Hp Caen sue 7 Mount bn npud min je por 
a ni join 02 © jan No on nm oise 


ronm be mopt 5 books mon bus do 


nobiar fo No jme op 22 Jon "nn pNoNR 
Ouu © Mronnbn Hpôn uno 4h nu je 
mn On ju nn0p pi job no than “bp Him 
Honnbn whpbn nnnons jo nbn raaôn vip 
bonne pb nb par ir Oibnb pan 1 no 
Ho un MS po umpo jonnr pô rh 


2 FIND 72 jN JO ND ADN NT 110 [ON | 


DNTO ND TP VON WEYON JNO AUD PTMONT MP) 


DE . Dino vanbn spa Abba un 


FOND : moe mn Dion nn ju nb wo tm y 
MNDŸ nd APN MAN FIDÉT Ie TIMIDE jO PINER 
on no mo Him nô wo nb ND jion Ti 
noby pr mons + bont © Hmnb ND nô2 nr 
nnotonot don jo Hbïsnot Apte mn bupon ni 
DÔPN ju1 NAINDOD D NON HNONMOONT RIMINI 
nnbbpm Dnint NDD 235 NO NDIN HENRY nr 
Prob 20 no ÿo nmbp jo “nn nnbnyEn 
220 pa mm Mpanuèn muonanôn 5 S2Dûn 11 
pubns nb Spebm snonbes nn Rom HEIN 
nn ouvre nn Dibn Dnbp man naby P 


| 





+ n$ bu — onrbn rx 

Dot rap oh npmed ns mien bn je 5 DA 
Oanen D éme mène mon mor poumon tu 
23d ah no 7 ntm DR 03 333p0 n5 pyannk 
mb por no run pinuk nanas Dpn pr np 
Hnms Dovèn 1 nuan © Ni No br nûr 4h 
C5 Gp D mnS Sur pb own nano bn 
D Don on mon bot mu D ni NDS bnnur 
a ro nupnoon Jon np non DRIÛN ÿo mi 
oton pb po on bn ron oon on hp 5 +b 
poor © on ju DvoN 04 ju Op non Don 
On ju mo on rude Dan po pot on binn 
rte 0 MONT AN ANNIDOT FLD MIO) DAT 
oups Mama mn pnpm Onponôn fn Hans 
Guobn nn © bp pobn annppn 5 nnonmn 
4 5 ab nrNDN nn vp1 NON + Nno2 

: Subon an ÿn ju2 ntm Mann nn 2 


D 5yp 


jp ÿo PE 1 Rnm AND #a3èn PP JN DOYN 
Mipk bp Oupet bpyt rnb Sir 19 non 

2 HPonobn pou y En nôwn Mpnsbe 
von Onnoon fan ponte Mano vhpre 5 nm 





ty 10 Ou — nn rx | 

Dibnbie mon paid muD marie Drap po ro 
no mopn jo D Hynao nnias jo 0 rx 
ond nymna Nb 9 on nn on On enter OP 
92 MDN JNTID D FOKTIN JR MIDIN TE 
NAINDNID NDNT DIN JDD DTA JMIIN TUE DER 
KO was Ôôn ns . np WE 1m jo 92 #1 
DR D + y 28 m0) our TD N°2. 
Dan jo Lnrnb pan nouTne j8 '2 TPD:DE 
np vin on moben on pion Sur 5 ra 
nnntipo Mynon noN1 Ont RD 5 nine 27 AONI 
pos jo ompôn y va 22 nuipnd owplu y 
ae and nbpo de aanbn rinbp nn nuripnt 
non genbnt mon nan On DRIÛN ÿD nn KT 
nos ju ma On nrop onbnD) Ouen 0 sn 
op x mor bo nn 0 x neo bnp nn2 nr 
pur bon some m2 OM A EDR NT on punk 
22 5 hAN NOM PUNON MAN UN 2 MN FR 
NON Hi y mp ant ja bb a D x 
JNmNONS name Doi nan 23 ip NO run nètt 
ADO Day NDD m0 FoNSDONI 710 FONDON DNDK 
onprom men Lab an np a23 pp nb nb mm 
ns ppate Tor an 31 NND .. Ds vb 
nonopns bb jo nô1 nonnND qi jo Dpt mr 

20 





nb bus — one tin 

opt ot nn je onb Nonbye nb nn non: 
NDNT NON 17 DVD D 7 TDPD IPN PMDPNT IN 
ns pan nû nono Sapnonin © por nû1 Dpt 
iosn on own bp yubn 1h No j39 nn Nb 
no oon0pn ÿnbn 120 non nbSn 055 nos 
fon no D200pe Don) non nb nnbpen 
Hpupte pie brie NT D MARININ DID NI MINNN 
don 0 T2 923 2 8 on man De 00 nm 
: no9vnp 9Nûe Tr y mn NN FIND 


4 bb. 


nhÿoae bn dub Hpannn HN oibb. na “5 
nobnpnn past muD #23 jo 129 ni M3 Nr 

NN MD VE HAOÔN NL © AnmAnt Jo bp 
Honpaon jar jo 7 mûr ht rimpes Min Robe 
© Hanûn 5 non ON 5 ju ra quon bn 
past pos Ha Home 5 11 Non Honbot nn Leo 
Fo “a no nus pour pibar no ban jdn 
ND Mpb2a DuDon An D NID fPNN ee 1397 
"D VTNDIN #23 DON ju Jon mmbna Ni mn: 
Mn Jin pouns ro jo in rw y Sp 
fiierspo juE riND }5 nNtipor nnntipo % 12 One 





y 4 20 0uo — sur rx 
obpan je noôp 1p Hbrbibre sarl sonpobee sn 
ON NON JNTON PLAT VIN NPON IN DD NT UN 
rond ntm 0 Dbynb asia 05 pubies nr 
NT JO ON VD 1 T0pDD fpm JR ppm NL 
Apom nn no Moi jo rnb not re 
nono ni np 5 mb Onnt ju> por ur Pr 
| : MORE 29Nn Nû1 ND Dr D) 


 Lyb 


x nn mon in mind D ni vibne van NT 


MoN 1 VaoN nn pn 1 papo snbn nv 

po © m0 Snp non je TN PULO © Jin 
sn D 10 904 nn A1 Do DpN N°2) 0 M1 
je 2 NOT Un donna pan rip our quote 
ons ns Dr puidn mnnib 7 noix Aime 
nn nan eût prions Rd subnbe nb dir 
non Hbpbe nn no soge mobns nb je uno 
nos snbo mou ob jior n°23 8 Drinin vue 
nt + HEôuDD jy mOn NE run non 
nn no w a noo nonbo ait mrdee un vi4 
Du pour nb x vu mm apr poown nb agi 
DP2 "OL 2 np JMD VAN OL OP RON OT 








non cL deu neaenc dl néfacu nou anctnune 
Mac NOLAO QULÇQLI LON «AGE qacx Gf dia ue ad 
4 LL Cl GUIGUN LNGN die VALNC CUALI LNG LLEL 
Ncdela 1E6G L4 LOLGL LLEL ALKEI NU CG LILELID loge 
Ce QUI UFR GI ULEL Le NG CAL ONGL «LEO 
NL QUINUL @ AUCH GG GEL SommLN LL nl 
GAL LEEL INCN NCCUL dc LUN NÇQL iNGegl nous 
NI Lun die ut Ga GLUICUUO GL QUN Gf GILLIEU 
caaul canal INLLL EU Au LLCUU LIEN Linda 
@ NCCUA NO COUUL Aou Li node nou An 
(NUL adq CQN EAU NGUILL LOGIN EUEIN NOUCOU 
jaccid No aru auQ NEIL GO «QGAIL KL CL 
Li dié ALGL ILALL LELAUN NON LG de NAT NORLLS 
CL Can duc Loc LA LO NU Lidiciu Le nrax 
. Ecdl idé ae vid ice an use afLeL qant diciu 
NONANU MAG UGL NENENU noue Le diqu 1eudia 
NNLN Ge LOL AGUAUL AGO LLO CRU ane Lac 
NGLELIU (NULH LNLILH LES GNQGG NOFCC INGGIALIO 
Want ur qudLe ui ça où oo unes lcd cdi 
LUNGLL LÉ LINE LA LL LU Gaut cou de, dec nuu 
NOULINGUO Ya LEGLO JALL Lan LE al duo 
QU ucau quand Lel nédie none ent ax Le al 
die net al dequ uine tr neuieu die, rue, Len 
NCEL NOUNE — GAQ QE 





np 5 bu — surnom tribu 

bp Oupt Dipn ne oopow> bnp ppon nude 45 
pô Gp nm Du O8 Am DYEL Dnk DIN 
nb puno jo ni nn ni oyow prie ons p 
poor bn in not pb punD na sum none 
nnnbe y3 jo nnbbe m1 min prb momm onbain 
Hop wie nb pb br Smonbe Dnbs rx jo 
noonbn © mn mt jo pen y D Hum 
Do nn pb 9Ù mm Nûr 25N DD sn nète 
oû van 06 nou no be ob nbu nrun jui 
opn pou pra pe bin ob snbums 129 wo pr 
2303 54 om Ron nn nat nn bbe mi 
02m me 2398 o2nb jum22 op no oi ND 
poule peer Db5 nb biénon Nô mb 07 jo © 
An np10 num non mnnÔn V3 op Hate Mi jo 
papa nent Drap jo np mantt no non 
4 jo sine mn no por nnbipyobne banjo à 
nn vont DN°n sion na Spnpn von je 
va mp0 4e our pi eve) 25, Erik 
nor qui bn Dit im im Ho po na 01P 
bo yon. mm no son run Our 3 
NM PI ApDD mn oupna mON0 7 
on onbn s27 mme nbpb mom 404 one 
epoo où onx nm pot Gin D na po 1 


> 





2 59 up — sun tin 

nous jo mdr Masbne 5m 9 bu obo ripobne ins 
non 9 Du mbp mbp von nbn wie num hp 
7 ON V1 DNA DID DYSUT NITONT 213 FINI 
RS om Lu 1790 no win bnp oo Hane +bpn 
DNPE DAT PAIN NT RUMINT 272 FN JIINT M2 
20n pou JT DRIÈN PNDI TON 273 MT 
porn moyp 0p2 uv no roman yann bts 
D 97 T0PD 129 NI AVION) MNT MOLY DD PATID 
près bonnbn 5 ynabn jo par bp nänbp 
DYD °D 82 V2 OO 4 momie DNS jo 

: M0 


5 Su: 


bande ps jy Eh +590 an op © je PO 
nb 22 Our poid bumrbn nô2 1 nb 

Habnse n05 nn y 20 Ni T4 mm nd 
05% bain bon bn Gr Da im bn nnibne 
DD + PO TP ON FMNNON Y2 POD NDD DNIÔN 
DT vo min bep 9 927 ne 135 nb ann np2 
197 02 je anbranôn 5 jura bios 13p9 pan 
MAPS NGN NNDN V1 POD NU ON0 ATP M197) 
om, m5 2uDSbn je Did in y 212 opn vor 
paoo jp1 Dnbabe bon Rd Erèybn mb nybot 





ni 2 Op — sure tin 

IDDND NÛR DR 52 ju 3e n372ÿ TD jo ND 
22 NO PON RONTPND MAT NYTEDË Je NINDN VAN Jk 
popnn von juonnte por nain Ounala frere 10 
aa pin 0009 nôp non nor un amp ro 
Da Sun nn ND HOLD DM NU DID UT 
pa sos nnbas dun © ab Prin jo nù 72 N° 
manon #PoDn nadb pb SN 19) NO NOM 
pen MoDm MID PANON JON 11 92 p'IUn FD 
by wo pr np im PnDÔN MIN TD M 19) 
“pa 1297 MO 1 LD ND 192 12 12 DIM WI 
Dre NE pp ND op Most Pan vin pk 
PE D HND DUT OP MOD HDY PAIN TA 
Jp Sp MOD PODST-paD JON IN PLAT JN JO 
D TONOÔN © Ni ND Nm Don Nb 233 PNDEI 
onu ns nan #22 Lo bp sm nn Eure np 
Dupo Haik bn pan nn ami dt bb +p ni 
2 pu mer mom nome om moûn Dot 
po ve bn je mb pionbn Ans jo ou 50 
+0 bb 123 aie ON ND Hp fr FU 
bp sn nÔN Don 123 MNT D pan ND 
Nono Dibm bn 1e mad aps ip 02 ven 
MoN png Dn02 RUND INT VID 9 TD)D 
y mode Hbimbe maunbe pyonD Moby» 





29 Sup — union tin 

png Rin on nn 7 D NÔN na "D0pR 
Jin win Nô 7 and Sannôn 12300 nou br 
nb nuripnon nav 11 ap nm éhnnÔn 02 
nos jo bo ju wramôn onDN jND NTPD2 D JN' 
DD np ADN JON2 ŸNTIN) . 20n2 
DP2TD nm Inn 30 jo 1 Non Jp jo punk 
porn map Jp DN bn 120)D SNLON pa 1ù 
marphste 0 nobur Panbe ainipup ho non 
NON mn nan pa np nb 72 Nû nwpoi 
non ni D 404 2 pt may na Don 0p 
phnuo Dan 2 po mimasn mat m'ont vo) 
nom mt paot 9p Mrinbbn 12 nom PANDA DIN 
FTOY Pan ronS m9 jà T2 MP jo 0 on 
JADE NON INT ADD3 VOD NO rm D Spr rün 
mo Spb vnwuo 2 nm nana ny Snp nn2 
PIN UN V9 ADN 112 VON ONN 512 EN Tr 0p 
Op ju por ju pr wpan Ou mb 5 wpan 
1 m2 D pr D HDI ju maun NAN JN2 

po mo mn un N° man D nôp jN np jN2 
Mnno nues 6 490 Pas no3 moon D Dnn12 bin 
Honon nds on DNS NID 3 YU) NUE 
Ko au ja a ribbu ju m1 AIPNPON nn op 
owye j0 Ont wok Haut 5 bünpt bon255 155 





3 20 Duo — vnnibin vin 

mo poor Dm JDôn mas we jD0n 25 mûr 
nn 0e DIN 5 pubsn nude nn Him nie 
nÔn nn bin non v5n 7 min MONDE ND Frnk 
NOR + onde NT 202 nÜR nTS nr NS 
Ro OnD Mmaiôn jee dm MODNDEON ne onde 
mo y5v2S Sum n5 Gunot on juoinbr Hiirab 5 
Dppod pub hp no 15 ann 7p2 nr Dasde 
NS je =D 220 We nn puy D pp pi bn 
nas ND FOND ND y D nn jo neo 5 ON 
lo vo 02 % mano nm Sp Ounoôn bn ni 
per mag 12 nû no Vu D 52 prûe 454 pau 
nop 500 nbun % iunm eoD note +5 po 
NON 8 10 ND NN NT JDN 1190 D D | 
JD N°22 non +23 2 ob jDNt por mûr mit 
Dunbt you ju bin tom monbn por 0 nai 
AND UND NN ENPDO END D DONIA 
br Panbe she por no non ‘by Hbisno 
0 1 SDS Nr IN HNIË RIM MIND AYDOND 
nous You nor ju te ni 20m Mar Nr pan 
“po ju rar no Ne nm Nbr and snpn HD) 
1 0 him ab momo nus inde ms #2 
honnbn vendu : mt non ar TS om UN 


Re ae it 17 NID HIDNPI NANDER NT NI 
19 





D nù bup — nr ibn _— 
pour av nav 42 2 bp Dep mn noispni ob 
PLV 2 H2ÿ> JONTAN ob A NA np 
D ADEND M OTDNT F1 NID NON UN DD: 
3 06 “br puns prop nano Hpb pu bibyrs 
Hbbybe :yon0 :Nû a br: RSNS DSi 
mNpnpn pont pou Mnnnbnr Hmpons np 
nNbnbs it bp Gnnbn DoNDÉN nom dm me nn 
5 nrbp nbbn buipe 5m 065 bnont Suns bus 
D ENy ONSEN FNDE DYD MIDDD NAN NINNINTN 

| : SNDDIDN Onron nus bb vbs MAL 


6" } €. 
\ L 


LEZ 0 ‘4 
ï È No , J 
+ bo D 


Dbebk op D Dans ini 5 DRAbN NN 
Dnp.ny pabn ju NDD ju DD ma AA |. 
nov Dônpt D7p D non Mb ob nude it 
NO MAD inibn. D nine amd bio da nt 
nn ni pris N5 mon Dinpron en bp HN 
PNY NN se LD RON MDd Tpnir pe GE 
Hômasôn mnt nn 1m bind . + ANONÛX 
nn" min np END ÿya1 MONS pu joD 
mao ibn jo Nu jo. uns Un Li JN VA 
me mobny onnp sun Dir por ju pp &5 fut 





y Nx à Oup — vunbm rire 

va br ne nomondn oyns pb Moine 5m non 

% NPD MN ANONUN POS V1 NDINT MID JD 

opno not vpn on NÔ nnbnt FOND nm TK 

JDN ND DDT OTPN ND JO NN TINPOR TN NT 

on Monpoèn ni 2on2 END ipobe ni © 
: IDD TON 


No byp 


naodn Hp moun 5 Hybe <b Pan p 15) 
Rmbp np pan mor 10202 mnt 
prb tn fon von nude ni nb 7m 


moy pt ronds prb y NON FIND MIN 
mnnoûn bnopn und jon D ju nant ju vonû2 jo 
op bo fan 09 nnoik  nmibom ane 
Donvôn nn MIND ann nn DrûN ny Lier 
NN) OP 5 0n02 DN30N Op wie nid © VU 
Do mb 9 gutibn ju2 4 bp nn bio wae 
pmoonon junbp nan ri D Ni pi ru 
Hop © up man bn pobnon phbynb nor 
no +2 Oup nbn 19297 9wp 5 nant per 
20) 92 EN mn D D Onpr nv AD DU 
nan on NN mp0 prèn 9 pu 39 y ovna mil 
eu 17 Onôn bo 5 Sign ju5 mn 





b bup — snnbn tin | 
var on nv 9 nw0 nôn ibn nur DÙ rom 
moy nainnt mobpn jN 25 NDDT - NT MY TPE MIN 
paubôn ju mOn 1 ED DIN np np 
2 wob + ht JD p no> pan no Hnnbbun 
ADD) D ni nn BNDÔon Ayant nan MDN je 
onon m2 bnp Ou nopr ni na om n05 nnoèn | 
Ve ondN mi) OMS DNDI VAR PNY D'OUNT NN 
nb bnpt oôp Du Énpiyan om naip Onpineun 
AMEL ANND UN PP wDN VAN TION DD 
bob non np andpr nn Lab cv nu vob 
ppn non rie ju 5 nb ND nNi ROD 17% 
ane vonbe papa jo pay ù msn Sun y 
mue sun up bib jy ie pSnbn Laon “ne 
ON sum bin nb oran uni jy MANS 
1 bn Dbnyt Hbnis use nb ni non 
NPN op nn na mbp phbnb jun noDk 
ape nûn pk wmmeb np win Sup DD jo 
Snyn MRDNDONS n3p RME ENpI RADNID IPN 
52 pue on ob map bp Tobn none nov 
Jp no por qua nôn pre po ND aodr pren YANN 
NT DOPNON ND MIND DTP NPOPN V1) NI NI 
Dow Où bin. ooun snbne nono moy nn Mdbd 
se ovibx D nono npn nbun> NAnPNS ND 








NY D 9up — swrin riôn 

mnpnon for Pa NN ND 7D 2 ND 2 rh 
sen MAO HN D NTITIND NN HDAIDÈN mit 
Ho. jo 2ign nnonp pn Honpot min Gyp nor 
pm vo Dnbp im nibb nnpanoot bhobn ven 
po. y moy Our non na bn mn 
npoD 0 90 on bp op nô Dur nom npo 
Fabpn JR 2h RD + RNA TÉMND NET 
fo nn mv.mno von Jon. oonn yp op 
prône ir Rai mnnno pont mun 
PORN NON NO mon Bo 1 upon win 
DD L'on Jon np NON 1 727 AID NO nn 
oonnt Nm Aonpk nos 03 np nur nv 
» NI JNA. TPE ND PDÔN TR DNDNND br 
Noi 89 Dm. YD. DNOp NN ADOPN 8 3i NOD 
ns nm ibid np nor D7N0 jp min n2mn 
Ao9pn j8 2ù ND + nénpn 901 mit MpraD 
pa man 1m nop Dur nn DibN 7 mp EP 
nôm ju20 10 nowb vale tin bp n5 +5 man pr 
panne FT D nt Man pan No DD D 
mo : RD Mbun bp. nmpar Hipnobe inst 
D Mognon ù mp ann nn mo0pn je 
Sand Snap on jp por Dam pp one vin HoEn 
Dnek: nn. pes. jar non ai Brant. 





5 Oup — nn tin 
72/2 uvD DUy SNP NDD NINT ND ND MISD ANR 
aomop onde ju bips aemann nb men van 
MOTINNAIN TONI DNT ANDO UAND °2 MLN HTINT NP) 
po Sr we svp nn 220 vor NS pan np 
+ RTS D mé pod no nan ju Dnb NO 
DPoN on pot sp nus mo m0pn jN 2 No! 
ADN 1 SDS TP. JND HDMI DOND LIEN (8 NID 
troonke: rm bebD 183208 ju In UN vtbNe 1 
pen Map» pipe oi jobt Sp ann Dh 
Dé RO M DIN DIN ADN ju NN IDDN je 
RO nn pra Apr ju NN Tor pur vpn x 
API D pue HeDte Ti D NN ID FINDN DD) 
#20 m0 1 non oman 18 bun OuoD n3 NÈND 
rh john 7 Oeno ju = jus po 1 520 mia 
pod wmon HODN jN ND NN HODNÔN 
rap roy 27 buno mn mn p190 mit 9 nn 
nonm mo0pn 48 29 nobt 1997 bai bp pm 
sta no02 No ni on nn 00 wi jo mp 
“an mm DO ENS ANNIDI ANMINTD UN 
HRbN Mbonobn Mengbar mob nb pe 
JR Not np tps par mm Won ja Hovnn 
re write NaNN NT JO DUNT DIN JW NPA 
PNA S 719 MONA NANDI IA II NI NID ID PR 





y » Oup — nnoe in 

sn Dpup men 020 nn 28 JD DM) np 
2 MNDN NA DD! » ju up 722 Oun nb mit 
DNPT PMNND VD) NL D DIN POS 221 NID NÉ 
on Onpt no posbn Di Dm N°2 Fopi 
AÔN NMINANEN MANDN D DN2% 021 Yann Dour 
DIM YA YO DMAN YD ON DIN jD MM po 
ge 92 ju run no nn Op Hypon 0m wrn 
mn ju ppoin br monde bar jp jp om Gi 
on vom où nom Mpoibn on mon and Hype 
jp pano) no tbe miens mo now y rt 
pan Sunn 05 jnôn ôn rx 30 NDS mont 7n 
+ RmpbOND Roue RDA D NI DEN HpnD 
ADD RUN 0) RUN JDN NTDNON }D FDPNP 
soin bn ant rm ju Dôpar br on ini ne 
Dannte sue © bnepae on soin ovasnt on 0 Ÿ 
No bp ni Hoono nô nmingt 405 bunk #00 
nb pan nb nb anppan mdr anim 5 20 
9 2 TOY MANN NO nana Nnd 1194 25 TO 
pos mm on jù Enbp bi job nn) nnorb 
MN 11 ADL) LÔND DDP PONT DO NN ND NYC 
mÈ ND O0 nn vi rouen nan bnp ra D 
RD NID D DD nain bn jowon ps 
ADN monde JD FPS EMEND *N11DD }D NP 





5 bp — vron tin 
mo bp ibn semenond #nvpr Mais prb noob 
NT DEN ÿnk npond mob Hmnÿd Sa sb 5 
DpbN je ma TD ont ju nobyn ju 35 mobi 
nnnan non fut jo noôn nnnadn vnôn inter 
non NT ja np ar Hop Ji MOD DDR IN DT 
non Op nan bn timbre Honnbn nu 1 rois 
poD MA RMI DIOpIN DIN DIT RUDT VONT 
mn me Oo eu Von jo bn far ape po 
NI NN MOD PI + NAT INA TPE VND MIT DID 
Ha0pôn npôn 792 . A DNJON NN 
HOMO) … Snon 0 nonpan nud noël bn 
non oué w0u nabpponbn monsn 555n 
pue pansbn nrio om Sinon Die nniinnn 
0 ‘nôn mnt Hnopt unRbn sun Dix nn 
2900 99% DOI JINPOÔN JNIDN RUN NET NI 
Dont 17 2onn 2981 uno nunson par nv 
be 02 bpot nényôn ni Ayo 17 DRE ju 
Mipnonk Here pan ne D7ÿ3 ju non mÉp JND 
don on nt 0 DNS np D YaÈN NS ADN 
mobpn je 3 NDDT + NT JO RD INT D ND 
Wed np7b 2 nopd mens nmoyo Lo nb 
bp PLS moe phS sen 2 ju pe ind Doraub 
PP MÉNUN JONNOT noms nn pt mins buts 





D D'un mnribe tin 

no bp nybom senRèn 5 prions 5 not 
nobpn ju ‘1 No + rio © Do © Du np 
ont + D 06 nnbin 0 <nbn Hbpbn my nain 
bn Or omonbn Onnpe nobp 1 315 +5 url 
20 onbp nrione vnibn Mrs op br © mp 
Aa np née hi bn von nono. x 
Herman nie mmoR jo NTON 194 NDDD HN On ai 
Leo Hipnpok Howon uonpnon +5 #nimbn 
bn moy ne NT paDN NM 210 33 br 9 
po Ton ANA NO NDS po me monÛR DD Dh 
Hit I NON ju2 it Gbi mont hp 08 1x 
M9 PINDPDONON T2 SN DD Où DO jno Non 
ju DT NITION DID "ND DA NOT NTON -NDDE jar 
nov pr 1 mp nb prpaôn nt je Dome bin 
JE TIT JS D TNT RPRINDN TDR TDNON DE 
RND NDS ADN IND T2 IN NDI PDDNS 10p 
nobpr RS mn Hbnonbn suDNÔR 5 Hot je 2 
10 +3 mb ONpY jN ND D NMDN M1 IOND ND 
D NN nie VIND FIN 31D 2 JD ND 
pot 50 ont non mannonont nike: 
Hnnd mo Hpodo ep bio ni 2 mnt “PA 
RON D Tin ju 9 75 RÔr D 278 baepr ri D 


paninodn po NS RMS NS D ANT ANT Je 709 
18 





d up — nn vin | 

Rome np PUDNA ED ON MOND-NDD JON 
pr 45 mia no sp mew pad prix np 
np © nôw Diet ob D jui nDNt un 
1W D°O2 MÔD NON NI ANT NN) DOWN ri 
pp je pro vob pp 05 9p nopa vpn nr 
7p HoDNÛN 5 nu nget nur Din JD) D'DUON vi 
ppt con nD> ppt Hppnbe o'ovbne nn DD 
DOUR pp22 ONE DIN JP AO MN DU DEAR 
NO po jo pin po Spon nn nie Pam 

N°5 NS sn Et © nunoan pont DnvbRi no 
moin Don eos 55 npb y no Dbnybn 1 
pe on pps 6) Gp où pen pps np jo 
B D°D N'NDDI MIND PUND ND MIND ]N JN2 
MIDD NY D9D9 L) NID NU ME MONA PÔLEMN 
no2 ntm ppaèn 4 pb 7 ND Nu D'pS w 
BAIDND TN AND . D ON TPE ONE 19 NN S 
ko 0 pps pp tbe bn po jN non Moi 
MONP pD . "NON NAT FUN ND DPE HDDN& 
29 DIR Dn0p D RNDND NN ; D'Danon 
DIN PYUD DNNLS NIPD 9 DMO TON A DIE 
DMPU ANT ND TL) D DD YIDNN ON ND Lu) 
meonpat On jo m2 ju Songe y 700 por Nb 
prison me n02 sont PS FO Hoipte nina ja nn 








no 5 oxp — nr tin | 

Hèo #opoonbn sobre nov 1 Mono La Hi 
NU pr Nous Ronnbn bbbus nb5 vbn row 
aoû nMpIE nèn rhyranôn angine 5 nr 
ant nuvons ju) nike pin nat unten pra ar 
KO mt pe on 55 Op vit qynt po on D y 
Bonne ange n129 ont mio ip ju Sûn 0m 
pos mn A0 HDI NTAN IR HDI NDNID UN 
ROÛ1 AD NM D MA JDN ANID NEU/3 # NKD 
+2 DphoNèR Ne 17 bn nôw Dipobn quite po 
par ju tou DNDDÔN 17 vôn nmon Spot una 
ju PE Ka no KOp no np uno Onpe but 
Don ja Jin noip je nobpn jui NDDI + NT 
DEDN NAT PIE NT NE ju pion up 1 D 1 
RDMIS ÔYD PIN MT NON MINT DIN 
“bn bn ÿya oui Hnyôna px amd Lupin 
Gpir no Hyrob nus 5ù mu Nb NND rNED 
Dnp Nan Dior NDON 171 NM MON ML MN 
probe bn ju 20 niv pp oo ap pron pet 
op vu ain no Don np bp me bipnbne Lux 
a myar mmbn pro ao Mnua Leo nûya La ox 
Mnnb CN Don ja Tan noi ji NON NN 
ponn paru pa ot bon nbip bhn nn Jpv 
ob jo nopa pprbnr en fe 0 bytes 11 IN 





5 Oup — union tin 
not muûk © mibND 99 nues 5 br poonbt 
Va9N sea MDN MNT DNS T2 FN FTNNÔN à 
Dr 9 JNON NOT RUN DNS NID ENINND MT NT 
pu 2 mob + pub n'a maunôn Jp JpD 529 
NON VIS DIDPS SNP JINLD DEN VIN jN mOpn 
puDpoont pe mpon D jp nn 5 pp oops 
mm nr mONÛN nmbn dy prsn up Hyannn 
om mo in non ann op 04 ls ÿonbue 
EN Y1K ADD D pp 11 . mn on 5 Lp 
DD SD Né NN VAR MD DDR NP ONP 
PS onbn mapn bip nain nd L5 nn sa Po 
TN vin ra nn. D noyp) 11 NON ND 
Pot in 0 nn and oont nn mp Non 
pot yon pop DDûn pô non pos His D 
pobnt Hpoist nunpponbn vpn Spobe 11 nûme 
PE NTI VAN ÔN 07 VIN MD DNÔN ND NY 
“pan nnDpbont ju nôpn ju 25 NDD - NA JN2 
D van Don ju n30p mon mnDt y2 nom n194 
Un) RM MN DO ya 24 ND mmbp br 
nou non bnp 404 3 jen nd Hpppont susûe 
pr nn no bipn nn oDpou/S buepr war no 
Mont no3 9 Le Moonn nnbub ob Jun 2 
ma nb oowbe wi ipopponde snibx ro , 





D 9 Oup — rime tin 
sony sys no bonnn non Dinèn jD Dan nm 
den n + poor onvt nan it 02p juor im 
VND ju nûk Bot amp jp pin y Lun rx 
ND D'DT 170 JO 72 NO TN MOD Ju [NN 
NAN NN DT JD DIDON TNDNDN 11 NT 
ovov mpôn #01 m2 nÔN v1p Hbpon ra noi 
péuron mn Won. RD Hoi we EN 
nnbo Hpgbe #aynp ju2 nn0pn TP 0Np jo 
Nr IDD 72 D. 2 jo No obnpbn vine non je 
bon pan Hoind pann 1 ie pos jui 22 
Hopobe nu ob je nobpn ju ni wonr - pis 
D D'OONÔN NIMIS TP VONT DAY D'OU/T NN bip 0 
po p9s run. 702 jt DD PDA NN JEND D 
© mob panda por aoobn 5 no 65 nannot 
. RpDS panda anne je oriman moby pr fx 
Do joe rm vob DmbN où np np NE 
oran nm nb nb nnbs ant nnwaminge 75 
D faut © Mpbnoo nn ia nn br RD 
por 2 RNÉPOr ON 192 NANEPS DD Mn APP 
 MpND m2 ba. Mpnmbnr HAbA .spS nn 
058 Sn. 2 No mask bn tm Sonor mn 
2D31 NP ND Pt JR DD T2 MNT 0 2 rx 
a . DM JUN OP TD 2 2 TP 





9 UD — nr HN 

une wman 20pôn ju Op 83 JOIN moTpn 
née pbm 9p1 DPDDN nb 11 RD NI2D DPDDNONI 
but 7pD Dnbn mom One min vpmbn met 10p 
JS jo je vi jo DpD JNIDNS O7pnDoN y 
CNP NDD m2 jo 19nn000 Na2D juoik2 ompnok 
np ni, jun map juob onde min 320 jo din 
D Dnte 5 Dar bu bobôn pô nan nn jN 
Sp Sn but ponns 957 nômn nônn 11 ninb 
NT2D 171 MDN WIN JD PNDD FUND MNT NT 
sr no © pbs où obuybar pin 20m JR 
Cup b+bn ra Hoi jo uote ‘ie Na no 
_ PO n'in MOINE *D NPA NISNI NII 
tn DEDônt pou mbôn pbs fins 9 et 
NULS MIN ND NON PTINON pan MN TODNDN 
_ Donpt pSs Sapin jar new jo pont ÿ29 
D ma 0 Dan nn 17 nt NO ei Loup 
MONT pau nm ON n5 uns NS JNDIR ju 7 vin 

om “nn D aid ND pos nn ôn phnpt ny 
opn mans ‘by monbn . Re bnp bom 
D NID DD NÔ1 NT 4 Où p' É N'IN UN 
Jon pus Dr ÿiôn N'ina NDRPE MNT DM 7P 
5. omp Door D. jNDD DD T2 mm mn 
2 ponor mobnp am ma pA mA INDD 1riDN 7 ON 





LA CURE Œ GN LA GI GCLN M QU nl Gen 


nca nou GLd El MEN LNGGIELN LLGL NÉ AucLn 


ML 


cpu NU CNCGRG NO LALEN CU : | 
(au LLC LL ELU Lt LOL aan de 1odL, ut 
CAN Girl LOLGL rc ac teuaut déc teucL die 
HeCCUH LELIQC LUN NEGUE die &e NÇGLETU LARG 
ade GauLe au dés aid nt tre Can arc a ane 
cet Le nan al ne naudnd an auc adc 
ICNAGN GG ap CLIN GN ULG AGiLI COINELIN ANLG 
xl MGNTEUN CON dec «GNGEU ENGNAGN AAaULE 
où du _ qal au nl ul que ados sunrs 
CL ex NCINULH NGU LA AGLE NONGL ENULL 
(a Ndnue NeU GCLOL FLE, LOGIN @ LIEU AQUUO 
AUNL QCLIO MAN GCTLIN _— G ndnue yeuil 
MGUTTUNC LANANLNC CLR Ge ANUS AUCUN LG 
an URL aucu ou adL da al uel ne 
d'eau a af qua néant cLcl en cu qu nl idhé 
Et Co ANCO QGL CAO (A Gl LIEU NONGLNL NAN 
QN NÛ «GEL! Ce GEL CON CC Ge GALC UNUX G ACTU 


NQFI NOUNG — AC EX € at 





CN ANGL ANNE QUEEN AULH ec QÙ nul caen 
NÇL an Lol cug La GdL url an deu cel can 
LIQGL LAL ENÎ CCIL NELUO LIQUL LEL (dci LUN 
CEU GLNU G ALUIN GAL LECN| dxcin quucus 
ecl cé al due al Lel an Gou «con qu nauNeu cas 
NGAGIO NOCLUNT LAALGN NONGLNL ACL GONIO 
NAN NAUENLUNS cudidy nedde EûL necane, ai 
ILCLKC NGCENCI ILIQUELI LNLH ALLO] @ NCCOING 
jaancl Al qu xl auLa au AncaNg Li tea 
INQUGL Al Afcua Léa can «ac ALLan inçuaau 
GNGRINC NONALNE Al NALCNLLNI CGLL NCÇINE, 
a Ge Ld ANGL NL QUAGE QU LOG CdiNGL, avait 
NGALNLL GlLif NON GONE LIGG AGUO LUGLd NU 
@ NÇGNLI LOT NOULAU GE @ NOÇaLL En ul 
cucL can al EL NUG NGC LEN NGCTIN NELICCUO 
RNLLL AC ON LG GEL AFGILIL ENELI GLEN QNaL 
GN LOL G GAL CLNAU Œ AUILU GO LI COL AG 
adiaul anaul. nuLnuan Leu audios 1 xl cc 
LCL al QWAL CLNAU LA ALGCU CAL Ni cdLo 
None @ LU noadnoy nr nf url ax «al 
QCLNU AG CRU: NU Ge GAL CELA NL NL 
node No LIN GOCNLR CGRE CLEL GUN CU 
al nan @ ue ANeNL QN du CLENL: LL LNCULE 


NGC MOUNE — qñe ca 





ñD DS ND — SnNN Un 
Héns #obe on avt me par vibie ppibe sb 
non To jet np ae ri 999 AIS PI DDPI FE 
DEN jp 929 JON Dp ARON W TINTINON ]D V1 
Den TT ON ND J1P2 NP ON DB T2 PA TOM 
MDN 13 MDN à TON ue 22 D0pS on y 
ox no 03 op nûx map ronn 3205 on np à 
O1 DR MOST UN NAT NT PYNTID VD FU 
pin ND NT NN JPA DIT NN AMIS ADM DNS 
Dnsd vpn no nur me mp Dawn man 
PE NATND D DNPÔN 1 DM FAN NP 2 NN 
MDN DENT NN En got y59n s0N0n 5 pe 
DID YION THON NAT JN TPAMN MNT jo AUX © 
so Jr nb onpn ar nn Hyrabbn ni 
mb ju> qui mipobn fini bp mer © bre mit 
ONTDN ù moNpe we 02 monin 0 Hatpk nn 
pr O9 NNNNEN 510 1120 AYNAD JD NL AUID W 
iv ju nénpe nnoom 10 NON NON nm w Dh 
AD ANR DRE IT ED D jar TS 1 pODX 
7p NOD NNNIS JD NU) ND © NN ADD 9 TT 
SN NET ND Rio nobys Dh mont nn 
SION MER I ON 977 MODONT RD AIN 
pe dar bp pr jian Nbr some 1 bio DE" n 


mo onbbee pur onbbne non by abre oèna ab er 
17 





NGGN nl cure LpLe QÙ noel GAS LMEIN. MEN Gi 
NaudLU LIGLN GCNELI «Le QUEN CU FAC, Ge GTA 
CAL GAL CLNAU HA LG GA NL CAL GI 
nd LOL NOURAC CC ANQUAANC NÛ UUTRL QE, 
QN QC LUN NI EN CON ULNL GNU ILE dc Aqua 
an Li ae LE NEA can Fe G QCAL Ge NRC 
NU NQECA NI NAGAL Noqu ENqidUT Nous Le Gu 
nf LLY un ce AN LL QÙ adrinu @ Ldu Lluu 
NGUL LOCAL de LOL AGCNUT FAC Ge LL nacuA 
an LL neua dan net qtl an cd née Lun 
A nl. NeGTINLE LE GUN Ge NEGTÉ EN AC Eu 
@ CLNZAU LOU LA GLLAA ducu Le aude Lt ncUO 
dNEUN Ge NEGAFINL CONGIN CLIEN FLN UGLL GICRLAN 
CN LU NGU EE nf Aude inf nl noucaia Le du 
MEL Co cons dNcin LE die court Licl Le Li 
MONGLL LAN ANEULN OI LQUOL LEN ANCLA CAS 
Nec CN, Qt Qc qe Que Lol anl us 
NGAEN LACNEN (NEC NÇGN LORS INC ee 
we QuLiN al néadeuu net Lai eweu nrdecu 
dela neu ex URL A Q GEAUL LOUEL dx Lo 
QÙ anus iu CLNALS Li GGcidy LUN ALU LNÇGN 
NOLINGNU NGGUALL EUN MOQUE AOC CLIN LUC 
Lol uen qendan con cit cc «acl eu it nf un 


NC: NOUNE — GTC CG 





0 os Oup — sunbe rièx 

nn ppm me 72 19 Dôb » Du mp 
Sp sam 9nbn mu matt mp mondes nn nb 
99 0 NON PT DD 794 TAN . NE Du 
or où Ke no po moon bon 0 vu 
mon probe pm Onpbn Mano 2 Hypbn nr 
D" NTM . # Dr 0 #2 dpn 5h FX 
mb pon or D ju obpnbe abunn 2m nn 
bn où 60 nRD Hop ANNE 18e Movbp Hu 
amp ik 4 0 on jy ain un bnp D nm 
DIN IN DL + LD DIN IUT 9 Dr UT 
mp om DnpÈR NT INDE }N im Fan 7 7 
4 y nemonou anpab jo w van we mo 
otoon onbs nn 2 y3 mo aan ob a 17 ini 
nn tm moy nn jo Don nn onbnp ju) wi 
mp3 bp ba nn 5m nbpb Hbni ns op 11 D 
ui no Mme bp om ms bip nee ner ROUX 
MD SIND) HIDND MN NDNT pe ptoio “un 
D5 pa nb in moon mom nov von jo mn 2 
2202 nb nôa sinon Où 0° jui vu nan un 
ND 99 PIN VIN DM D'OL ÈN “AN 8 M 
922 PNA PPNL VIN DD FN NP ë 
LôR on NÔ re nE6 ombtp no pot JT 
Cnû vor nnn win $5 ju nôpa Sinon ET 





DS. XD — ON TN > 

mn ro Sup ADN ‘D Ni “be opte neib D. 
+ DM) IDDN DD NI MI LOL D'DL) PA VIN 
WAN.NNM ON MIDL/ DNA MU D DIDY SNL 
AN DDUNOEM MN DVD VND nom DnyS 
banpabn by sonne po ubn vo n20 ben 
Mipoo nur nn 12 Anbpot Hnnvot #ansbn 
dan. Onpr +10 AT IDDN You h2 5h Jin TM 
NN) DL DN LAPTO NI M DD MOD Ps © 
+ DM 2 ON ND ADMIN DNI DV DNY VIN 
Hbet mpS ju mp2 mu tn nd onda #3 vo 
peur ponme pod NUKD DID po nrbroN 
ND 9 HNDUD VON ANT NPD … DNINNYS D 
PNS2 ND NN DD D NÜN ND IDD 92 FSU) 
Jp phare Rond mor Dénbn mob ne pd 
Dp np RD momo Ronan hp nd bnpn nnaua 
D Dion van mon ms No 12 bp Op 9 pur 
dm D us prsobn pa qui 0 ni: mm 252 
VAN LD NN si 4099 ip monn iv PR 
nav 0 sb an Na jp nbp An 9 non pan 
720 942,09 ND AD NAT JD NA AN MLD VIN NII 
Ep nn der bip noND - m2 no Lp nDp 
nd em VOA RU NM LNT DT JR D'OL/3 
Dem D5 rm som ban +9 pp 2 599 D19 mr 





2 02 bye — sure rime 

92 Gp buunnbn bp ht 255 num rie num 
on po vo nop n00 bem mn UN 
12 900 juombke nubien sn 18 up Hot on 
D DT NON 71 ND NMPOSND Se np non 
KO nbnn jonnon bin mpûmr nb juan 
po nb nôun jo D jo nan ann nû1 nn ju 20 
nm nb 2 ID juoNoN Mbun bn ju wo 
02905 om 442 Mann How ÿnbx DpnD nruk 
DUNA DL/N ND 2 NAT 792 A01D M DDDON) 
" ON) VE0 DID) RD ON UN PRINT VON 
PO ND) NON DD TP HN DODUI DOM TOP D 
DD) jo on NO HmnD RODN Tin no O2 
panèpe (2 yiuSn DONS pop NO 125 me DE 
Hp monn y main V3) Nèvke mT ON MOD 
min POND oû uso D nb mnDiN po nn 
nrinpann sb Gino nn mp 5 nui neepnonle 
no up «ma DNDS D ND NÜN NÏ TP ND 
PIN DIN PONT DIN MINDD D'UN NA FUI © 
900 Ann nur Dupin Onpr - nn mat nn nom 
222 m0 bnp ut) 9m y npnD SN wo 
&D mm VON 1ÿ3 LOL DMIND PM NIIPM DO 
pnN Op DUMP DOS MN no D2 Ne me 
Saanp j2.6u1 bupr : 9 cm8 Dù3 que Sp om 





05 up — were tin 
opiont Oeurnr uppe puni pop Hoipnot 
Op Hypôn nn manne due ni > nmop HOnk 
Dpn non PU DA A» MAN TON ION 
Sun moi nn Do vw 52 putin Dôman nôix ne 07 
WT MIA DIN 1OUPT MD DM NDNUD FUI D ba 
dry mobp mpbe non mur où ba Sunn nr 
pet où Jos Sunn NI DpD Lvn PO IDD 
Où pa Sun noi ut pv vpn On Out nt 
DT Re 112 NIONON ND DPD NIPNDNINDN PS1 90% 
1 où in nu DD nes Sup 535 1% proue vx 
enr NuDY NS von no Dupr Home 1ppks 
sb prb pan D 912 un NE 1 bons 
> panne où 1 ip nn bon vip mn bnp 
VENT RON TNENDN nor HonÔN min je MID 
Damme mi jo Dpn vo 02 03m panbn © Ho 
OÙ ape paphr nus tm NOND> Énpo Hpbnonon 
JAI JON ON AIN VINS SIMON TN MIN 
201 DURNT NIV WIDL/2 92 JDN WIND VAL" VINS 
FM NT DM DO NUS 1 92 YO MIND) 
wo où 5 29 bp npn nû man nan nû 
oberr mue dns san +2 nn 0 ue pvp tn 
sont 5 ja pb nn nes bn we opt non 
Do nn van 12 up DD non bn nènnr nb 





2 Ds gs — surnom Tin 

noûn pnnôn nuan>.Hnonnon HianbÔN. DH 
HypOn nn bin pose sinon uno sungbn En 
du opn on moon 02 ons je v omd 9. bnp 
D. D'0S 12 AN PEN NU PAS DID UN OP 
pra mob) 12y2 D. 2 nn nr. On .D'OM 
nan Dôp0 np fn j2 02 mou nan 122 
NN DNA 90 DNA D ONPI + DIN ND. PIN 
NT TION 7 M NÈNT ND AinD) nbbn. pe ADN 
APN NES . nn JDÉ Hors Op ju monbs :2 
8 258 DD MMIÈNS NNR NDÛD VIN NDD 
po 927 ont bnp Ds Suôn wb1 Dobnn nn 
pub monbr var dm po pros vn bus 
po mon OunS nôe mp5 5 np nn op 
ON D ONPI A RD DVI 12 INUD nobÿON 
ot 2 jo on20 ÿpros No Or jui mot bn 
non> Sin YEN je D An ob y Ni ND bn 
JNJO ONE JO Y ATIDOÔN NNINPNONR nn Op 
pis Put où nrinnri moon Oui nue DNO50x 
x nono Gnpo and juin nr NTI HN 
RITION MIND") . DIN IN NÉINT ON NNDD pue 
phone nbp bn ni bp Dpt Suurine +65 904 pa nn 
. NIDEY NDINT MID FA 059 Opin ske. n2 ne 
pennos on 50 nô1 munn0nr ponnbe bn 7 





> Oup — union tx He 

ppato uk pad mon Din Nr Au Rû 
Du roy ppt bu ombbm bnp br 
2602 Dan Don ny 02 po DD on DON 
ronno nono pie moy 6n3 Gin onu 901 pin 
RMONPNE LI TIN DIN 9D DA ON DYLAN NINN 9 
on on Dour wù Yigiôn nn 5 bn auuant ie a 
io non met ni RbDôn pron Honn nu nn 
DANS DIPDY DrU ADR no . onnon ÿanpinb 
FOND D PANOT DPI JDN D DMNDÈD dd bios 
Son anna ._—. munD pit yaount ju Sins 
nôp a npt abus mp Ro NY a 
Hônpot nn bio D So j8 jo POR im ru JO 
Gut p20 mûn smit np m120 mo ins ju m'2E 
fo poot ani pSnp Yus or Da opr jo ba 
Myp ND D) Nû1 mp NODp NS NDD ININYN M) 
mont fn jp nn © ni NISN MONS NN DP 
ON ND NÉNT + NINOD JNIONÔN ARS ND DD 
pot ont poi smn Jnôn Run a yen 
DNp a 9 ADN 35 DINALN SL NDD NPD J'ION 
sn non oDt %ôn npmpn m2 ane NÂbD onb 
jp re po Drum NTOp D nuDi fin on 

| A DA JD ju Yan mrDpu TN NO 
po ent mon HIDD Mob un nbobR 





ND us bye — unon rie 

ms avovb pans pysonn nimod pros pro 
PP FN mÈN On ND + An 7 ND im 
Déni 2U91 200 SN 0 7p2 Kaur un jD 
nooe up impr mn s0p nnnoin Dnnpat nninnen 
ont jy 229 n02 ND mn pont DELON V0 1 
HonëndNS monde nur 27 npbut Do 70 1à 
<in mont 2e op mr non bo pymot tn 
MOOD MIND FANS NN JNDINON JN RDA NT 
mrabn io mob mous on mue mûr exp cn 
os nn nn nopiôr nom bioôe m 
DNDDINT MEÛN 73) DOYONN DEIN PNIPINT MON 
br ju> jupanon mn max nouT NS voue DB 
02 onra œ» pren pp 2 Snp juS ND y TE 
non MND ion un mm Dit Si in non n 
OV D'DN MY MIND DIR MT MONT TN 
HONDN 29 ND DD YTIDY 1) TL) PIN 7 VON 
PP MIND OP RON) PUIT DMID TD DINVY 
pe vaonûn m2 Dar MOND PIÈDON JND D'UN 
ver non vb vi but HyaDbNS AD pontapot 
pen © mn be mon non bu pro nya 
mot impor bnapn Hood D j2 nb bn now 
ombuspn ju bnpe ont On 5 je2 wo Ohio roi 
 yanûn onde nn bio por non nm 





où Oun — nurèn tin 
ma Dur nine ju Jbne DT EN An ENST MINE 9 
Onnpnônt nenpnon on san pan mopbn Snibn 
pou Dot in noDôN 25N12 jN Jr ju irons 
pans pan ju mûr ox Habbo néspan pn nn 
onmon dun qui 02 nt Da 59% NDD MID jp 
No n D in RD 0 52 9 my ND3 RD 
moy Hpabin NoDon na npnë TD ÿnon Dionn 
D Moun mor nrinn D nu ON nod bior 
DD JUN DUO DuN D Habib Son 
DmONIrDNT Dont mon mm mp 5 by mabrnone 
Ouen van nm nonok jo Dmop nnaok men 
sem pop not mine) np Onpo ra “non nb 
mom mn de bee mpn Dipo Din nm yum 
RMI MIND DIIDD MON 9 ND 720 MEN ND 
DM VIN TINENA MED YANN FIPDINN NPA VIN VID 
NT ON DT AN MOD VIN YON PI VIN IDDN 
sn non noppo eo nu jN on DD Liobne 
robe mio or moenr y Apaybe nobn num 
0 + monn nor nondn napm NoÂno bnp mrmbp 
Ne DINND. MY ONMD j3 JON NON UN PNNDL 9 
no mob vi mue run Oupi Énun jpnx Dwbsbe 
pe oubn Ag non pooop bem bp my 
Dnbobn moy bep pnnan pop snabn bon nn 





D ca Ovo — surnom time 

pos sapôe “y np RD Dh Nam NNINENONR 
mène y AinDD MaSNpN Hd) HoyD nn 
po 02 ego Tin Mb -brenpae mur ave bo 
pe im D 74m soph poubn 0 Hs 
HoD 1 You NON NIDUI NN DIN ND NAT NN 
ombp 195 w DSD1 2%) NN NI2D3 ANTON 
mO.n9 nNonn 155 aan op ONaDN Du ni 
Dyan Aun Tan ny DmOp SE nuôkn + phpe 
Der on mag nn porn nn bib not 15 ni 
cn vas nn bit UND RD 7h nn nm 
perte on Shin jun Din mp nn pi Din quûr 
ONF NN pr DNp mur nb DD nb pun 
pu nom 94 5 npy Oupr Sunur Sub sage 
Op nn Ep 9 MDN ADN D yD DIN 
binte bp #0bN min 4 moin ju pat nie nn 
Rob Dwp np np + NTI be Mme nn 
mon NM 022 bn ÿupnins H508 rat 
pe ONE NND9DD PRDPINT 172 DINPÔN IDDN 
onpnô D) Din Dnnb 258 D DAINNID) Fr 
mot Haba po sun om DS pdt ak pp 
Jen on Dm nû om pown 220 2 xp 
pub 0 5 Onpt ne mo No mn nnua vou 
NAPA FDIPOD VIN WU PIN D'OL j> 9) NÜK 





ü5 due — snnon rx 


ns bys 


+ 


om nyoo mx quon #00 pme où 0 jù DOYN 
ND FUN T2 DO DN M SU N92 ME 

nonbs jo peDt 2p m8 NS jo SN miupD 
poûn oo sp Sn nbonbb #10 son 51 nunbs 
Sn ponnon #10 5 MoDDS8 Jon non ju ÿpoNa 
panot je noonnt manu ôk april 404 55 +55 
D So np nnnoN > Doonnôn Jp NnnÔNOT 1 
ms von ji mon bip anaap noi top no 
NON NTI FANINT ND NIDN 112 FN VS 1) VO 
SA RD TININT SONON 04 REIN UN TINTIN 
on Nb onbnb ÿpa mb avant oubo %p mmnibb 
nn 9292 527 nm 220 van bnp uno L5 nôun 
np ON DD NÉVD3 IN MIE D DD MÉPODINNIN 
Nuus ND . +22 929 j8 bp D DNAÔN 227 NN 
A put mon npoy non vaut 4 nb nous 72° 
DN'D ML J8 No HbTpot nn pat nDnD où 
NO Sp na ND op NS RMS MONSD D TIEN 
Hop Ho nn in Hô apnan j9 T2SN IN FUN 
pou nn mont nopo sont ju Dada 404 mi 
nn SNDON jo MAO nom n21S NON NNDN 





b: no ve — sure ri 
on Font nnondn pau jo Dont 182 PDEÈN wn 
roro pu bp nb 1m mnian D ème HDpt vogne 
non D01pS mon A8 Hop at que prnd pu von 
Dôme mo yp2 Din jo 2 Ron mn vite te ju Li 
pub ôn ninne non Hinn No mp émet à 
nr Onnaôn ha D 1 Re nnbnbR bavon ok 
y nan np are peupite nb em sinerbee por 
nant MDN pur jo0 ND 4 éomi mop 1 
D JAN NDD TINDN IN TT RD D ANA JUN NÈK 
rip0o 2 moy Don Hôp 0h PIDDÔN DNON 
MT 922 MAL ni D 9p2 nopt nutipot nr pr 
Op AT IN WP DNIONM MA 22 ND 
p29 nèva p5nnm nibn snenon ban m7 rx 
mront nnone Guyon Onns jo nant vie ae oi 
Ron quup255 mûr amp Hano jN2DN rit ND 
dyp Don un npi Phonpon TD 12 ms TE 
Dot #2 5p nnnpiosn ape ND HONDEN je P 
m2 0 Nr bio mem nb nbun pa nr ND 
Pap5bt Jn vb vépa ND 22 T9 MON Ann 
20 ND HD de pan fre bip nô2 run 
: Hnpon mm bi ÿy2 





ns 9vp — nn rime 
0 m0 bp bnp no my mb wb and: Tpot 
Ron Op ND juD 91 Op pmn 03 mit Op yon 
Ho mb nn manu monnbe pr n5 pr Dr 
291 006 br » upn nnann 5 yon 85 nn 
po NON nannôn pr RD D0ip jù moon vom | 
we 799 Q01p np SD n1Y2 NN 1 712 JINpN 
D no Sp Nino D01p 29 nôp no nop 
DD 7 ja pr ip Dog min 62 mn hp ps np 
Sp ND No 01 NIDIDS DNTN NDDÔN HrTON NÉINI 
M 2 1 Don jo 7h 10m Onpr Tann No un 
opt maps NÔ1 Jr pr 099 199 DTOYN INIAN MY 
qd Non dinn n nnmDDA nn DIDTR in jte 
DTPNOÔN Von DL MEN VN HANLN PRèR NT 
era Pi nn +9 Onpt HDDSD NN F3 20 rot 
DO NP mpn Dbr PuO Lo in DD MOT kr 
“où vobo non Donn wo où in ob mind 
dt NN MIS DD Ù NPD NOUS" Jr Où 
NOND DDR FT JUN HPIDMD NIND JN1 NON 
mo Dn02 42 6 1 NM JSNN mi L1DN ND 
pu rNoNÛe Cnope min ju mob mème 224 pt 
pui Tan00 nnnmob Sp Hnan mp no DOonpÔn 
rm ai Onda mp mn Do 5 do Apuut nan 
ve po pub pe vont rond pu roy php 





ni no +9 yo — snnin tin 
2NOD Nû nonnd y 17 nobn bn Gnnon 
: MHÔN jo ni Aprg on © T9 


"> Svp 


onbot moy node jù nu ing Dan jo M'A 
NANDIN 8 DS MD 3) NA DIPON IPN 

DMN JND Op spnp 1199 ru My ON j0 D 
MD NON 10 NODNS NRDT D M3 704 IN YU 
Kb Dnonbnt mrandn END man bi Gap 20 
DW3 *D 3f NDD AND 192 MD NO 04 D nn 
Sp moy win Mn bp KDT NET JIM ME) 
D'ou mom do nbnp so nub pa 61 punk 
D JUN JU NS wa 1 de D OT 
NON 9 MD NON 2 MN MON NN 54 nt 
nnnbs po Dpon oû1 bnnn ‘0n Snnnmn Hg 
Home 5 bi ya nn 10 sin br mby D ya n nn 
AS 49 ATANN 19D SAN VIS 19 NON Day 
png 08 AUS non by On nues mn Nul 
TANT 9 nù3 non 7042 sont Dot nome 72 PU 
er D5 jo nine nn ninp obpb yann nopE 
in end Hapobn Hiobe bips ju Hnoion ma 
mnaop bre non yann vo bo mp sbapn nbrp + jp 





+5. Oup — une vin | 
<hn NDS nn nan non win Sonia nant NE 
7 Rû min 44 op je ni jà 0ù ww 
NU) NY TIDEN ND jN nnnin2 popno m0nbn La 
Nb mp JR ni ADD ANDON VÉNPOS IN ANPIN 
1097 NO jù nobp 9p bepn noNIID no prank 
op mb 0 np1bSb na22 pont ya v0n 
pe o2n nû 23 où D bp job nûr pa run 
in nranns ÿ30N 2 D7ÿ IN JDD MDN NDD 
Dwn nd Hobso an bp nrinn noipbn DEN 
ND di. JAN Jan" JO NN Ÿ92 pi NN 
JNDNDNS PTNÈ TON NDNT HDYID JON NÉN DA 
Din nn Hooien Ait On D DMINPNN SN 1 
Hs bn par où Am obnpbr supp ob nb ju 
NT JND NISNR ppt 97 DDENONT NINÔN INIIN 
pTonps RMI ADN JND ND où 73 801 DE DoNyt 
nb2 sono obnpt ae jui na ent ppr bn ju 
nas émis Nes pue ba bts pb soute je sb fans 
DD FN MID 112) MIND JD NS ND 991 MTONN D 
"JNJND FIND NDD bb run Ni Ja MD TONÔND 
nINDE pond ju 19 72 NÛ Oupr ann ne bi 
Mag mINDD D ju D 38 Ann 120 Finun DE 
9008 un nopr by 404 png D5 anne nn2b 





ts 15 05 0x — nn px 

Dont nt 0 mu mo SbNND VAN JD NTI AS 

pN HOLD Mn MIND jointe © ao L5 tm 

KE no) nvinoDt 5 Hunt opt 5e jp wo 

Aron mn p9D D PAT ND NN 

meupor mb nnonpt MIND bn HÔNSS pe Armat 
: NT DÔDND NN NTIDÈTO PM T1 


5 Syb 


pp 1 DDR HI pNUN Re 7 ma M 
Mn JN 92 TINDD NON Hé nnbo prb 
Bnsr no ni pr Mipup np 94 prb jo 
Dpôr on ANPNINS RUNNINPNUN JD 2 NU 
fon ju juD TDND PR 02 ju pan 7 D dpn 
RYN ND ND Din Nb NT A 70" VE 
HoinDbe ipods wabe jan on y fon run 
mranbn sion y jionnbn bi ju spam on 
pe D rond panne min bp Ami miNDb on 
ND ND OM NN NT JD ND ju nénpa Any 
TION MAD NTM JD Ne ju sénpn fmé PO 
2on2 m0 onoôn own m2 jioôn nt je PS TP A 
RUN ir 7 ve sp np JDN NON AND 


onbbe Ans bp nb bpn nomuxe 50m want 
15 | 





1 Ou — NAN tn 
D TannÔN Ron ni Snnnbn banm bp 1 1ND2 
ND ND NN MI9 JNDD 22 D9p0 + NN ILE 
KO 105 hou Wan noo RDDN D7p ph mpoN 
2 Moy jo %7 Jon. ju jo m2 Kpbsn noi 
y ver EN 1 Hbniben md nm 
5 Pan nÔ1 NII N TS mINpnpNR Dbnyon ….. 
mp Don 89 N° 5 fini NN DapD brun nm. 
FN OP HTND 72 NIINEN p Onn 02 ‘bp and 
JOIN NON PIN MIND m2 NODK MIND jN ns 
RANYE T9 VONPN n2 HNDIO MIN NT JNTIPNANO 
D Hnpa vint Haenber mad eo mn nnnbnbii 
wo nnbpi HbeDt fannte nr manon onpn nn 
Gp Sinnn ju m0pi bn 3 ntm M22A NDD NAN 
NOT DrN TÉDA n320 nwpDs von nnn mnt 
Hôeot nb Hent Hppn nurain nina 045 
pas n0o moon bp wep bia bys pibpan nb 
m1 NDD0N nnn von ÿanûn ht ju ns met b 
papa pnôn nn Nyon 7 70 pr PanoN HAINE 
p'Ô ju Hbpo Hn0p pniuD RenaD DR 712 Mur 
auna piarinn N° DD D mm Ain 220 MIND 
ani ion non jo 10 nnd m3 Lu mn wn22 
oi prône 7 NIDRP 129 DENIS D TNA VND jD 
ere no Sn vou jp innms Dos ur no Lo 





15 dus — une tibn 


1 Sup 


Mnngot ppipt 5 non On mon 5 PIN 
JUN Dp we D 08 3 pps Hbbpnbn 
na Ro MY Jan Job INR DNOD © rm 
Dpo m7 ND ou Onp ni) YoDn NDS bnp run 
pain pnnoz rm nous non npo wn20 men en 
VINN FPPD DO HD ADD MN HE ONU 
npo M2 NDS mAN2 JD MNT DIPD NT ND 
Dipte tr ya sein Van nn ou 152 2 DR PT 
POP D N DDR nm pu mb nr au D 
noi w nb j0 w im ju bunnbk 1 rime pri NT 
KoD0S 20m 4 jam nt art fans Anne jp D 
D nu mm po Our w sut 125 nn ŸA 
NO nn Jun mans jo wn20 nt 5 Sn je 
JMD NID JOYMD DUY ADM NDDI NI22 JON TN 
ADN NDD bo post SN WIND MINI TT JO 
DONDÈ Op SN TP JDD NT MR NAND PI9SD TI 
JD ADN NDS ND NON JDNOEN 7 0p UN T 
ip ni bp pb bus pin poonbeo malien | 
shabn yes mon obuybn pbs Lao LUS max mb 
on oeva v m bp no na Nb mo on 0 





n2 Ov9 — union tin 

OS pur Dô Huvsn HOND Apte nina nb 
pa nt nonp par où uote nn © pu 02 Nbr 
probe mn 9 mat sonne nn Son 2 Nb 
Où Hnoobse narignôn nina 2508 VES sw nû 
09% nû gnt ana non up eo nn n 
D DD MDN ND NONDÔN MONDR mn pit 
anb2 Sapbk nn SUD ÈS) NAT JND ]N MINI 
TN KOD MNDON DÉNPN NID IN NU NID ONPY 3 
nn Dôps nûr Hmt nn bp quon pn Dong 
Jo ronon nos pysn 6 Manon nt in 704 
no 05 Yuôn © Ann im Ne ninInn D0ya Nb 
a Donpon ju Sup Op jo rap bon opn 
anS aû and bnont bn Guon ju Hamë ai m1d 
Dopnon sionbn poin Map MONS NON NP 
Spy mb ump 2 n° nûe Hprk nn pi) 
jo 2e on nn Din pop sanbôn on op nrin 
Mt © en nogEt suopa non or nat ni 
9 0p 1 mrnbn pronn d mnb HbeDDt nn jp 
HeonSEn 0 3 nnonnn no L5 mpo0 ponoex 
wo x y Dipon dy jun on ny 10 Jo 
on mnt mont bone mnnboia Hyvwk nopod 
Donne nina phyno nb aonbn j8 79 n'a pb 

| : NOYNE 





7) no bus — onunim ri 

D a û be ump jo new nb Sim NS ni 
4 0 8 buste apr no nûk mp pd 922 Lo mn 
van ep 9 02 Na an nENS 171 Drbr ab nus 
DD nur MN run y DpON JNPRIN NEW 
ga nûr non Hp sinn br pr hrs bp ru 
Soot anons ps Sun FOND MINNYD }) T 
met na mio no Do Oopm Hong rpm Lo 
NO win nunyot Dinnn je non Dnbbre no red 
289 ht 0 no onbonbn jp pondre nn Le 
mnôn nrbe Sp DTpôn PAR 8 NON JR JE 
HN NN NDDK pue nn ONE NT 1m Reda 
Nb mygbe pa Sn RD web bi juo Dao 
prône Suenn ju jo mars O2 nipot avion nya 
pop arm nont yes 5 M na 15 sim ny 
19 NON Ab ae5 spa Hi NS 1350 Sinnr Lara 
ain DD pm D non on jo NON nt 04 min 
D nôue nnpnbs 5nt nt bi br be nid 
nonaasn Hp ju pa nonmié by yreate bon 
Sp nn tipo nousin de ani bun 5 
obept Anim snpnye JD ju DÙpur * amp AT 
“ot My un 900 NnbD NNTDOON TT 
Cap géné ven sapobee au xD dant buis Lo npot 
pa vo nor mob nv on no n°0n me w 





no 5 up — union tx 
“39 D jN DD pt MONDDON NN VD VID ND MN 
man Op Son Ro Appn 12 mb par jun voi 
FN D NN MIDSNT ANS UN PPANOD NN 
RO Rerb 2 op Nann1a pooN D nt NDHÈN 
: ANO0p 


"S Svp 


bise po obuyt op3 bpbe 0 nisnn pb pe ON 
nom Dbnyt pos mnt © Ni bn Yan 

MONS Dongle mn y Sin nb sin np jn9 
Juin aû noDi mnônt po y Sn be vint 


wr Op Hpinbo nor nm © MID néN OnnoN 
g02 pt un ao jo D obngt in son 
MAO2 non ju2 nm pô pDinbn vb D n10pD 
pô visit On Siuns ju Hp DEN prinp NS 
nn ND ND in Nain un DonpÈN DD 
JN220 mpnp no ot Supa N0 010pS mb NOD: 
ob jan ooin Dh mnbebr po je Rein 
pure ann bus no 2 bin ju Hmmgbns 
pan 00 obnpbe o7pr Ami démen nd je nôpt 
"en min Die po Siunnt ibn pEn ju 125 ND 
220 ND nnMIAnON JD JNÈS ÉD) nÈM JN 120) 
D naônbR ju smmpnpn ju vain 3200 “nn 





T 2 Ju — union von 

br non no mon mnubnr non 00 ie Drot 0e 
npoo 1ù1 rmwbt 5 ban 05 nnpnt 180 bp ny 
nou no 5 5 mano nô nu 151 ND RON FUN 
“bn 1 D2p nnbp ser Ham Hn probe in © 
PE 79 jo Won not no 52 ju ir ju ÔR TT 
DNS HOpbn Hnibim sine nai Dep bp vi ak 
Hyoot asp amp Hbont pénm pad wi 
pDINt bare nDD NDDÙ 5 nn 92 mOn AmENI #02 
pan von pme px mins non run 2 
mapgsn mine ni y bip din mb no 
ANÔRL je APN DIN 120 jn2 VAN 9 DL D'UN 
NAN NTI NAN ROD ppm 09 mm 
nODk p7 nt Non DNDnt *5p NIDNIDNT NINNDM 
un MO0ND rONO AnED jo JNDINON j5D TPE 
Juon j8b nds 17 bin sente 215 NE En 8 
ND 92 7 N2UD Hpanon Noobn y bnbanonb 
non Snpbe bbnonbu Mann pinobus 
onde bip Gun n5 NS raSnn by ab ro 
On ben nû wo D mode supnnt nnpngn Ÿ% 
HDD Vp3 1 NON ND ben MR nd ni now 
nûn Dôon Haipot mp npb5 ouip jo ai K 
HNONÔN ÿH0N nNNN D DNp3 JT RS ND E 
RE 12 9978 7 0N 1 np Oups ju nou nn v'épt 





25 up — nn nn 
Rn ep Lune op nnis Ro ny 4 fan 
want oôpb D Won na24 «D 182 ju Dawn 
Dont rannûn ns br rm 405 RE pnbn vs 
panne nn 291206 in mob font 1900 Sin in 
AOMMÔN JON 8 DD jo ni En om Aponnon 
MIND RÛN V7 RD RME 1 MDN ANDD Hoi 
04 RD 2h22 RDD Rû Ronpmies 1 Joux 
MDP3 V2 MENTON pou vin Jp j probna 
ND An SN SÔN MDN JT DONDON 1970 1) MINS 
Hana Hope gun Nb buxbre bn pin on som 
ns Anonok nupoaôn He 04 nv y sm 
RMONODN HIDINT RINNPIR DINAN NDNT Din on 
TND DD 2e piN RER ME MDI ATINPO) 
nan Drônn ju seu po) por mn bo y nnnsn 
Honton nûnp non 1900 nÔ Om Han 8 ion 
DD N2 192 nt 8 Nanou 90 na pt Hppnona 
MA My ana ju nypo D 180 Anne 2ninx 
RD JDD NON PE JN UD 3 1 FD JNODNÈN 
DIT RD PINDN MNDDY HUIT PINDMION JON JN 
nn ju no0p “pt j2t D 1 bi and 182 Kane 
Sn payanôn D MONO 5 Ur PNYON IN 702 
noa Dong ru) naD1 Dow 1910 i1S WD NN D0ÿ 
pi onoa D sonne ins up 25 Son jp mo 





» 1 ue — nrèn tn 

png) Hanbk np br néon Hosn nn Lo Lo 
© où pa Ds pa quOENÔN DNDIN D TON DNDI 
par 702 AONÔN ND ju DNONONON ND MEN NTI 
por pad 65 ja nbk onDinbn bn 100 jen 
nant 904 Pa pr HÈNS HONM REN DNDINON no 
po 72 KO non nN0p Nb ‘Op jan m0 MHonpo © 
5 noix 06 aob 192 nn pop 2 pa bp on 
JDAEN 2 jN2 no Op wi NÛS op np LD 
fig © moon AunN ON Son ADN NON rx 
PRIOR VIN NAINEL 7 N2 PE Tiny HR 
pbns niv 90 omobom onDinte © sb pi un 
pue “mme jh Nr yaôn na ONpi mes NDS NT © 
nds Opir jN2 NADPI 10) NNTIOUR RD DILNE 7 
non sun je por non mb) ND no © 
on bin ang op Hpiout mobi Hbmbes on 
monde #nnbnbe monde bp pupr je oi 00 
x nnms pi nobp No mono ya mi sfDN 
no ne 5 mao no 65 ann porn non pink 
Non 100 7 nt ppt nn bénn j0 4h mo 
po ps pi jo Dp "2 0 no nd ppn pe HN 
D 05 pp spo Homyo jo 5 pan wm na 
pt ns no D Paint bp nu pront ja 07 
NDING n nôbun ne ND JNyaNt HONDI D 

14 





75 Ou — un tin 
no Jmo pu Ham sophu 5 0 jp Hinns 
opn ot aenôm im nûn Hopièn tr np 
nn meby 7 ÿpo jp Min Snsk no 120 
nn DNS snwmt 19m Sonor Hombn 05 mo 
AAONT TINDY 0 PA JR PDA TYION NT D 
ot Je pa inst 20 1900 ju 9m Ron 
pps jo MONÔN me D D ND inobnt 
Dante nôbun nie b jan no min pape it 
vpn 290 Loû 6e S56 mnby nr Enbpnbnr 
Hans po Dûn por nn panne bp nuia 102 45 
1005 vu 65 55 ns so ju NÔ nn Ann 
norme pobp Do ju na Dbpar nn jo paint 
nono nom ni Do jo na praôr sSNûn sn 
2208 0N SAN Dons und ann ju j20 NE 
sp où Op sa2NûN ann ju jou nû1 qinn NS 
Ne nn no no nûn unt qinm nÔ1 PERN 
Honon pan j8 Nô Mons Ano0na non ini 
Hopodn nn 20m ponboxs Suds npbn + 
20m Hi va NA ju pin D 3DNDN HAN 
bpate nn ann ro Did ionbt 9 jh pit nn 
moNÔN 5 D mon 5m nnonna mom on int 
KO noom munon nonn mar 05 si 63 bus 
ronbpa y nô1 m2 99 NÛ1 ANNE HDUNI2 PIN 





2 0 us — cunm non 
nor mbk ar poibk 30 Nb nnoone mn +0 on 
grabbn DôpSn 5 von maunnnn je einer nn 
Hondn pion no MONA 2 jo Mo 72 80 run 
nt bb ju> jar Mina jante pan ju o1b wi 
pi DNA 2 ND On HANINDN HOMME NN 
RTE JOY ND MNT Th FN 127 192 NON JN YO 
aim m2 NS 1umbûn HinnS ubon La om 
nov où 4 A0 nu 19 nm nnbnôn jo non D 
inst mb né 1mm0n 9 ND na 22 nm © 
D man am bp pm nb nn mon nb np 
Hot Hank moi D nn ID MD0N 5119 ju PT 
His Homo Hbpa On ba wpiûe bin nô rrabet 
quo non 0 bin RS Honn ne mn Dongt 1970 p 
bn 0 runnt 9 ju Hmbnes 19 pbp nb jp on 
ND DNS ba vin wo 0pon bp Lou noi 
On pan man © 15 nonDna jnat Don On mn 
om-Mont pon où jui annon v0 1ù et D “EP 
MS mp0 pion rnb fan nan w M 
pra ON PE ND 20N2 Dinde D nuN 
O2 1.2 NÔ vb msn junnades pnonnon 
NO fn Dp US IN DÔN Jn ins wo 
hist Hop je Pons onbpate anbs mena 
Hope mn ouvke and im non nonupt 1510 p 





5 duo — suribn tire 


bus 


nnonpt p nnnnp no Hand ion jo noby 5 
Moon non où wDinôn una mibën NDD 
ONÔR ju nnnop Jp “ibn SN 3 © JD And 
ZONE D Hpanbet uote onBne D m4 nbs 
Pot nd D 8 ein DD RON poux +5p 17 rs 
po man 02 po pape ox npDi RMS 1 
no b235 aobusn Hbnibes purpt jy ais phunbn 
nn 5 punk 24 Sn sa DSp0N D jan 
PER 9 10D DIN AN JD NOT ND PB VD NT 
2082 MODS vo mp 5 bn jo nn2 nb bonne 
nr D jo ju im Hong Miami mo DD nm 
PAR ONTIDAN NT NM FOND MD TON AMI 
204 pb nuDD ia 0 In NON 8 0 A 
pente 5 nb mit nono 5 men JON 723 x 
np nn NT np en In JDD TT jN 
Fa HA D y se fo ray m1 no Ne NENED 
 enSan son 198 nNoNNE Hay DID Re TI 
#pnpr Dbnyôn 190 Sin D bn nor ju nr 
go Mon MNôn manon ju m0 Dong it 
2 juo Doe On Hom DobN ne. Moam Won 





gay AULLRE ANGEGNC LIEN NE CL LL : 
LLENUL! LELELIN NOULK GEUGE ENL AC LC AU 
gai neGél de nuna nenranl can enrugn= 
are NLCL CL qu noncl nétqau nécniau cal 
aa NCLUQ 1cce, an ca dl Lol LdL eu técul. 
ua LAN EULNÉ ARNCU Gil en cLauu cul cdi 
LUN LULU! ACQLI ACL CAUL CŒCLI ALT NLN CNE 
a duo NGANGO LE Qué LIN dne, cncudidy on 
LOG Ge NGILINU CUELI NdNLC CAE LGL CLIN LILI 
eeuaL CU Adié EULU Afnec adl due Lua nacnast 
snge Ge LULU audneu alt deu un node ça 
cuunl LCL RL QuEL Ge NGGEA Len aude EN 
NUANÉNUL! LEN UALE, dl LAL LU NOGNEEI NON 
Lan daLE RENLI LL ACL ANCONC Ge NAUdNLAUL 
ac nCLA auLen Let qu ladéLn ccrcul noctnl 
JU Ge ROLE LIL dNALE NALTE LNGURNUI Ge LI ANNE 
EU Ace LLU AANCD AUONLÉ GENCELNS GX Lin 
da LL ont en urur ad aual nuL dan an cal 
AN UONALL! Gée CIN GAL CNRC ELLLI INCGN CELUL 
ENCUN GNCL! NELN LG LAUL Al GA ENEL «GC 
M ŒUL NOULE NGIRE LUI, Adi ATACH INGGNd 
CNCQCA NL CANCUQNE GGN ELU MALNU LNGCLNU 
Qu LL NONTON! caqtt on Gad delen nl «ou LeL 
MCE MOUNC — GG CT cn 





23 95 un — sunûn tin 
MOD NAN WON Dan 9 En non NON 
DONS NN uanpn mngn nt DNODR nnmbp 
RD D D D Pan JR NN TPE 


1 vo 


no seb Mormbbe mobe pa Howpobn jù DODN 
anSpe min mp3) MoNe ou on jo 

D avon mp Hano ht 5 suanpek 06 wo 
bn por po nno nhÔN HDÔNSDI NNINPNN DÈY 
TT NÉNN AUTO TON 2 FÔN JO DÈDN TINTIN 


moon y muy pion nom 00 nb Hionpnbr 
Hypo we Han Dino non pate min nn jo Non 
DNÔN Ne JNISN 1) DD MIND DENIDÈN D ND 
RON 7DD) MTNDN JN MIO MINS NT ND NTI 
O0 TI ÉPAD NMINI) JDD MONON 77 AD 
onpn non mibnt nb jp TAiNA jN nu jN 
seonnn 5 nmian va no miam ibn io y 
Hp MDN JR RAIN D DIN on ps 
D nn np 7 pan Jon qnap HONDA 
#poôn ponpn surinr Hénon mibphn ND 
nn ppm Hynapôn Dibpon Hpapn NA 
FOND JpNOSN Aonnôer amp y st bn 











3 25 Ouo — ourin tin 

nn 10 notpn jo ù non où 0 nûn ru Lin 
JON NN nnûx on rnpn we np SN mr 
4 jo Won rrp DÔpn RD POS RON TNUO 
ÿ»2 Ex Pom Din AI 192D APE ND) PA 
pon Sppôn Don 2 np RD D JINID RUN 
PNY NET NTTONL . HN ONR nant TT 
Dont ini w Hat Hinmbt neepobm #torphn 
spnon nû amp nb jura nûr mon mn 
gouts On Spn ns on snbe out npp 1 
D onûN j8 DD ip PO NN ED 
noDNps jù RobN no2 MODE nt DbNya jt EP 
N° ND 53 jn 2 VH2DNÔN jN On rIpNAN 
79708 Pat mED ap" que DE JET D EP 
mot jo pipile jo nt Lo oi en vin bn 
si rN 3020Nt bap bar wo nnbpe pr 
nan on manon jo mon mot no Ds + ses 
292 TÉNN }D 2 JND JNT72 nee Ep RÔ 1x4 
NO pu DIN NPD HND ON Ne DID 
Au NDS na RiÛpE ntm né je FINDD nD 72 JD 
One in no RODÉ bn om HOnDot non ju 
Honde out mar ame pinpate me y ju 
ADN DDR 8 ju 5 nn ME CELL) y 
ANONON PA D PA JN 122 ND D ENT NO 








25 Qu — nn tn 
honte Mio nobp je Ù Pan win burinpnte 
Mnoôn ni po jo 2 mb D SOnDÛN MIND 
Jn jo ni 55 jui DDNÔN 5 NN NAT NDINI 
no mb pur Nû nés ni 5 rhobpôn ouDinon 
We NT NOENR MDN D NINLNÈN DPI NA NDDD 
HP2 M0 NAT JN NITPNPN NN NON JON ni 
RD nûN AND MÉNPN NDS AVES MOD END 
moon 02 and Dnobt nn jo w momo nb nn 
He NO DMX Ar +99 HD NA JN DT JD DIN 
POpN Nû nike on) y non 35 06 un 1m mi 
mp To po nnpam Myopo Min not Hp mb 
nono bou 55 Sos me nndnte jo on 85 Moby 
nent 92 TD FT AE PNANDIN NON JNDID 
VP2 we Mug mas ip ju un 11 ww V1 Nb 
sein on Nb mon bips pe 1h np nb tm Lis 
ATP NDD NA A nn NDS mm ju m0 Snnp 
5 Gpe Hi nn snanpna vps np D nonns 
MN D AD PAUPNDON Jo NT jN DON N12 jt 
op mn05 we Dnonts php MÉpb pou Ennpabe 
no Dpn ju jo ponon mir bin pi D'b 25 supta 
n Mobion Jon mu En bp minbnbt nnonsx 
5 jo on nimk pos © moin non no 02 ju 
nor gs N62 mx 11 onde 1910 du npôn bo 





Lt 25 UD — NON tin 

anna Jet nt pro prie jo 2590 hour 
> mnt mine bon © nono 220Ûn ton 
no Mn nu 7 Rp non ini 0 onde 
Et oi nnibn naïi jp mo 25m 220 jo 25m 
DOUX ND PONS 8 NT DNO DAS TON na 
AN ND NS NID TR AS NON ADI MINIME NÉS 
Anne jo 390 oDà a ju D0ÿ pr 98 sens soi 
p snpot nan non NS run 4 fan pp nn 
Mon PNÔNON nm Jo map bn no Hi 
NN ÿp2 NNN NMÈDS NN DR) rm ND ND 
née RM 904 8212 oi DDR Mn 904 D PT 
ange ju pra. monte © np no 25 Sun ot 
ANOENÔRN ND TND NN mn Ton bEôn Sun 
nn ns Dpron jù Di RD 1 nb Hammer NID 
Hi po opt be pa jo vi no 29Nb Hd ho 
nan D Ant nn nnan 2 br Hiwot urrnok 
non Snbbn Hong bobn Het we Hnon 
ND nt Him 2 nono pp 52 ju y10 DT 
pos tm mannôn 0p San Hoonbn Hi de JON 
mnDD NININD MIND JN OMR. mia nenbo Din 
PNIDND IN NLD DPI NNILNIUN PINON NA NDID TIM 
bn ne mue bn bpnon je ob ju prie we 


Dos n5 nn mnt nn 05 5 2puynn avi 
13 





22 Oùp — snnon ri 

net ypa Opot bynb 05 ju HAONA Migp - no 
.HynS 46m Kônyon bye 55 nanb panbns nd 
Dono nm jo MaSnt Hoi ju Hy2NS HD 
nt jo HaS 90 Hooik jp aomÈns pn HNNIND 
mo nbpon ju 254 ben inmbn an Hobnsn 
TON MD jo DON SuyÔN 1 pap9n 18 DNDON 1ù 
pon aetin pi pays nd 2up po HaS tot binon 1 
DpND NN TOR nan Un + NONDD MD TNT JN JD 
220 Dnôn Spyôn 18 jp ON 12m Hô NAT jN 
nnon nnia 15 nm Mount 250 nnôni nmbb 
2 pu poo 90 nv pD2 Rr monde bob 
DubÔn Him 9 nuniot nn 5 nimbn 29m 
po mom no 02 nd 2503 jn3 WON pr no2 
AN UNDD DOM RTE MIN 19792 ND 5 bippbx 
DnÔn Nan no NIINIDN VOD HMS NAN DPI 

bande pnbb nano bippbe ane 2 pond 
Mano nb br panbhônt Hainot pa 203 1 np 
Ly Spy nano +05 L5 ju amôb ni am abun nb 
AND2 Don ME Dpyon 77 SN HANDDÈN Hny0N 
pate gp ne pe jo 2510 MNT mm Ann Do 
sssbs your mor bn sônbn bpobe mp br 
be spobe 4h 15 bupn bu btp mb 
Job ny mon … np D bn posbn 





nie 25 ND vb — surnom rx 

Dips in D nou nOD np nuD no 05 Dno sn run 

nd NN Tup2 NMDDE 17 RNÔN rm 5 1 

PAINNNS NTM jND nur nnins jar D vit nink 

Dong po5 miam nds 24 D SR am on 
pan Owb +5 en Op ntm 


5 Svp 


je Den j5 2 jor DIN ns RmSp puit TD 
Do NôN up Did jù job NO DD3ÛN wÈN 

739 +53 NN 3) DIOND NS ON JND JNT TN 
pu ot uno rt 2590 nn DuDa08 jo mb 0 
on Dan Sant pri 2oûn nmD nôn 
WSN 9001 RNDTA EN NNINS JDN 8 NU 
AND MAS JD NN FD DIN Aout HIND j0 DIX 
20 ON InbR MAD JNS JN ANS MA JD NUN 
onb nn jp mb nm nan Da Sup Aripbu mn 
non Han Miÿp «90 Nb 2 nur boy 2 
po NON 2 PENN W N }D PEPIN 2) Ne DID ND 
nn Hé ND MaDND Nnopnt Moon pa NTN 
Dh ponn pp PEON ÿ9 ne DID ND YN UN 
ba pro #obn ju 18 02 Moro ju DE je 
He Hub jp br at Mme Manobn pond 





> up — nn ri9n 
Dao oonnt min 35 miam 4 fau ju 5 TR 
pote ju mb - mmbnbn jo Mis HpodD Hrb 
non jp o19 non ppt jui ON jy mb Sinon 
noi) Aubbnt ju 7 nai nom NA jp non ÔN 
nnnop sp von mnwobn snanbn on Dippôn 1 
D FN 7 Pa ND AM MD RIPÉT PI NYÉNID JD 
np DINON D ob mn Où JN2D SA ju 902 ma 
DT Non nn jo w ina Dpt N° ND 454 va 
ni 220 Dinde Spyôn Gi nano Hanpbn pnbons 
NOR von Abnñbe ni 320 nnonT sonne Lyon 
Dpn Où dont MinDônr JNOENR 1 NOR 45) 
nn mp mars in Nô1 29805 no nn jo w 
por Don naproon jy ju Dep Op 15 m3 To 
Dsosnk mount her Hanbul Honbnt Ant 
#20 uno pe Jn jN nn ur ND Yon 
Honboe Hs nanb Amal on bia Hosts 
non nt 50m Hennsbur bb Hanbubns 
pes pur in nb1o Dit nanpo pont Jon jp 454 
po por Dinde nobot nn 14 Di sin ju 217 nd 
Dpt nya bent nn bp sde nwrpobn nn 
un na2 ju m0 no 8 ninbbia min D IDDN 
me Dinde pou de 1 Dior w2 sônt HbpOb nn 
T2 TPS MINT NID M3 NID MPÉDN jù PE M2 





Le NS vb — union 1i9n oo 

ND2 NDD MNINN IN H0DD TAN JN NEN On 
nome ju nn nbnpe D nt mme b ju 
ronn mis DnbpS nupD NIPINT DDR DES ani 
HN NT ND DD JD MPNMP MONIN IN ANT 
no ‘p nnbnûR 1m nnberta aDNT nnbpl son 
Angat bye jo nonpt je onbp pt an moon 0 
Op 00 1326 AvySn AannÈNT ANININT 1ILPI K 
nt bye 1 povt prbn ju a dur nb mon 
jpuora monbe none ETpnt ND jN2 ju1 0 ni 
D 2 2 n7up2 vIDN JupôR Vpn 17 NA DA 
Snpn map nord 1 D nbnpbn pre run 90 
NO wnb nnpaneo 1907 nb be nnbyb bibpot on 
inst jo Ann anne nnby ann ju mène vin 
Dirk bunot jo run by NON AYDÈ nbnD NN 
Dbpnôn mno nnonde ni jp nDIND DOnpon 02 
VS0n po nyvsna an nnbabe bus jo nnt nn) 
ANON SN ati jp dnate bn brpte 33 vrinaNT TOR 
po bb 33 mb ju pan be moobe 1 min 
nom ANÔNONE 045 Hbpte in 2DôN 04 Sn 22 
AnônSnt mind Spuete 7 2a0k 454 1ù ni PP o” 
no paan ps pp bn Hribe by nb yion* 
Pas ju m Hope ops ju 192 bn 0 Dpabe un 
POP AMEN OA D NT vbs onbhn 290 P 





NS 3 Ô9vp — . don 
po and 2 nb aunbe nan ju nbipt nos ENb 
MObRS png ne prysnbnt Jup0n + YO JN 220 
mn NDpn ysnbnt JupôRn 7 RNINNINT 708 D 
NON ND AR FIND ND TYD1 D'IPON END ND 
: PAÈNNOÔN 


NS Svp 


o7p2 pape Hoonbbt jo promet jo jù DOYN 
Oônyt bye upn nbôn je bnp 15 nn 

pb mp vs no bp nubdo nagnpt mit und 
po quo an ©3 np ji np 9 ht jiot ju Smnor 
NORD ju murs ND ju ab sine no RDND RON 
JROTNS DD 9 DRE Apr ju NON NU DD 
SpnD © p29 152 ND D — N*D 2 IN 
MIPON2 ras JD ND D) MED HNEY nn JON 
bn Snpn nNoNôe mon Sppôn von 518 byp aoû 
A0pp pr nop Nôun ip0na 7 mûr mp ny NÔ 
Ne ONNAD AND NN MOD RDDRD En 2 52 
MÔYE 2022 APNID MON 19ÿD H2D2 904 HNNID 
pasnbn © mibep nnpa Dipbe nm nine nn 
We DD IN ND Jp Pa pp RD jND HININÔN) 
RUÔRP YDÔN RM D VESD I TINNÔD IN TUND 





1 2 Oup — union rom 

y emmène par Enoon Mini op nhèn pa paix 
PNR po po on AanNoNT JuDôn Hi 
mapnin on onde vpn pub piët pa poik jo up 
DS nôn nunNDÔN NN NO 7 D IN NI DM 
Mn Sn 045 im 320 jo mb 75 Rô Hp 
22000 jun 220 320 45h mb 17 nn y nb 
ob np bn 520 vnmar ju be ae bar onk 
Rd m2 aan Rô bn bobonbn puinonb box 
pn NaÛN jy Dôuyon ni nb ju Ds yo 
mnt on in ooit ju Son oo Ont 220ù p 
po np pr no> povbn jp be ob we nn p 
Dippot nb m2 onbt bu png La abr np w 
nano M3 jo bippnbn Open 11 bpybr sx boule p 
D pp 7 10p 101 dinde 25pbe bi y Nom 
m0 ro 0ND ju nm anbaanr nibe nano pe 
nonds mn ju 20 nb Sbnoor na Soi ny Di n° 
 pRDONt D upt op mp nd ap nnb te D 
nn Sono 454 SuDi PE pa nt 20 TM 
NT YADON NT ND RD 11201 AENÈS Ta jN DD 
im S20ôn nb pysnr mit pa PE JU 
nb nbe pusnt spor pb sapro nb bupenx 
Tan NS jp VES D DD MT DOM TD VI 
jo onb nono prsunt sbuen bn vime nbb TT 





3 vb — nr tin 
ON 2 Nm Hpapôn np puni nan ju y 
MT jN POTpNDÈN jo Dpt po TON D DK 
NO ADD) np5n JD j82 PONT PRENONS ppt Dbnyt 
ob pue nan 220 98 D Lys we 220 
. ADD3 Rpôn JD ju MIÔND DRE ND . nds 
mn y Son nbipt no non HoimoN juni ju> 
Dpt jp DT 25) DÉMO NDE3 NAT JN1 DNDI 
nonons ann nb pan Rô nron nunbur juni 
À 2 non Spy non Hpran RON N32D Nb 12h 
"2 02 jo porn w 8 Sim D and nnon no 
st O1 M JON MIN NM jD 320 D 2 1N 
snbk DNDINON VD1 RODŸ D pop jNDN por bn 
NON NN Mint Mnnbt DNDINON PND j2 JD A 
NON 220 NnÔ DS RUN NADEIN NON JD MIND 
par “ont moN0D ya nn Dune jun Ko bn 
pu pD DD Dipa MoN MÔN DONNAIT FIM 
nn0> DNTNDON A7 JN JAION PNY MDN Nb 
PRONNVS anni ÿpae 0 pRENN Him ob 
NON NANDS NOM NID ND jN UN NAS JON jN 
en moy 4 no 10p nait ant 9 Din por ram 
D FN NON IDDN mapnpn ve mn jriaon v1& im 
TND 7802 NON JN N'IDEIN Np9n D NDS NO 
po 5 onu mon j8 0 pas nDD D Ain 





nu 5 D die — nrûn tin 
D MS YÉSD JD 72 NO SN HONN  n) Vu 
nominn jabub jy mnat sn suanpnte nm ai | 
np pa ba por ju ob nubnônte ain mio bn : 
Jun 2opbk mb nô in omDon ni 0 nd Emi 
PT nn YES END UD NAT DO JND NN 
4 id Rd 1e op pa aen ba jo je ob 
NN NT DD D 8 ND On D nvsS 12 D 
maSbDon pin + SR INT DIPÈN TN | ie 
: NN SD D ROME ji) JR 122 ND JM 


> Svp 


ppar np nn0> Hpapte ont ju ja WODN 
on 00% 802 4 Sp muni pupnnta 

Ont panne NÔ1 How NDS MONENNOR NN 
RODÔN DR MIADN IN HDNT RON NN IT 
Ra vinn Rd man Sp HONTE RME RD 53 
NON RopénD Oiinn D NÔt RANNTI © ND NUE 
Srobe s0pon do pi nb prambR mov 
Dar ARIÔN PSDND MONTOND HANON ND HDNT 
pu 65 vaux ORn> Hañonbnr EDR on in 
PADD ANNNIS ND NIND PA NAT DD NONENT 


JMS ND PNENNONS 105 jt MIDD PRDNNONI 
12 





o" bup — surtom trim | 
 OnSnont y ana mp Korn pu som 
bio où m0 n92 D it DD DM ND NPA 
Dour be » oran bupt tn moy Lun rom 
Dot 7 ntm Na DD oo 327 pat 0 Gun 
pr mo bo je gb pen mo mu nb bre mnubn 
Fm NANIND FIND ju PNENDNON DR 1 bob 


pan 209 np mnvudn bpin ju pn na nb2 


NNEN DEN noN DIN n00p 02 het jo HinDke 
NON NALSD JDD 2ONIDONT ANOENON D MTMDÔN 
noD MpanpDt bippon np Op ju bupn nbbx 
DS Dippôn je ht ent a Dipôn ai 5 n29 
an nn 2 np Et jo pit nn No noNDIN 
pret 4nib ponont nopy m2 pm nnoan Et 
JuÛN Mini D mniôn Sppôe 54 nn 205 5m 
DION HAN NON NT HOT pion MS D nb 
ND ÿp2 jo nnÿpa 292 MD) p 4 mr Dû 
Jon win pra pre apr ju ami 72 nd noby 
Mynot nan Ann nd nn je NÉNpN min 
Dipr tot non spot ain npanwn DIND hot ju 
nome mp N33 nb pin DD Ni NATION WDDN 
YESN 2 ND MANN NO NAITIND DANS NN DIPID 
D D pi ME Nu) ONE APN jT HPADS NN 


ve mon pub nan Honnk ja moon ne no 





4 ü due — sur im 
nn ob bn jo me nimk anobn nana mé 
DND" 9 NS UD NDIN DD) jo M1 ND bar n05 
pins bp ai m0 Re JR TPOUN NN PRINDNÈN 
PAIN NAN NOR IDDN NT ND NON je ont 
ne 2mys ND nn Op UND UD n0D NT IN 
pen 2 ni noue 795 nb aipnbre po 02 nb 
o6p Mon ntm up 220bn Ro bp aber 
D jui moy NS p00 02 ntm ju inde “by 
png ju noby D nb panne #2 ab Map bye nn 
DOAN FD APP RD NDTENLDNT SNDNONT JR va 
sut RD) payôn nn ut NO DEPN NPD ND 
pen nb msn Mao NAJL DDUNN MOUMI ND DT 
PRENND DEDJIN VIN) HD pnD MOrN2 HINNN JDD 
animé D0p 7p pa nôn in jo 2 j91 00 nan 
DSRDÔN IT PREND JN PNY Dm Pb 
nSÔ Hponsnt nmONÔER DNS NTI NTITINDEN 
NÉ MIO W 192 jN TU NÔ PRAN MSN +3ÿ5 
onbbne ni Sp nt min nan Tente 5D 30m 
Dbsnb sent mt mind jo mp2 von up nb 
Snbesbe pen ANbnSR jo nbbN upbr bp v13p 
nonbe. in Job ubENèN 5 ano 2 fo 
cmt bp moon ben dm Soit nine D prbs 
TINONDR. D IN Pont 0 NT nn Pub 





D bye — ouôn tire 
nn npû. 2mtûe Hum ju pô Du Nnoun 
D PPDA D 733 DR 191 PI ARENON IN 
20 JE Sn pa Ou nu3 nn RONDS puDDoN 
D 2200 FUN Ne anim Au JbEÛN 18° pp 
gen vo jobr Ro pnnsonr pnanet pau 0 
wa nobnSn 55 Not Dipn nÔb nn non non y3 
fa nnamnbns 3 mwbns non nô inb. nt 
NTON FIDND DNDN mu AO Su AO nan jN °Ù 
NTIDN HD MND DNDINT DONIDK ONTIN 1 RANNT © 
JDD. AMINN DNDINT-ANODNON DEN 
PONT P3 DS 0 NV Pb RYD MINDPNONON 
RD PNOnSNèR #83 non phpbnonbn pris 
NP nDD rD nNbnN non bn IN Ù 172 
juons Monsbnnr sunnnbn mind Snbn 17 jor 13 
52 19 DonsD 2 SN 5 non non. jNEdr St 
ND Yp.702 12 DNN9D VSD FD JÉM © MIND 
D NN Mra0n 2ONDÛN nan NN SN 25ÿ 
201 NID NPA NUL NDS AN MnbD porn 
honmo Apr PUR NT © PNTI YA D IÔNT NAT 
oobn No mme w Ni Ni H923 Mypni MYDNÉD 
MONS pusnbu 32m Huy Appt n'ind yysbt 
“DoS ma 008 102 JbEk oi né 25. Dà 
pode po 10e an aux 230 020 mp nxbnER Kb 





3 er Ogo — snnbn tin 

mon quo pp tn ND ND ND. D FUN op 
2omoÛn ob An MDN Hoinon MYD jo To 
#onon Moy va Ariôe nnÛs © m0 Anonnn 
mon jy mp ya nos ju m0 np tr tt 
À mois Ro nb © nn 126 Han pan 0 
pvobn jo qnnn NN NONDEN JN NI |D UN 
NDD JIDN NON NS ND JONMÔN pr jo Dot a 
per gut nu pot po 462 ann on nm 
Hpaot 5 Map pavot jo Monnet nn jan 
Op jp ©$ snobpe m2 12320 pounèn Ho je 
20n2 ju Dôpur DNÔN 11 NDD FONDI D ANT 
ne np) DÔNPON AIN ip Jo NPD JD ANT 
Do vs yasn où Oipa and aber hp bn ne 
Cris a901 annpaot Hambn Hi jo NU ND2 72 
je DO D 100 ND NAT TNDN VD MDN nf 
y D por nn gnbERt Hoan nuonsn Hby ren 
NU 70%. 1N20 D DD ÿD2 JD ANDA pit EN 
ps anna none 5 pusnbn Hp jo NI 
anobm pnobn pa agir © nDpDon de nur 
po pan 2 mis no non ont obnx ob ru 
nn pr NO on JhEbn D prusnôn ii + 
MAT TUNDÔN D m2 NULSD NIDD m0 Ti JN 
2200n ame moine jbobn po ju bn xt 





D bup — owrûx tin | 
pra prônoD jy ynpa ju mon ms Oup nu Ni 
Oipn ebay nes ju Sin JD MIND N'ENL NME 
NO mon nôn rm niDpr sebipp 15203 Rp 
ma20 MNai Amp op Ro 9 in je nn nan 
NPD NINDIN MEDODON D Nav JO Jp JN ND 
spi MoN bon Enpnon a20n no niND 
‘hp pro No TD RpNoDN nrpaobn 1 
FD AONDS ÿ2 NT AIN MNID ND JN PONDÔN 
Enpaèe Dr pts many mu N°2 run 5 jan 
D 382 ronDt D Donne Ep P22 ND NO 
Do ob non jo mor © my aû bas 
292 no © nonp bn ju D vin DrÔR AN ND 
po 11 mon Do 05 panen Spy pit jo Mpranon 
D VE 7 NON NOT NN NEN PDON NAT Din 
NON ND NID OT OÙ FN Pa ND HoIm2 DD 
obpy 19202 4Ù ann bn prône ntm 9 bip 
nnd nn Dû ago 4 jan nb non an0m 
MAÂ 2 9 MOND NN PDP NON PINLON JD 
hop nou Dbnyôe pa bière 13 bn nb 
jo w 95 ju mp point jaôe sont pp n2100p 
son 17 pô Hop 220 jo n0 73 NO NUNÔN 
NOpN D RomeD ve NI01pp Hôp PENN F2 NYPNI 
08 ann anne bp set nn Sat sun 





2 D bp — wrnon tie 

NP up Mini op Nû rank pnobx ni vo Sci 
5 Dm m0 Sn ni up VE Y°LSm NU FD 
+ Mbpbn op je pm non bin sax Dm nb 
on Sun jo nn où put jo nn et jp 
nnépor Moinbn pin nnëya ho © Mbpbn ‘op jt 
pan bn po ant Eub:d pnb bn jui a 
no #y200n jo 20 2 12 © MovbN “op jù om 
NOT NN 99D D DOPON TION NN SNÉEN #7 
mob) ont RS ob nn naNIDN NEYN D 12 
nn jo w 10 om 0 ru20 onbbr ni op ny 
Op 5 s0pbe fo pi non nb na me 2 jo 
mp ONp j8 joon1 Sopbn ja mimob pauno onbi 
RON np qui bob Hoam  onbbn ni bp nn 
*ODN HA HO NOD PEN MON D MDN ND JE 
DT 8 20 END pme sonde 95 nb ht 0 
HD DAON 17 a nr NDENE 193 se ob 9 
po Han aDaNdN 1 an mnt Mo NDDNÛN PO 
DIND JN1 MMRDND NAINNDMN ND NA MONT . 
RONN PM D NI MDN IÔN MONT ŸUD PIE NÉ 
yo jo Nov «nb end onbbn Hns . nt 
RD 9 Na MDN juD babes Hbipnbe 91 
Royer Ride min bibpn .. ryi cŸ 
NONDS fmesobe mn © rit sp DD NON 





Dr. due — suriw tin és 

ANDPNDNON NNDIN PIN NDOD MIN PNONÈN 9 
TN j8 009 Ho bon Moim MopnDD Hank 
. 2DN2 MS NM HINDÔN NT 92 HINDÈN 
HopnDD Nnnnon nt nûn min ni nobr pan 
KO RTE PE VN Jnn ND Nr Mnion Mons 
Hnso nr nm be nine in DEDN 5x nn 
#D6n90 nrix Dbp RDN NASDO YDN NÉS HINNI 
gén vpn Hyann nuppnonôn je by nina nude 
Hano jan j8 mène DD npa GuSinont jo 1m39n 
Ma NT pnnn nn0 4 Hinnt nnèD SNoENN 
pm nn in Ont Et Hs Hobnoo 55 52 
quo Ent po nb jp sou 200$ prb jD 
je DD 2NDANÔNT MPADON © HE0NSD RANNDUN 
.… MIND mn Re 70 Exp Ré xD’ 
ND nya non pré Da non Jp NOENt pnid 
NA napigot nan yéSn 11 jo NON Hg A 
20» 9x 2 Jet aps oh dm #pbnst iv Siapb 
ne non « bin 1p n5bR nûn yresnbne ni mb 
NA ROM PSY AONTIN MON MDN V2 DS ‘y 
DS mouns mp isôn En 2 Ra pannpnsre 
pangnt sin som ob j82 jui mOi mpnDe 
nh s00 bn jù Dim mn nonpN JD 1197 m12b 


poronn ebn ji ao mit RS nb nuo ubEnSN 





1} 

gau ELuNI ma nl cnçuénl nenatNe «auLe, 
an NCIGLE NN AL NCENGL G adneu ut du 
naunçuu de cuul dés qu Léb- 1al uen nant 
HNÇONCI NoU GLEN LG, LL ENAULNL can ci 
ce LCL GNLE NÇL LELL NÇL vue adie “és NE 
KOCN GHLULN LOL: men NULH ANG CN 
aL ACUÇGH : UO ONGENLI LACEN QU Le NELKG NEC, 
AC GUN NGUERÀ CRIL GIEUCGR NA NoULRI qdcic 
Mal NGGLAG LE AGLCI LNGCILEL LA NOGLAG GLEN 
sun nt QÙ jaune nl ue Leu aanLt @ on acnl 
GNLU NUAN (LA NGC G NCCIN LNCLUN GONI LEE 
A NÇGLAG ELA MGGLEI ANCUI NOUL LNRGE LNdG HN 
adte CLGL NGULHL AL NGCNL LOGGN CALU AONLE 
NA NUL LI CAN (OLA LOU Luc af actu 
HNULE ULUNEA GEUÈGH LOL Rel No ce GEL 
4 seucnle NOCUNAU NE Li NIFEU GLILL si 
aud cat jene Gale Lau Al el cnl duc niçc 
QU QNLE MAONLA nud CRUE NENLA LanLE NoeNe 
HOM LRGLAN LOINLE NÇCC LNULE CUAULCH LEGN LN 
KCML ICMELN AL! NONLA LAN EXTLIOIN cdcle au 
À A LAN UGL ant Autc, Litx dec CAAUN RILb 
LA NÇOTE Ge UK NOGUNL GEL REflL NGGIEUCGU 
ALOQ MEN LCEN QU NLN CN NAUINE maman 

MG NOUNE — FAQ (9 an 











Bt up — ambn rime ; 
SDS po Die ibn Honnobn Hiwnôn br 
773 D JNION UN VIÔR HELD NMIÉUOY ND MEUS 
POP Jo NY DOID HDTPD MAN PIN MNINDON 
158 HoTpot nn pa Amon Jpnp JD DIpoX 
auuon Honont Hi 5) amant naup ko man 2 
pas TP 19 NIDpr WOW nIÔND - DIN NT 1p 
tn vpn 5 mm no 5 Haut pop nd 
mr ANOnSR Hop mob 5255 Ham nu 
DS yasue nnbnSn 40 noi min Hninôn punir | 
nnbnonôk #0 bnp jus 54 jp minnib- nn pa 
pe on inDôn Jon jo mNaSmÈN innon- Tir 
Pa me paie No nô2p Hoangnon “innôn bn 
pan nb nr jun RAnpan ND HN 
Dbnsn mn Jon nn 3590 00 nnDpDDN many 
© ANONONÔN ame mon Dù Jon om NON 
to AB0ndn np nr Haoanbbn nunônombn 
DNA ND TunD Don NT 20m Tina0nt Sun 
hp0nst y bind Hobnst nan Hobnsnt Himnte 
mom on ie Oops Hnnn ven ain ut ont 
Vo snninod ir nain Aput Hnybnr now 
non japon 0 Son ADO RAD E T25 
nm popôn Dbpbn D jan m2 non YRIUN 
#)ÔND D « anpro noi npps nur 00 ja mme nôa 





b °° dun — sur in 

ANNON TUND up NNÛD RUNR min NN jan ns 
2PD TND TUDD MIND JN FOND RAD NON JW NM 
DONS NDNT TLPN JN DD NADA HN T2 MA 
ont ni bp ND ups nn pa onbNE jo ain 
DS 26 ss np up munpte dt mm nn 
Ko MON phanon Mon où j8D PNODNS Tip K 
pau ju Oupte ai D vga Pa DD NN pu 
dy nôn mé aenit ju puit snpn baba 
2 ARDDNIN ND PÊDNN JN T2 JD MIS TUND YPO FUN 
poor 1083 Dion mit Hyan bnoan to monet 
nds onbn jo 4h ni no pro nono ju 
D"N jén nûr pusnt JuiNd anTADR TN NOR 
MD NIDNT DPUN NON HOpN viDR NT NIDNP NIK 
mn NON MONON m2 ot qu ND ANR 
ra Dm) pb Nb on 2 pushbn wep NEA 
Ha bte 1 panate 7 Hionons nu ni YRsrèt 
but 9 mp 57 moa mont yuunse de Here M 
OnnnD po use anañn Monnet pau M 
mo © pesnbn nann om arinoby 7p be 7 
Hp2D jo Mnôno HEDDD up MD nav ND) 
hompot min op ps anaion pute mm TR 
jo na HmNINO DS Pa HOLD Ame 92 NI 
mms AN 320 jo Mans 92 nbD man Ml 





ü+ m up — un tin 

nant om Mponont Dpyt-niôy nn none 
nono 111 nnbnbe mit by m5 m1 HynODoN 
y an Obs où Dj niin PaID UD NTI 
ie Dan om noobe Hbnbrs nn v6p panute mit 
non nono mit y min n0D HEDNDDR un +0p 
jnoDN 0 0 na No 79 DD © ip Nû1 DDS NO 
ppt Op jo or no ponboka D rint amp 
DNS DID ND SABNT 22 NN MN PANT PIN 

NN Dub 5 MYNDÔN 10 


mr bp 


Ep jp 5 2 jo ON 240 jo 7) jN2 D 
pe min NM NT ON DONDON D1p2 

Diop num Hop npn nan onde Hni op nat 
Py2 18 7h 00 npn mp Sup 9 RU DID NID 
6 np bio Di nr NN UN NOT Th 
TN DT SN PVO IN 1 00 nnbbia Dônyon 
Do nût mbibpor Man RD Tin ju END 102 
bo bp non nôp an 8 min . NOTD 
per nnD2D D 2 92 DNTT DND AK NI jo po 
TI DOM FINDNDD JD MUNON JD MAD TAN NO 
wpancD Anp2e ÿ nent je 2 TAN jo wbk 





D pr Oue — ounbn tin - 

mo bp nai non DD 198 NIDD RAA DD 
MNT RONTNNN je ro NS NDD vins D'd Up 
nor una Hume nomop. bnp mnin pince 
pannput nu NN SEDN TPE PRININÔN FA FU 
min Oum pobôn nn jo Rob NO run jan 
on 0 HAONNÔR prap0ks + moby no an 
one ménpn no 05 pod obnybn op ana oi 
ep DNDÔND nnNtD Hop AMD 12-70 MO ft 
MONS we ne bin NS PUS DNIÔN KM DM 
on N0 yon JNSERE pion ju naûn vnûn nine 
NO shox nb mp 7 nn bp saut pr Spn nd 
nn ve non Onis 9045 un 0 558 mûr Spa 
22e Map Mio “0 jp 9 JR 7y2 008 Tin 
O2 Onis 520 Hrino ibn Hawk nnnonb pau 
Hood 4 ninpor Honbe bn jun brin 
pu mn 2 Dobn Hoonbb Hpann nn D NN 
+. popnD1 nnbut spnys ND pm ne nom Ni 
MT) PRIOR D RIDODN NAN NTAD MPDÔN NN 
m4 RD mOn) Mpasbe bn bpon JNraA 
Do jo be AND 5 Done YNDIN- ND DK 
ot mbodn © nnbnt po jui noDbn 5 Mowk 
ep 0j HÉNDTDS 5 DÈE pirsôe nn © 
pe so Honbabl Le bu des pe om vos noDN 





nus — sunèn rx 

pe. uno ni x panin Sin je nnpi Spb nt 
Dino emma ND 7 10 pion ju Tr RD JNDINK 
pon de Agen nnnTnD on DÙ nn bn pinion 
pi PNÔRÔON DD Hmbre Dinp hunn dr AnéNn 
mr ab and 2 nûr Ann nubiber Het por 
An Ohb sb nb nûND j29n jp MNANDND 527 ja 
Pan pe 02 pe mn “rap Don 300 A9 ain T3 we 
. DNpn pamoon inner ND jee 
po Ouppnèn nn no nos n'in mn2Dma pp nb 
2° 00 nb nON MININÔON NN D SIND ND W Din 
pue in npann ni) NON ia Sn par bppo5 
D9 jui mon on pair innnn nô tnnnèn on 
Où no 4x wow bppr je ob nb pa nb j2n 
on © an oo Sppr nnôin jo ins ND Ni 
sont bppôn in pp je sabre bn bien pan 
mms 10 win Sup Sup jup éinnt ind yann 
an NM DON NNDI PA NOT ANDY TN ND 120 
MT NIPAND) HNNDN Hppn SN nb m5: Rp 
Henèn Jon PunD juD mn ND a jN NN 
MINOR ONE MINS ND NA NID JDD nr MIND 10 
PINEDR An NON NON PINIDR DNS MIN 
#ino mob na son 2 in jo 91 mp nn 
ANNE ND NTM NE ri pan ae NOR a nn nôt 





no nr ôup — nnûn vin 

DS anpr bye nt anp byps ju 2û noie Dune 
ooôn Pan Sin jo 5 Ann ND on Din 
Dep Où ju2 jee “ano 029 own mo Dpt non 
bpybn bin po nû vinnte rnb Die me but j5 
nan D pomep ju JR an Dbpbo nDE3 © 
D np 0 npn non up nôin jo 0e 32D0n2 
mo2 ju ab Dark ana nanibn nôr npr 5 bye 
DaneD in np1o Dpt br np1 5 ppt bnyet opt 
1 nation nô mot mubp mn voupn nb5e bio 
NI dm nant bn Da Hobun nansb +64 by 
© ip Ôt aboi 11 DS bn bnyet bp ju rm 
pu 98 nnpr Dpt 454 pps nr np $pe jui Di 
MPR jo 9 ro mo Oups bb 3x5 we hs 22D 
FN nD ju ninn D jn2 mn ND DpEôn x 
ppo po bpobn x pô jo mins 11909 spnE 
op Dnpt nb) in mor ppt un 5 np 
#1 nû oi Nô up non pnps nat in Donpon 
Db ju pa bpor on sn node nb sbibs Doi 
Op nn in nûR 3 HN nôn pran0n : per 
D panda vmmônt perte prend Dônpbx 
AYODND PDT in D) NN 5m NN nEn 
Die to nonpen pp Hinnn v7 Loup Lo je Dpt 
nnpr bp ju 10 gi moin MNaSbNS FINE ND 





qnen «qi NÙ Ge LUN adié arnçau ot We al dde 
AG NGGAe GUN CL Le @ NGAIL LIN ACUNL se 
Nogte NIL «deu a an Gt nl ia our al _ 
acLel on ua dl al néaantd on «ane @ 1du an 
NOCUNL LOGGG NOTINLA GR ENAULAL NENGa 
a Li née dl node inran «ne cac norle Luna 
LAN GA CFD LEON (ACL CUEL EN Ge LA NGGG LEON 
an on cg aout al déc encu on cacu cd ançana 
EN! aNden _ LENL nan an ae @ 1du 
cu cul acia duc nl node ncatne aurit Len 
CC 7” LACN LEN «GG LREN LILN CAL LL Lidl ci [CT 
CRU duc Laxut xl ee se ca LUN «Ge 
see a adnçuu @ node enL duc cénax mur 
Lu aantd ide Late dun ten Late dun can ci na 
Lee Lel aidé AaGNe des LL NLGIGR IUENAL No 
Lun a Ld naantd Len GLEN Ql ad ne, noce 
QUE GUN! «ane LUN Len «ac dun en Laul Lcl 
{CG GN QU LA CNGGAG LANGIN LGLQ «610 Qi LIN LEON 
Ga CEQQ Len LU GNLE GO @ LNUL NGCN| Cuu 
NeadLau NCGN LIELLCU Ge LINLI NOGUNL NON GN 
ENG LOLF date Gén EL ue al açuç en uit 
LL açac caLuu cd ni ca Late aide enl œus au 
al QNLH LNU NGGN LA GL CN GUNGL CLR Gé 


NOEL NOUNE — GAQ 





D m on OS — cnrñow rm 
AN2 D'ÔY MO FIND pot 12 DONNA jN UE 
RON ON 92 MONS DID) NID DO ADR OM 
NO up ONpr NID MORDN vpn DR nn je 
NPI {8 OMON OM) N4 NDDD TOO NTI NÛT 
né op nniD MX HD Eh UND FIM JO 
nos ju juèe on) NS NNO RD 22 RIDIN K9 
AO HD jNoDe 11 mon ik D minn Dont je 
in spa no nDn ons ngbn wi Donnpt x 
ND DI0N JNDDN NON NIND TE TON ND 1 
© por où nnok nn nn ht pa pi T nd 
DSNYÔN jD PRINDNS Nommer je Nôk Saen0n wTT 
Dpyon mép non © min Hyab jo D nm 
op TD non Anbnon nunion 7 nnbuON on © 
po obnpbe op y ana jéinot ont mn P 
Rép aunôn ni 45 snbn som rnbnbe #75 
08° Dub 5 na Diôs nr Pur n0 mn 


m bub 


nn Rob bn mo be bebe DA 
bpot x pt jo 19 not je Drop 

ok a pa nnpr Op nôr mnpr pet ju5 w'R 
2550 $3 D D moin onÛx nt ju On nr j9 


10 





h Oup — swnon tn | 
RD srrbn monde p ipbie ban Hoanbue Hprat 
nn fist opt wie pa mme 17 ano-Ninx 
D pa OO NINDR AND E NENt Ne NT 
win wr}n0 jiono do op ju oibr bre joue 
mp Jon no 22 0N … Him nt © Di 
op jo pinant wbn non wD ni jo Jon mon 
bsybn D nû Dnûn D nd mbx sx w où bb 
m2 mDDÛR p2 D Nik PA TI JNODN NETPNE 
MY MD D NN V2 NS NAT JND NPD NN 
age nb bsbar poobn jan non sonde je 
po jernba nusibes opte nb ain mnsioon ju 
AN2IOT ND 0NÔR quon np Mn unit Sin 
nnbun Ban nb nono nhwoo ban D nirbee je 
win mrbp pr nû nono Lab Anônn y bn 
prune rude bp wonbn ron bnp bip 
JP p3 Ne DONS NT RODÛR MINS als . 
Hoi ri jioh ban D AD 454 se as ps pr 
Bap non 26pon ju> roman -5p jevnbn ju wn> 
ER . pp our ND NU DD prinbn 
poi jo wep pr y mp vin N° NONDD V3 JND JM 
nos. in senbrr poobn npa 120 No nbn witabn 
ns ju manne op yaème one je ON Nb nn 
Dpbre 5 nipon min Pao no> on sonde bb 





P Oup — nn tin 

pos po.nvbp oipn Him wa ÿnot opt y min 
ADD 1ù PT : sinbe bn ibn mod np vo 
pi nm no p Sn Mipnonon on 
D NT Die RON TD DIN * ON “in po 
“we na w nn nobib ND mp2 nt np Un 
DD 792 1008 min NnoDiS DONDON jN RM 
te Mot je np « nan nD> 605 ju vu roi 
pe y np ju Our HTDND NA HN D 
MT NTND YRINON VON MIDNE Mn DbN mu 
roion bib Mnenbne que serbe ae ja and ma 
pnDanô INDES DEN 8 VON D Jon fon 
rw Nb jo naine nbbre je np 12 un 
nroD Jon nn pu nrTINN 92 mbp 071 ND Ÿ 
Meg in nb wo fon no Lo end pm w 
Ho nô mr -mDDON poûe inst nmTpr HMS [E 
DD ND INDED MTIDND NO ND form ND D 
NDTD.NTIDTD NMPTOD NU) NN MDTDD 72.NTA 
Son rnb ao Mont 0 Dia ba npbpo wire 
sont ÉnionD Nbr HnD 9 run Mort #20 
Mona nn vb Mont ni 12 FN 9° NN ME 
ID MTINDEN ND Dion nb arbp Mpnon 91 Nik 
Hyabre Hiibne rnb 122 Nb amont #2 
Do ko. 05% Dupt 1m Htiône. ra nbn TNOE 





n Ou - non nn 
np 700 wat win y 22 pr proue . 
Jen PE AnNDAN NOBpnr nuD MYND PS DEN 
987 D 2 DMD PED NDT SONT D ND YOU ID JN 
eoup ner phnat br nt 1m MIN HD MS 
yon © non y rond moupbu +54 nunb 
Du ob ju ain yo bar bponbe juste © m2 
PT Hop Du ED NOR DIM MES DNPDON 
2 SN pi SN in YOUR par NE ro no 
mor Hobp ou 9 Di où mine ju at ya bn 
2pron 1 Dün pr me sin pr 20 OÙ SNS 
paie nr JR DM MD DNN 2 NND MIN JD 
Do nû map nn -NS 21 MMNED ANID NIND 
MEN NÔ HodnD maëge oi mbin So nûi mp2 
JON ju 102 DNPÉ 19 TIDI NTM DNIDDI KDD NT 
er DDNTE - re mn 0p jam ju na job nÔ 
sun nn tin bnsôn ati nr manger SON 
V9 0 PRO VD 3 NN NID IDDN JD 
Ponyôn je pnys Dnbobn momo un Dan 
a POS D jo ND ju RD D Mois by F9 
Han jo n39p Sinpit Nper DIN ONE NT 792 
non bppèns Hunnt Hbonbe Hpnonon. nie 
We NTIDRDD NTINTPENDN UD NON 13 710 pi 
RON PORN On. mp ND NDD ND MU 





b pu — nr sn h 

nano un 0 be bn ban. by anne Don ty 
nntn 0p non Gun ninkn jo Sinon to 
Om NT 6 nb no nt Ho 5 “ou ju Lo 
Lp bppbes buunbe wire Hp po bntrnoute 
bon Hop po 4 nn pla mn nryp 
Honnon mon up mo ann Dinb on TU 
Hopôn ons ann ju 12 a:bno no D ÿnte 
2 TEDNT NAmN nDÈ AN je 92 nine nono Tor 
bp Mn © nant wi Han DNDND Dix 
no rinmon DD % © im Dh ppt 222 8 
npD job 9515 Onpi SNDD juite maD Pan po" 
pe Sion nono neion Den se bp Ti 75 
NME HS D V2 jp D fon nue ai 750 D 
DDS9N vis jND ND YOON NI ND ANLD PUR M 
im np nb on im nm pabe Lau © 
où2 m9 nnodb EbDÔon jo ND NN ID A M 
va 02 un Ni sin run ro mpibn Sen © 
nn nome Jp aonnn no> ur ju de TP 
ND ND D ND TANIAR NID DIN MNTÉ ND 
an ou ju> Da ox onnn 9 en post 20 nr 
Ko 1 Nû m0 Oupb bunn nom D jo DEN 
min proi 6p. man opt nt nb sn 
nioks nbnbnons Hpanbo non Hppné mit 





m0 Dub — nn riôn 

NIND “oDDE AM in DONDON D7p pN MONDDÔN 
D 0% wnbn pan nn Man ni jo Morapo mp 
Dan no ait ju pas nano non Siibn Bt Hip 
juODN jan je 7921 DTpoN png jo nt bp 1ù 
méme 1103 0572 naD no 0 min 5 SR NN 
FAN DTPONS bip bp mmbes bipbie minn vpn 
1 us NPOÈN ‘D ND HYNIL …. ND jN 
RON DTPON INPON D ND HN HN DION 
jo 2 mA Dopn non prunbre mire D 15 quon 

: : Doupôn pp ‘y Sinpr 


n byb. 


ni moto nan> 1h 2 où ju my pus miun 99 
+92 AnpD D 198 nDDÛ ne npbS mont 

ton ban + np 2 MINAPADNT MINTON MATIN | 
nos. mn bypbn ne Hpbn po imsbn © nisut 
pue 79 Sun bppôn von imS0S <anm ju > in 
D AADOD TA ANYIN D DT M MONÔN VD AUD 
in sôn 2obn no naph ao y Donne un 
onde HpD m1 DDR NA D NÈN AND'ADI 
FRHÔN J'DiD FR Nbr nnmmb 192 banni 
SPNDS Ab NET IDD 792 ON HIDE JO 





v due — union bn 


r oyp 


noNDOt mn D nipnpn no mb JD pau dub NT 
8 Dipab mors an hp nos m8 or yat 

po Dbnyôn mn 0 jan non nr jo ninpr nul 
DD Donne Nô1 MoN on vin nb porno | 
JNDINÔN HOT NID PINDONMÔN DID ODN JN © 
D np ND nNDONIDE NO en 92 FDN 97 
moy pod pi nopèn 2 nimnt Lai ovn 
© vos noi M5inbe bn supp pan ain DR 
pur > bn onde por mnoy Sanpnin pain 
ne mo bip we enbpo nn> min pn pa TD 
© pobonnbn pan 45 nas pr be ÿrpaon © 
mire pub pen y nan Dont nan nait 
“bp Snbnont jo npnam nome m2 wo 52 770 
sin Da ppp ou np 1 D Dônpon D 
non MbND nyDDnD NDD Hoyt HOUR nnpir 
songe un 0p nm DoNyt ji ju pau je 10 
nnbnS monde bn jui pames bb Ana +p 

m2 JONÛN D ju nr via non #EDDEÈN KT 
Sba mb ni no Sinbn no sin 0 
non non be + fe nno arbp nria bubnnoit 





6 bus — sunn tin 

Re Rom jo nie RmanIN Round nn by 
moND> ya no0p spi: n2 SnD3 NS NTID ND 
Hop ve Min amp ab mb ont min 3m 
ob 0e op 7 D Rnb Rubp ju mp 
moy sp 95 us nn No Eu one nonpln 6h 
panon roi ME pa not Oo nn aus an Sun 
ou Aonpur DONTÉ D D A2 MDN JON 
Hoavo Honooôn min 8 noi 5 ANpSnoNÔN 55 
mia pa ON 0N ju es on vo jun nd Dôpr Nû 
pa mnoonT no HO nODK ju jurnnt moy 5 
mn ne pont nn po 2 D Hninn SoND 
nou mo mur me Don 1 en mir Out nn 
FUN DDT JD AN 8 NMODO NII DA NINN 
Donvt o7ps pop opt jo ww onp où ju pin 
N°2 mob mp2 jopt ono0p sn 700 NT Spn 
C5 opt jo 5 onbno2 pb mob pan pi 
nm NÔ nûn praot sm nbûn jy u2Snt jy D 
na mor no nONT OppÜn DATYON unn NÔR nn 
NAN PIDD np on dy Dbnpé Prin mon 

ND 01vD ve 


tt TT 5 
: ec 





3) 0 925 — non tin 
nu Dion 6m Honooèn nn Sp jura no on | 
npèn np por jaan 9n, mÔN jN TDDN FI 
nn bpi nn ni moy pobnse Lin pobn Dj 
pret ons mon 57 sin mp nbnbr jar 70 in | 
Fubôn vpn nûn manon par prunabnr sinon ja 
DIPR nn ar Mona mont par APE 1 NT 
ma po nm QuS0N ANUIN 10 DD ADN "UN 
no né 95 N° quan © mûR Ann 702 NN 
DIN JDD MONS NON PO UN MNT JN PO" JM 
nnn Mypar NDDÔN po nv "pDbpon 1828 jà 
nd non we bp œpn © nm5b upon jo 
NO mn ntm nant on jh s2m RD ND TON 
Jon Dmns jo Mnybe sôge spa man 180 70 
nos où 44 D ya mit Myran jo Sn 
pnn piobe proi 0 manne 201 7p 39 ju 
nn JIID DONNE JR MIND JR PT MODNDDN 
mr bp jan on oran by bb #bnonix 
nb RSA von pm mon per ob 1m Hbnoot 
ON NN On ju D 3) qu NbD se NON MT 
DONPON TP JDN MNYDN NA D MDN NTUT 
5 Sppon sim ubonbe neo nubnin #91 
A jù bp non moe Dfin Nb mby jura nd 771 


DNS NOÉ pro 18 jo 724 m2 da ja Enpit 
9 





6 9yp — snnbn rire 
pe DIbpD A) NM AIDND HOND TD NN NDDK 
Hponpt prannons ronman Monpoon min nn 1b 
pprabt jo Dipn jo 122 NIET 8 DIN INNNIN NO 
D nônp ND 02 Oipr ju Ann ju2 NOT np Jo 
man map nEÛNS jo Sp punk jo pion 0 
na ppôn np Nr nome min nû pain no 55 jub 
np nÔ nn pan Nû1 mop poonpt ba puoins 
Non rom «mb Dn02 pnon nn HDONSDS 72 ppt 
je 2 ND Th DONDÈNT RDDÔN VD Dir MD TAN 
pou mub up Hionb Nû1 AND T2 ND ju 
NARNN DPI RÉN NDDON JD 771 792 YNES 
2NDE nn ppn dm 22 jo Hot 2 ù 2 jo Hot 
Hononbe nn jp 2 nn Mnodn s0pn N° Ex 
DND53 +04 panne aoDbn pos pt jo sin 2 ju 
“porn a 0p 182 D n2yE nine nûkD bnp nu wi 
mpoD nn DD m1 ven ape ibn Dm 73 
Roi RAT y) bp j8 wub NON PHONE sir 
BD Nnbnps rpëN jo phonSnèN Ain 220 mb 
je prionS vÿps ju NN jp bp Dm Mob1 jyonDon 
NEYID NpE 7 pi 2 DONS jo NINYD po No 
Dub ya nn Ann Sum D DE39 rh NO no nr 
Dinde ati op pa On sat 0e pe ae Dion 
bpix KA 92 TN do om meute rm 99 np 





SL 6 7 us — uriôn 1x 
mp 62e nine “ON meibee 0 Mrs op bapby 
À rech 


x 539 


jenaa nb bn qu pan ju Dundee ne 0 
D in nÔT MNT 20n2 DOnpon DTp ‘y nuÿ 

Op nb jura nb je bn nos rm px Kobe 
n-nnbipt nm bonbon nuininnnom bn ju À 
ie Son om ann nmbn DD2t brom rom mi 
bn png non now jé no SD opr Ko 47 


D2 … OÙ side 17 Dan ue noms nié 
DIPON RTD AND YIONT FENNLA FINI | ." 
AP DD je JDN IDDNR PR JD RES po 
Fox opr jo Duïon nou DONDÈN op +97 MT 
proi ju jé HbnDodn nn 5 MDN A non 
nanas pagina mD 21 nô ptp jun 7177 
MONÔR D ON D DMT IN END D MES FD À 
wo pe ob pau Dia bp Drive jue ra PTE 
pp po Hubôe rm D purnobn pin N° RE) 
pond je DIN jo pro ju DRDEke D Sp rUX 
NÛS.RD HIDNE . HOND T2 MOION IN TP 

PorMoND Home HO UN je pND or 





v bep — nn rin 
HOT AOND ANODN JN NON NON 28 TD 
D min nm mit nénpn nb nnoon nus La 
TN JO DTPON PNY jo Jin JO TN JN.NND} ND 
parte sms vop pen pin aertaenne von DIE pat 
“og n$ nnBp Où m nubnt ju2 ya hop om 
Op ob sabte Dinde 5 arimen mime nd ni ne 
NS no Hana N0 bn opère nn suinon, Suit 
pop 15 unie nnnEn Don una ju2 nobD ne bye 
TD y nn Dap His on pos non 18 non 
wron Don Do jui noms upubn bebe #19 15m 
Jp pu20 ns mon Tip y pi Remi DNpe 
no #uns nô vu vonn mnt bu Howènons 102 
no nn obnpk ph Don nb je nôp 15 Hbixo2 
JAN jN pp ND D 192 HA NNNNEN MINOR 
2p ju “vo 1 poobe jo nbn vo “ja D 
+ DPON PNY JD 732 PAZ NDD NÜN NME NT 
unb2 Dont 5 mnwnts Snbinont Hni y aimer 
NO pan onbN ju 7h ain on not On D: 
Dud0n D5 De ip moy puninôn pp por pi 
NON NTM ADO NINNIN NDDÔN DNS PNSut 
Sn m5 RuDo mmbyi Abu nr AruD. a 
D Hnbbt nb semnos Howbobn np ponnmbhr 
NET JD DNA NN JNDON RENT D MINT NMDNTT: 





S 6 D bus — nrbn 150n 
AID ODN NN MO ANTON ID Hd 109 OP 
: DANONE 


x 5yp 


]R"O NS DR iN an ÏR bypon nn 9 
bn Dr mna 20m Dônpox pp p np 

Op nb puma nb ju ou moe nn rage nil 
n-Nnoipt nn bnbront nuininnnon Jon ju 7 
We Sp ni ann nd Dit Enr rion rt 
bn png non Dj Nbr v220N pr #0 


on Ont nûp be 17 Da ue aowmna Dit 
DIPAN KID NT MONT FDL FUINIPA | — 
AP DK je JDN IDDN PNIN JD nu po 
MN Dpn Jon Don Dm DONON Dp “op 
pros jù jôn MONDDÔN Hi D DIN FD 
ADS PALNON MD 217 ND PIS JMD 1710 ND 
MONÔN D JON © DM IN ENS FU) MES TUD 
WORD pau Dia hp Dr nN je NT 79 TE 
ps jo Hubton mn sp juriioôn y no mobi 
pain j mOn jo pro ju punote wæ Dir ru 
NS. RD AIDND NOT HD m2 MON jt TP 
Poronn Am AN pe np UND JON 





m bp — nn rx 
HOT NON NON AN NDNT NOT jN 28: 7h 
DB «nine nt ni nénpa non non nn. ba 
TA JD DTPON TpNÿ* 9 AN JO MAN JN MIND) NO 
proue Mrs sp aie pin annee dt per pote 
Dog 10 nônby Où 15 rnbnk ju2 2 pm prix 
bp Eh vbue bebe © amnen mime nbr nina ne 
No nô tan no bn pripbr nt uinon, Oui 
hop 15 4x ni nnnek Don un ju5 noÛE ne bye 
np D win Sp Hno Doug pbs nbbk ju nb 
mnt Dônp D yat nOTS vupuèn hoôn #72 
774 pu29 non mb Ty Sy pin MD DNPN 
nb ans no be up mn due Honènons 02 
no ind nonyt pôs von ndlr je np 15 Horma 
DpAn 8 P2 P9D ND DD 792 TA MNNNEN NID 
Dp juOT “00 1 poodn jp nÔN vo “bn.ju 7h 
+: DTPON PO JO 732 JU” ND NÈN NME NS 
wnb5 Lént mp mots bnbinont Mai op méme 
NO pp onde ju ot ain be TD ON 5 
Duiôn 02 me ip moy puninèn ppr 9h pi 
NON NTM RDO1 RINNIN MODO DENTS NNSut 
Sarn m0$ ubon Rmbys AOND Rd Mu. 
Sp MONDE b senann Mowbobe np maurmbbr 


NT JD MONA NN JNDÛN ET D NT NMDNTT- 





no p up - nnon nn 
on - mp2 Dbnvbn ni jo Dénpbn 1 nuañk 
fo MASON MIYS NN PAÈN NTI NÉN DID 
nnbNon #ni jo Dônpon pp ana pr nheoe 
soon di nôbn ju ju mOND DMN NID - MODN Li 
pos ju bp nbbe ju2D nipbn 592 pbuybe rime 
nopnn nu ps modo Mpbns Rbpne Donphn 
vEop bppon rs “Sn 10 ne 59 PE PONT 
ri po non in jo nd 3 Nû eo ju2bN *upn 
lu ntm onount mo min ntm Dppon due 
DT + 190 NAN nn bpuÿ 52 DE ju vas 
D bpot aû npi © byunt … NDIN NORD *15N 
TE ne … DNTION IN PINIDÔR JON FI 
ne sf amv No by bppn pambn = aûno 
ND NT 2D D TT JD) DD ND MININ PNTIN 
Nû wo vin an nb purs N° moon 5 nabx 
no ni no Sin ie on pau Nôt map puy 
mono on ny ba np 5 ppt aû not 5 Oper 
Onpn nonpEn pop 158 print « bppons min 
Map w no ni Ypo w emo D'b ei HbDn> 
RON DD 12 ON pDôk 1 NA TNT NÛ 
Ron np Re pen nûi Hpion Myramn Dipn 
4 jo moNpD mp job no ban dy wo 5 . 
“ae jo m2 D por nb Don 1 Tin NT 





pOOuE - non HN 
San anëp phon jionna DD 7DNb3 D nt 
om où ao On pu sonb bi one pus 55 jù mr 
pb ème mb fon 06 m0 nô ao O1 appt No 
4289 pro - obnyt op jo nm no nn2 ir 
an dy Dpno AA JNDDND AIN 0 ND 
moy onpno avan jnouno ne bo sb junibes 
Hot Hoonk our De Mopoèn nina juioNS 
Hopoon minor MaTa NÔ1 ND NYDIN NE NON 
RIDNPT DONPÔN Ep IN JD au pa 
No0D mm por ju 105 n5 pis ju Sp Eonyon 
ND INT MATIN JND JND NYANDD IN NDINT 8 
je nu ND NDNDD MM NS Ju NTM nan NÛ 
Don ÛN 5 Dour jop IDD ND Ju NTON Tir 
040 Sup nn quant bonn in im w jo 7 NE 
GP NM D NS MD pr MAN JDD rN WDN 
vabonobn 1 prsnnobe pu ÿya pm Donpon 
GpRoôn ay 11 JNODNÔN Oupo yrpôn win 55 ni 
AONDON NON 7 nb num bupsnt bu 5 nb 
or mÔy Dipnn nn JNDDN mnn 7 02 ND 
ND MT JN JNODES MD JND AIMN bn Op n 
IDDN 7 NOT JRONDON NDMD MAT jN Sp Inn 
29D* ju OPNEÔN D JRODNT ND JON JN .… D 
® ON ND bn panbn nenb TE #12 





? + ve — ntm tn 
po 2 jo non pn © Jp Nrub w © mp us 
Do ju pa » out nue Fine DNIP FN 
sonne pr MioND Nbr men NÛ Aonmbn ju bp 
Sp nn Mont nous ju Dpt rond puobnt À 
pa mm bppbb mins on Hoom nonpnn fun 
nn Han on min Nu HONM NOND j9 00 
Onde HomonE Hrsnbe Hombre nan ni NT 
nn 20m par ND sonne So me Him 0m 
AN TON dt po m2 probe je Lip ire Din 
+ nôn on Nôr nd on HonnbS paun juni 
DATE jn99 NDS HOMO NON jui pp de jar 
19 HnD pran + DbNpR D7p Nn2 D 10 pr 
Hyot nnopnonts Honnwnt nbe Hank pr 
Hebn Hieobx nes je rnb Hop nb An N° 
nn Jon ju 0 min RD MIND nn HN) 
og D par Pa0k pp A AN Mo nn MDN 
2 jo MDN m2 Mn Jon Me mu ND AND 
. Donyôn tp ain nie nm man Nb #ôme ve 
D nnbbi bb Het ju Sp n5 Hnbkn pr 
nno S$ RD Mari Home Nb ENOR JD W NTE 
m2 Mbpnook Honbn © Snënbn nbdn ja 0) 
TD ND IMINDE 290 NON IDD RD bar bnp TE 
KIDND 17 D0D mb in Nb Tara s p 





vo» bus — unnbe rie . 
#02 DpN NN N3IDN NNDNÔR HAT PTIIN JD AN 
mo HD n6 mms pion Jp HayNp dy on 
sure me Sn bip min Dm Nana nie but 
we MD 2 MTND ND MIDND IN NUDK JD vpn 
fe pND JD PA NIUE PE NÔ DIPON IPN ON 
MRPTIDN Ve 0 ÔN IDD MNTÉ JD MIND NDDK 
“ue MIDND NÔ1 ADD T2 TR TND MDN DIN 
MD ÿ5 1 V'ON DMION AUD MY JANN 02 up 
po HA Dp W DM D }N INPN V1 NON NON) 
DS nnônÔN pr D DD jo nimon ein jui OR 
st nn fp2 pprS née ani La panont bap 
nos yS0m pan D 45 NaNbe mp je TU 

04 x nnpt no ru 5 Won 


bus 


* Hbnptbe mm je dun ds ox je innnne N° 
NO ar gap ben neo opb 5 nnnp5n non 

22 pém 2 D Mobnbôon nnb> y23 nf ju innnn 
non paoon bp qe 3 Din NO Erin una 
none nô1 pobanote mx 5 0 nopp no> nrunypt 
pe an nn 73 ninan Sie ON 12 D5on n° 
We 3 wo 0 pour in mob ok nan ju bounn 





L3 ù Ovp — nn tin - 
mDOÛNT 120N nan ppt nd br nannèn bn te 
pou Monnonr puorte ur Jo man nû noDk m1 
2ONDt put 220n ju3 ju TOME NÔT jure ND 
nn ju pe oi na NS px Jp nnn no vi 
9 ann 5 MIDND Nû1 AND NO bind sr 
jun vin Da0m Hg phom Remop Spnpnn 
Dos nû1 ns n° Ent nopbn 05 Dub nr 
b nû1 Anpan © D nb TND MD Tin nù 
airo Op 09 ju2 jun Sup nr DER j5 SNS AND NE 
nn ND JO FUN MNT JO sers po px 
pe in ne 7inn no 15 ann jn mu 
nan in bbn m0p 7 ao Op te ati pri 
panbnôn 303 }à MIN ND DD 192 PP D D) 
ho run jo ot nnnt nn in ANR Ep JR 
#oo nô nn ne nn no ann ju pannot a 
one mbp 1m et bp bo nimobe we por ju nide 
mon so 0 po han bn D no 5 ju ro 
2 JO NN M SIMPMN NNÔN ni Y90n NE 
D jo non nônpt nun5 nnonbR it rap pion 
DEN pion NN ju 5 Ds 11 bi nwbnte ni no 
pû D jui pNEDNE 3Dn2 panEn br putin 
ORAN NPA DINPEN NN A DD NÛ1 TT 


PE bn 94 0 00 HneD DD 20Nk 10m nu 
9 





v Oup — nnûn. rièn | 

APE AL D DITD PVR I MID TI 1 
bn 2 mere he Mann net NID ND 
MIOND HyneD dite KO jee pipi were ae Dre 
vw be HonD nn 7 Nb jp res nob nb 
Me jo MDN HN purnèn Yan je mn 02 
DE Jonn NDDÔN 21 Mn MD VON Hire 
PE FN JD NERÉDON PNDD NITINDE) KHDNi 
onpD 1940 mn n pe x Moopar HpaDt wi 
po on nn une 320 Mouboôon nn 5 Drnnt 
nepnpe a Nine Mono 5 na24 ND Nyon 
JUN PNY FOR PMDDŸ D MID OM MDN TAN FUN 
127 4O TN NADMI MIDND FIND NODÔN 3 pan 
Rpnpe Tongs KO mi90 DINDDD MONND © NAME 
Siann — ph br aebte ang Nb jo jen no 
7PNÿ3 . Le JDN ON DVD NID TNT RTE 1 
mm phone Dmpon y2 nn 7 1 nb nopbn po 
NN voete 171 NTE 2 YO MID TAN MR TND 
PIN YNÈM DONS 17 Downôk ND) 
ompnot Mpoke bre bn as bips note ben non 
rs “un NO jo en 9 in . PON 1 NPD 
pobee nn fipprer nov aonbn que bip ht hp rm 
pe op mé 11 ht D HT ve na DDDM 
non dur br bn nd bg 9 at hp A5 nike ne 





no » Ôôup — snnûn rie 
KO2 OND 127 RD MR MIpND rm ne nee 17 
Un res p5 db pmnbee Hipep Ans mm 
MDN NTI NMLNT NON D DIDN DITIONT NTI 
be où ver jus ibn ibn mène an bee 
pe Do2 rup nihps senbre ain max 11 Dh 
omen m20 mapoo po La we in vanmbre ae baes 
PNR jo je pp Dr0N 77n MEDNAEK jo mon 
JR DT Nik pi noi © Nb jo wo nbbe im je 
fon je por roux pe 0 Nb be we 0e 
Moy Hunt bn op jo mm no M D io 
méno Roy node Jon np n TOP #1 KE 
FOND NOM NI p NP FOND DD non PEN 
nb poor ve mi JR pt pa pod +25 mp 
ss IDD MDP NYIIO POS IN. DDIN ra 
one 0 ompobnr sd fo min FOND ND! 
ain xd nb non © mp nd run no hip Drun 
jo 1 D Hnann ro pinoobs 4x nupanpn ox 
© np 0:40 nnmin por nd bide bye Cue 
jo de ne 2 ND JD NU Ti je T7 DD. NIN MEN 
RD TND ON ju ppp DE us napnont Drap 
in nûr ann, in m0 nnonèR DD Hop um 
min © apn nnanme © nruN pipnpt m1 rar 
amet pobns sb mb ven nrni.220 mb: 





x up — nr tin 
me JON) 1520 ADD jy RD 2 jo D'Ô ju2 ju 
One noue y juin ON NDS aime bn ju 
me min 6 pp n0 67 moon Dm nn Don 
po 0 nèp ro 3 mon DUNO 0 Hppn RO 
pins nome denis pnDint © finit ÿaget jx0 
nmonpo munm Hom Own DnEn NPOND DH 
pa0ns sôù ÿNnpe nrinnprèm nb Puy vont 
NON 09 DSbN D Hnnbne nant phbn 
Dr Don po ju T0 PNÈDN NE MYNID NS 
on 5 Honn 195 Hbnn 5 3 unit Spnon 3 
gg rond apros pumonbe poid D DONNE JDN 
Ho ob nn 0 pay Monb Aoanbb onnb 
Da Hipnon Hour 1 non pars ion 40112 
PL a Lp non nb ju nimit Monde Hop 
TepONT jNDIDR JON NES HN NDD ND jY MED 
non ÿunpnon NDS 20 ps 7 N3TID ON 
non nee por No tb jupnt on Hour 
nnpidet ni jo pot “in DT DD Dany 
a Kb jxb mm bôun by myobe wir jo je 
no roN0 nn nie pod rap pro no non imite. 
“ee DTpôn upron Job Dbnybn Dap aonoi nan 
ni Lap wo hi prb Donn 9 1972 nût jy joie 
np 2n0N 37 nt jo jun niroôe Donpbn ven 








ù ue — urine 1x . 


.» 9yp 

po 5 “op run 18 DoNÜN DD D DNIÈN. NN 
NN MMÔN 7 D NON DNA JR TPPN 
mo pr png jo Do sun im Dino vurk 
va môm 05 ju pe nnônsa Dônpt ju 71 ny un 
pobot proën opt pa nain n56n vhnpn rhin 
S AND 2 NO NÉ JND AIM ONDN MON 
rm Lo sue on pb bsuer neo nb be ni Po 
po 8 mwot nnmemes mb 37 wo by nurirok 
ne nNpibomon H0bi jo nie nDD3 juoibn ju D 
in ane 0 pp Aombm Hoan0 paun jai 
mine nano pau puoibe “bre DD Tino 
nO0N ju np vin de jui pr 9 JR 792 WI 
que y 1n5 ect Dan bee nbnybre pbs ju Cp 
Sp nm uno jo jribn © fin no Lo 70 
vpn pi bb nb Hem nb émemon chngt ph 
pro probe “ne nor pp mb quoi Dion me jun 
Hpbsnon japnbn “ie JD UT) m1 W NA 
Hosdn pu jo pr ob jui pub no xe 
ons on jo jar nos Ho0n05 ob jy nie 
D ST Pan ANA ADD JNDIN JON D EDR 





> Op — nn tin 
nn non mom mb bp no D ya Sp 
ON JON NN FUN TN JD DMIDI NDNDIN 
we Code mur nana pu wonbss pubs: 
MDN DT Au mème 97 vb oarôn Dan ntm Lo 
me OuSon ©5b vb HDDS 1 pi) HuD3 5 4x 
on® “épon © Oupon ju nn No) rar HYaun 
pue Bppbn.pn 1 nSbn pr bipnôn jÿ50n po 
Hot …. © SNDN DNDN vi” HDYNODÈN 
non jui Et ŸE . NAN D PEN NN NEN 
pas moon byan us DD jo nan nÔnpEn 
MDN MOD UTP DIDÛN JD NIDIP UYN PL 
ab non md ononmd bo an jai ÿp2b nrëv 
proûn po ranpnne ann ND JN JD NON 
© po mp nn no D nnbubk bob nine 
aD2 Manon 1 bn ibn ve Hhenbee ÿnD np own 
mike fo na mr om mpo op 9 hop Jan 
VTUNN D TNNS bp 1m Dipôon Dnon tot 
Les po pe “on wa fon ju nya vppèn 


: NONDNE Li Tr Gnon nrD 





1 2 Ovo — un tin 

Spyte nm 94 nome Hnpaour wron Aample mr 
nnp ben nd no 1p2 jo no fini jo ip novn D 
D Nû pis 72 nm HnesD An jo mème nid 
Sp w nn no DT np 2 not 1 np 
pou roy 22) vx perte bp nike A NEA 
nan D0i va nan pion #00 noon 0 ok bo 
MOD NÉS MOD OYNDÔM FIIDD FÜR HO 2DDR je 
moy pren rom node jo jo mbnybe ju Lo Pas 
Sy moy ÿnen non bnp bi mp mom no Lo 
D jo Open Supenbe non je 02 npnbn web 
op MDONÛN nim NéD nopb D Mn 1 DD 
un nb bp née éanmagtk nnpone 7p ÿro0x 
0 ND -HNpoN node pp2 novrin Din jo 
mn jo Jon panpoôn pp man Tin D A 
Don Mprpn pp nb nu proon pe nage 
“op pondre bp un pub pnbe Hpn panon 
son ju ND ponpodn ni Min 10) ADS nt 
Ko 9 noi © più mbD! Nôn anim um nb 
y we bpno Homes nûn bye pr bursbne run 
ÿ92 y ny ND9 FUN M MYWÉD AA JO ND 12 
noD 1m ND non 10e noDi ND mnbnèx jo mimi 
pen Hon0mont Honbbt mou nn bin noppr 
RD Di 1 o0i vint #wnanbns Sup Jon 





> Ous — sun rime 

opn no 4h it y an3 mp ave 5 PS 
… Mkb5 Gonp nr 5 je nie ni D pi non 
45 mob bu Kôin noie nm 1m upabmr 
ND on nb bo nbue nôe nn No mranb 
Spa jo mob ju 0 D TDEN 1 MINN ND 
Make bopb Hawobb ppp So snmôn 3 inroôn 
po ne ne Dnopanèn bp now msbn Lynet 
my nmbpo pm Mnvbn bou ju Pa bb nd 
oi an bn bynnèn ntm HoonDD ni Ham 
. DS SuND MaD22 nan nd monvN jo jN bn 
IN YOU IN MD DD 29% 8 DIN JDD ND M1 
 Hop.pe mibnso ons nn opt pa 2p5 Hans nb 
bob #meobe bn Fan og 1 bypbn sb Day 
- SDMS DNDINON DD JR JNI TPE PINDOÔN pp 
Dpp bapb Sembn Pan ai pps 2 Rnys Rem 
ado un 3 buypnon bn nb nDia D'b bn 
niÔn © Hnënr A3 ponoobn Sppon sn nan 
099 Simone DD3 main ju un 92 Tino 55 mn 
abringnans bye bd bpunèn Ji ju Hinions 
pe jp nan 20 noDi 1 D x id va 5h 
nb abbe, po man Hi y jo panpoon 
+00 Tonon so ni no or ns Do jo jan 
puniôn poid pain angos jo 3 m0 Ton in 





no > " — mn tin 

Non mp pb no n9ù oDi © no nbye be» oi 
Opnbon 454 ju5 ju ND RD br me . je 
“bn DDS0n in ju bn Sur Dia 7050 nn 
me. nnpno ûn Di po2 Some nom juon Son 
Doit ba omote anbur annbue-masone “nest Jon 
oi Doibn 54 usond pt bunèn fie run 
TIM SU NON DONIIDÉ in je nm JODÈ are 
mmbb alt minbe © mn Ann Hp2 702 
nn fon N° nn PEN 792 ne dy air nb 77 
Ronèn dim 292 pa park 192 0e y Sn 
N'IN MONT NAN JD SOON ON jar aer2S “DR 
pot a pr nôn min jo ann HOISD nYDpIR 
MON NT JU ND D ANT 771 ND DIT N) TE 
pob 2 jp mm 1 sa aûb j50 où ni90 pp D 
VND ND 792 0P ND MIND IN MAIN SNA NON MN 
Où Hop nous bn on Maps mm psbn 
po HN D nm ND 92 SNIDN TH) NIDM NM 
DNDN 3 ÔN NNDPNONE Snimon NID NOT AIN 
DDN ÿ92 jy mriye Hpp3o Pa © wmiy 490 
DOS }ÿ.005 799 18 DD JO DD 2% NN 220 
meR om inr9 Hpann 07 DID NI 3 TA) DD WOK 
tnt po pe bpuo jo aime nb bo mr 


NDS MIND ‘D Nb Hs smut Lynn mb DOS 72 11 
T 





2 n° up — nn tion 
pot 04 aobnbs 5 7Son D Sur to ont oi 
op nnppn 90 pas ju one Dipyt pr nuont j5 
DNS xD OR 04 yat prets map +197 bn pk 
+ DbnpSn nn © 


> 0yp 


“bn 7 Han Spnp 220 nd minn Lo ju im F2 
gt bynot on anim }> 05 j8 72 nnmx 

bye D op 051 onis DS 1e NoDS po ju 1551 nb 
nn M JO ND NÔDE JE NON (92 DD 11 NI jo 
292 ND D NT D DODNNDT ANNLD VYN ND DD: 
on por po mnndn DS mamok pt bput bn 
22 NÔ DE uns Nô nr Nb nm NN RUN 
DVD DmD0 ANS je AIN 7 D ND jN HT 20 
pnne 7 nb bent ap nnn bee 1m Mann m2 
72 RS mi mn np jo nn him Dôr jdn 
ann ap munte yet 54 panne por ju Hrng 
Dpt pe ju bppoe bpunt 2 nb 203 D1ÿ 0 non 
ma bpunt ju ju fin Prin np S2p j0 1e oo: 
monde mosbn nain ao Sp no mont win op: 
D ue mom me Dongk po jun norte 3 10 
Do je rank ppé pan pr Ovpôn sn jar ner 





+ ne Op — snrñon tin 

NUS ND YA ND ray ibn N° NN YOUR 
Sunion ÿh0n pe ion D NN RD nm 
Diogé bn jp Pb Hp bips sui Énpn ru 
mp Onjot bpyôn Ôn nipa nrëya nn) ik 
NE FD PND PINDD 031 NNDANDOR NN Hp 
20pon 0 ap NbENÔX Pin nn RD UN 
#nnon pe TONDON paobe Die ni nya 
x 0 non Œun bb 551 ant 3590 not uk 
O0 pot far 3p NnE DIN NN. NNDPNONt 
ND NAN NE NON NÏD TD NTOD MIDNÔN TT 
Nono ju np MOD NINNIDIN PINOT KOD 
bn mot 7m bp vheyn ja wo2 Hbbes HDbNp #00 
na26 Ain On A pan DOn D) p9 np NL 
serment Horse Dtnt “un sionrm nobnn ur? 
Homes D nm ann anodin apr banr 2N 
NID MON NDDN AIN ONPI NIDUID NITNIN NU 
RDS DMININ RINÛN MINE DrIRNDONS ANAON I 
RONUN ‘© 9NP NDS DAONPENT DAPNOSN ak NON 
2 bnp bo omwpo nobn ous 1opnm benpn 
nain pour Da) vb ne Hromete ee TN 
nu) RODD por bnp 010201 ND beeny PT 
#oobot ont 17 nus bee ane menge "7 
One nn 9 NTINAN TD NINDR 9 HOT NO 





ne Ovp — onnion tin 
Hpwbobn Dippôn Remme DNDpN Môn Dopin 
M0 num 7 nûn Hobobn Durinon nnbn 
nûr mëmb pr jo nrro Hnubn bpron nô Hnann 
oNDindN nn hbnôNr Ann 5 print be sum 
NT MINT MIND RNBPN NN HIDNEÔN HNDN 
Sp Oppôn y upn nubnèn jo jet rasnbn 
NNINENDN DD ND ÿr Oppbn jar Ronan 
nobnt jo jo quon èN Din 19 UNI NNTS 
Ddpa JOND0N pRobn noie ni y nest np 
ns frac L2 ju DÔpat :nTINDD JO NINENDN ND 
mp mono 4 ni D ShnÔN Ni © ND 
ps jo oi nb bpp mono nan Hanbe nn 
NON jo MN aux ju Jon probe Sunnèn 
par ni por ju ob jun tbe bite po 7 nb 
win Dom nûr mb Din 0 non Sont 
Donôn w0n ju on nun men monde 02 Spuy 
© m0 Ounaôe hr por sp Snoodn j9 nb 12 
por pr mb Gun non pm nû1 nn bon nn 
Sp nôp n2 m0 On ay Sup Mn D AÔNDD 
op D bnnôn jp ro you por je Onnon ni 
nya na rEnD ND up but nr bpp nnammia 
9 ND mr rap ue RD ON jo 710 nr 
AD Vu NITD ON YSUD DM NN NT NTAD NpôS 





2 mt 02e — union tin 

po “oui 17 mob nponm Hoank bn jo ox 
PONS jun no bent pr rank D ju 
MeDÔN ND Pur MNT PIED JN NITTD NN ND 
mon am quo MMbn 3Dûe mA NNDMN 10 
que “OinÔN jND NON MAINS UD 04 nnpO rm 
to mnombn my HbSpon Hamon op mon 
nes vin pp ‘0p ionnt ins Down © nn 
PND MN NIDTIN ND ÿubk an Don DmÔDS 1 
nonsn b mn Mon Mnantôn nb onto 
nn 9 m0 ÿp2 jo nÈyS NnpRÈRe Tann NA 
mo 291 02 por ju pono Nr ma bb +9 ar 
ook nr mn nds NANNDIN Non JE S 
pp pit on pan Hainmr SNDDN hp a 
mnt op nmub sopn van bp noS NX 
proie and mpbur Hmeoot puninbar bipphn je 
ju 19 AMD T1) NADNUN ÙM N 72 NY NTI) 
RD D Rogmn bp bnèn mob win on 
NN DD #innt #19 Mnonnbn 22m1D0n bo n377) 
no po Hmnnnôn 2onio0N non HDDS NTI 
NON FN INDAD TD TUpR ue HINNT FD NMONEN 
RONTIR HD D NIDIIN nike ApON MODS DD 
nent pp Hopn smnb Haye 2 jo NC 
bp muesbe pr jo nent je nb mupobe p° 





N° 9 9gp — ournon tin 

D pet © manon nobtben © bi ain pr ns 
Hpanoot bpyôn ouopu non nnbs nepbsnbn 
hONñonT JNOENX DNDN NMÔNT DNODÈN Dm 
ON non HonTon DNDIN DR vpn Sinon HN 
mobnèx Dnb ju mo jo Dnbt non JDN nnn 
non na jo on Mpièn D jo mon fan 
non SNS © N2D j8 MON fo non prbple ne vpn 
na9p nû1 moi sm ju innm nôb Abo ADD 791 
one pouon Leon ne Ont np Hank jp bons 

 AIIDPNT 994 ND 02 


, 


N° Ov5 


nn none éoobe Henbne ion min je DODN 
MS NON JD DpD Dpn bin RNDADI 

on Dûr non mnTipr ubEN tam ju Op poND 
Mon ND 2 Harion Dôp nôbo mn nor bio 
pb DOUX pra je pan ND 9 non HN 
On non D 2 NÔ no nm urub Dino jp bu 
pan 2ûp rm Jp 1ù onmn 189 9 nd 
NT 72D ND Harion Snny 12 nor NS moe nm 
on MONT ON JN NPD JO) MN ÿD DoyoN 
pan an Nbr abat nb wo épp ND Hs nn 





35 V ORE — un in 

HPÔN 20 ND HIS ANDNIM MDI JDD 7 HI 
ovode juin rap Sumron vrinbeon sonne 4 
pin ip 1 Hpanèn Ty nm JON MON 
mm bo no mbnp Roman v29 wo + boun 
Dras 1 nv Jun 000 rm no1p vpn pas oO 
mon on on de nant pa ju 79m muet 
pa oùos va mbye nn sp3be ÿy2 © num 
2N00 ju pooin nwrmon bn ends pin p5 
MYIIN NUND NDDN DT DO 9 pie Done 
MDONN MPDINÈ jN1 DT DA D DL VI ND 
Au D Mpannon arnut Diot 97 jo mme MST E 
DUR ‘nn ovron juañnônt Dont jar bee “mi 
hbm obnp p ju2 Dinde jp ju hi po mmôon 
AN nn bon ÿ2 jRO ANT NTI 
Diwan2 inst nôopo Donjon nn TP ANEN 
mat union vo1 Not nbbuy Ayanbn jp 12e 
DM DAT J JD MINLY IDD MD PIN MEL UP 
DO pm Jan non bn 5 bnp nur 
Ro D Hôp np yann Lo pe Op uno mur 
 dn%e Sp noms nb bin non 228 mom nm 
NON) RUTIM JO E PODNDI ND NON TD 
NT D Dnop 1m Donpbn on qu bDon je nn 2P 
ja no D  wrôw quo vin nina 





+ up — nr ru | 

FOND NS NI DIIEND MED M1 MON DINDOÈN 
ge no jo nd bouûn nn nou po Nb 
Duune j20° 0 ju Onunnte op Hs Mon Snin 
NDN DPD HNTON HDNnbN © NON HAnÿONS HD0n 
on pir qinnndn ju2 11 Hbrbnpnon Hoimbn 
pa no Hoinbn burn nb nunn nina HENDDÔN 
PE AYÉ D J12 ND JDD piNEnD pro 02 
D PNTYDNS HIIMDÈN NU HIIÉ JD JR NS 
NT Nm AMIMOÔN JD JN NDS MINT MENDD 
me 72 Nû DaûN nf DD DD3 14 NN nm 
#30 DD DEN ND PM MY on Mob pu 
po a m1 pv ue Oppôns nôx em por n° in 
bn in RD ni jo T2 Nr rôem 35 nû nono 
SNDON HYDIN MAD ND AUD nd pub por un 
Manu Monpt pô po mine Ham het #50 
“ont opte Hp pinot pion Hp nt non nan 
Ro Mponibn opsbN inpr éanrnôe Did Hit 
pou mi ONDEN PIIINUN NAN JIND NÉNT NID 
fianobn 4 Aonnm fiom no 02 pion pu nmiin 

RD TD FENIDN MDNIMI NDNT IP MONT JDN 
MST Moon nron Oups nn Ayroble vapor 
Monpo Minnons Hp purnon UNS MANPD 
MP TNN 220 97 AMLD ND NÉND MONIT FINDNND 





9 

CLUL LCGQU UdGL Mol CL LUE CON EN node 
co ULCH GC NUCAL NOCNE LL (ACC NOGGL nutce 
NanL de MAQUO NCA du Can Gen 1oLeL naonc 
QUULON ACUN NLGAL LNGdL NGRNLLE GUN Gi 
al xl al acana xl Ual quel NUE inenaudant 
MENU CALL NACNA CNCE QÙ Facu ACINCE ILELN 
MEINCC NGUNCUL CNGNLA cdicuo nl LL Nrint 
MANCT NOUNEUR Gi AUULL LdL rEuuN dc, nçurNÂ 
dues LLCULS GATIS NONCGANC LNGNCILINE CECI 
KENCT NGUNCUE GULEH MONA «dt Laon Gucl 
INÇUONGES UNCAENRE UNCCONGLS COLAH LEE 
ILULN LNQUÉNQUEN LNdNAULN EUL LUASG NELIN 
MAULALE GULON ALIN LGCULE LLCULN INÇUGNGLN 
EL NQAUQ GULCH NCENL LELE CNE NGCINCE 
ua aoû cuLcuux quel eut ndac auLoy can 
aux du Lol nenaada Ent La NGGLLOUN qu 
ce cu nanda al encctt nandanu uel acut 
ua) du QeuN @ SU NGGUCLNU LL decun ant 
A LL NONLES NCL NQGRLLE GI CULN CEGQULN 
ac al nf «Le Gi LELU Gal CENC, an dcau LLX 
UCCU NOCLL COALLN AÙ QUES NU CRCULIN ALI LIN 
CON ULNL QÙ QuNl NULNUE G NGIFL GA NoAaQ 
al tn nomaa ALL naada necnt quel cl run 
NCIS MOLANC — GAC à CN 





‘ byp — ounbn tin 


s Lup 


moon ane Honnbot an poi © mm Ep 
DONDON NT MAIN JN NDND TOMNÔN D 

pbs 11 mon JNDEON po0n Don vpn “pp 
nano ht not pi JNbENDR JD HinEÛn 
non sy y 02 5 pu pop Sr ont sin 
son 0m 1 soir in non ppaa br 1 pau 
mao bi yana MLD D'UN DN DO MPN NYTN 
nn 127 MENT bin D Na ht in ao ni 
Or um ov pwbvb in sou in Om ur ibn 
NO Mg PE 2 DD A su ND 
HuyS 22m mp and NON YNEUN 11 je Spon 
DOS D MTND JDN MD JD UND IN NID 
DD MWYS ND 2910 MP NÉN NON 229 NnNDON 
ion tn nnibn DDibn vip + unix Ohio wo 
MDDNOEON na24 04 3924 D nn vou nb2 
4 DS mon DpHDNS Huy Ant Hp 10p0$S x 
NITNLDIT MDPON MINS INTINONT NIDN INT 
20pôn OuspN pD MAN D ÔN JD MINYPI 
DNIIN VD FONDMINT MTPL JDN MINTIN VD MINI 
non 94 éan jo y mèmi ja m1 nn y Job 





NGC, : 
an FL CU ILNEN NLCLU @ LIN NCGRC (NI 
NL GOT LELU Ge NANUG NGGNOGE LEGNO AUICTUO 
A CG, GGL CON CO NL ENLL QÙ NCGeNga 
ML Gt CCC GL' LULN NGALL LA Atls NO AuO 
au NoAaQ LL Nodar ladums ccux ac in 
MENCC AUNCUH LELH NOCINCE NAULILE NÇÇAQH 
LA GALL Œ CUCLUE QU ALLUN NLEN NCL CU 
I LELN ENTN NENdLEN Qui NCCNCE ALLN Co 
HNCL NOGRILE MAC CLAU FIL NÇU GUN CINCE 
ncacL AOLRG ENGEC NO EN CICT Qu au ALL 
KEUQH CLNCE NCGULKLE LOL NGCINCE NGUNEUR 
cn AL 1LH NGAGQ NoU LA GUN ALL Lou 
CHAN MALI NONCL' GUN ELA NGdaL Note UGEN 
CU ENCLN QUO MULU LGantL aid maga aeLcl 
ardu Lcapael En anal ac mt co «el ax ame 
Kh LGLLI NCL ECL LA LOC NOUTANL LOL EN Lee 
on nl ua nouty Liane aid nemaa cel Lel 
UONGULLI LNGILIL LL NQULENS dE TaGTNuN Aru CAL 
NGNÇ NCL COL NC! NORME No dunes dc NUL 
CUNCN GALILN UE UNGG LIN? NOM NOEL 
«cl a LL ol naou que No nrugiu ciquL 
NGC NOUNE — GR Q C 





© bp — surnom tin 
5 bu 


NT D TN JDN TD JN 70 RD = 
HyON NNDT D ANODN TD TON NT DIN 

non #9 bp Hoonwot Mme HD nriy wok 
panon Nô 545 Henbn 005 % 62 100 ja no 
DL O7 Op 0 Dr omnon ya Op niN 
nn np jo Den vor Don JAÔN vb js 
NOENE ape inner Hn2 nn02 Sont Mno Sp Dpt 
No ne Dnoon Topo H9S SD JONID NME NON 
DTPR RON DA DD 00 DNDE HAN MAD MD 31 
Out nn 5 Aniup foi © nTR innm Hbipn 90 
nomb nono non Hank Jp ju Dôpe «ri mt 
oovôn pe Non On obnpnt nn jo Son ja 
Hans 5 2357 pui on D 385 Down nnn 1 
D jN ©1092 POTpNÈN TD JNOT PNIDON PRNT 
ni nov nt OÔpNE DDDÈN DE TND HITNDN 
nant non Onpi nnn nono nn Drboba Ni où 
nom pDR © DONJON JN Y'ADON NON 
MISNND DNTDN NN DA NAINMN AA NNDID JON 
20N2 NU KM DONPNÔN D NID DOTNÔN D 
Pi DOUX DE TINDYI MIMON JN DYLODS NNDIPE 





n ous — nine nn 


> 


HONDY MONS y pan Hop non 10 
ni Mon mu NON Hand je DR:ÛR 
DNTiNÔR ju mDNp ju Di op Dnbrb ju Hoi 
NYOD MpTDD MDN NIMNN NAN NT) non HI 
DOWÔN DNSIN DANID AJrD JAN OP MYPIP NT 
poor obpt jo mo 1 nn y 2amir pm 
#9D mn NMO jN PONT NMDD DINNIVE HDUN 
on spobbN Juno JDNIND AMD) JD HIDNITO 
Hbwnt naunbu bn pons n° nano 5 bby np 
an RON NèR onbD D mn nan Nm Hoyt 
où 05 ami prb out mx DbY hou D'OMIR 
NT ONE VOD NON 2DON 5 DID N'DI JON © 
MOD © AND D T9 TAN NN NO MIE NO JU FO! 
MON “NT NS PNDN ND NT DADN SNA } 
nn nt 180 04 +5 D manon nb 
O5 snpnyns yann 1 DR naiun and j2 pR 
DNOIN DOM NT Dnimian np pt ovnn mb JP 
on dm TR monde nn - DNA 0 or 
MONC juS mny nm Din ND MDN MEN JR 
“hi RD 20n2 0520 jp 92 nm D62n KDIN HI 
: MONA NS ND TN" 045 Je mx 





rt dus — unbn vièn 


r dus 


bpybe y nm Nb DDN JNINUN ND 
ON fn nno5 j8b nuDpmDnèNt nono 
on vRD Hbnn bippk we mubEnt ju jèn ND 150 
RON 92 an0pE qrin nr pad 7 ne MNDD 
D 325 MS Mannon anbnyon HoTm Sippbnr 
MONS 105 1 bn man NÔ RINNN no 
Op 4 “Sp nsnnas np nn nés 9p Him 
nb Oupr an s27 mmpd Doi nd +5 MES unix 
un uni nn 2270 où up sons non nySsnb 
+2 0opwp0 nur nb +5 12 sonde ip pour mob 
onOnpEnS ononn 0 6 nn05 nn 1392 ou 
re jo on ji no D Janont nn D AN) 
D MOD AOTIPNT ND MD ND D HININ ND NDD 
NDT2 TN DTpnn Yponte bye mp pa ju 2 ND Oun 
0 no Juobnôn Dipuk non oupnt nibper 
no 95 nôN ang pr wian mS0n yon 52 
pont und im nb mn 65 bb © pa 
+ MIN ID NDNT 





à ULIU NGÉNÇO : 
& LIN CENCGLI LQUQUA LA LUN ALU NOUNdH 


ced nie LNENGENL Le œun Lu node AaLtus 
nasndy ue a noGol dus némid dun iui nous 
rude Ki ce, Lune açcd nl noces cod nodcie 
duo LNGLRS NGUL GNIGU ALI LANG, LCL LU 
ENGIN Ge LIN GGU CUL AUdL LLL ANAN CCUX 
MEN Ge MENT NEC (A LENCL ANGLE CG nou 
LENL LEUQC LNGH AGLLL GeQ Gi GN LELL NLOGL 
aenL LA Ge an nl Gé aLNL GENE NrGN LA CaLNL 
ca GNU aunae, El cl dl ce pu nl ati 
Lenl déc AL AN Gi Lt nrAQ 1RareaL ac LuUl 
LUN QL FEU AG LR AEGNO Ge NCÇTIN CAN acid 
CLQU NCAO GG (ALL! EU LA CLOU GL CLGUU GNCIO 
EU NA.LUENL dc NELUO ALU EUL «au (LG Gil 
UN QNUL LOTUS QG NL ENLN LUN GENE LH Na 
MON! QLAG CIEL ANG LALNLE CALNL GIENL LINCLAQ 
ah NCQN| LLEL AG NEO LQCLO QÙ NL En 
ad déen a Lol ne Ure ATEN I AGeNGO Ent 
Non QU Ce RICH Le GUN AGIGNL QUI CGLNL LITUNL 
an nuQl Lun Gal ice tant NauEL ACL Neue 
UGC NAN UUQ GENL inf node agen LLC 
aenL eue ade ruuN çal qua nde en nodus 


NO NOUNE — GC L u 





V vb — ne tn 
Aobyte nn pe np NS man 54 jo 95 nn 
bn D Hbpupt npbre maine von ppt Anmphar 
6% 55 promène mimy > HEnna quin No nôx 
pris no éhomabn mon jo Hp 55 jù Don 
no pp no ip 55 jui Donpôn 5 Anant *pôn 
An 127 PRNT2 D JN0pD nn por KÔ1 Vis nn 
ren mn 7 pat mm 2 ren) Jn0D Y'A 
Jp On RD! MR pros Sun 97 nm nn mob 
“ONn ÆANDENON Hyramon éhubn pô jo 
ENS © Hoynt DéNM M1) D Dnbp DEN DD 
Dot Don 2 no nn mapn D os no 
Dipa Dpt nn panpu mobi onb pobim an mb 
je on jan Jo prann Howboon po Sp 5 
ANA DD 8 JNUÔN JNDD Dpt DM HONDDON 
npÔN 0 ju MPpMDNS NN nn Ann DnID) 
on paunT SNIDNONON V9y MIDND HN 8 DON 
om nm Up © bp sam Gnôn no pen non 
are 0 apr 10 Jon mayo Wpa pr sn 
nn D Pb ÉNDNUN AMP 0j MNNA 9) AUDE 
quo php wow omin nor SNOD nn pô 
Onpn non not Hip 55 jud qoi 5 by nnno ni 
var om on Op nobbn JN0D ND MONL JD N2 
nn mini wp3 j DIN YU nonp wa 





n 1 xp — vwrnûn 1x 

pu NpÜbD nn ND DEN O1 TAN FD) jDE 
op no 5w nrbbba bb 25 523 ne map 
1 Dp REN 129 DNS D JON ID D DO 
NÜN DN3 NO RP) WP 722 WN NN NÜMp UT 
sont non 02 Op un 0 ent man ior22 muy 
DAON JP NI JON ND DD IN VOUAM FD 
NY 97 IDNIL) DD 52 NORD RER 1197 D'UN ©) 
niè no nnbo ymabe nina upbr pd 1m na 
me MIN MAD 1 npn DNO5 DA qua Ori 
PonSSn pyno PPT MIN 893 FDNDNDNT UD 
non naonrs 11 ju2 man no min a p55 no 
hs D op 3 No op june jo nügndn pô 
on ND Mob no pÈN ju DNÈD MONDE 
por prbn po 515 nôp 1 nn mor nine no) 
5 D5n NDN°D nya NON ju Our VON DU 
en opt 04 naipnd paiôn où sie Manon 105 
NPA MI HODM ANONÔN NT D HI) MDËD NT 
Mpano 5 jo ©D$ qubabe je aime rpnUn D 
05 tn vo nIDNS DonpÈN hôn nn 
by nn 8 75 nôp nn non ADR pr D NUE 
RnpDso népube min Din Amie Hip no © 
bupobn Spyt byp po no un ju ne Ro 1 
Dont na vb Dô1p ba 1ou on no 1 





cAeL «de nacnal ant nécu «EQL Ge dnqm node 
a Qu INGÇE QÙ dicua aaucc ant EULN nccÂ 
cui an deu dau LEL AL AnIquEc, caccin 
crea dieu veu cut nou Lol al Leg dncue 
NGeNCa À NeuCQO Ge die NULS CHA NLE 
GN LITCL CL LANG «LOL LUN NGÇIL CIONGH 
Li @ qaenceo moul ua dde and ant aus 
Ace NGdU NOLUNTE CON CE LEGNGICN LIENS TON 
Aagnedy No LQUL GENCTLN CGLNL LICTINL LANG, 
LAQU GGNL LIANT QGRLE LAN, de nondic 
Une dé norte LG Gent M al rec ne Lea 
ant «dNe dc, aa al NorNa Lau ide Gencuo 
GAL GENCU LL GALL va ua lcd dE nl 
fc Li GenL Lu xl jnaadanu UuQu MEN GENCO 
LQEL. GO NLUUN LON LICCUC LILONU NU Too ccux 
au du uuleu ul quecy duc NoLe QU GenNcL 
UN GNU UcL neouLou 1ad rLA NONGNL No Fc 
Lt NOEL WG «6Â ACUNC GUN NEUN 46 LL aenL 
Lau GC GT NGL LA GONE LU nl ULCNU ALUNI 
NGOU NON dé Le GGNL ide dau nladr aenl 
La eau necuc cou entl on re -da aicen canton 
macne nes LL acc ol ncmeNu ani LLN En 
cd Née Lane, LG AourL NU LNŸ clanguun uuutl 
NE NOUNE — GC 





1 duo — snnñbn ibn 
1 Ovb 


pu nn NO DD NME pnim MonDDON ju NN 
ns 1 monte nb pm Dbns by ér 

oNonÔR oDN D'nN ju no pi pin HE 
CON nm mpnon hihi Dm 227 nat DNA D 
roitonbnt Sp nooun nn2d nnbNDS Honon 
Où nô2 non dx pub aus nm Donne » 02 x 
or MonbnËn nuûk pr Dion sûr 0nr 
Din 1 nûn 22m on JNObNÈN To Dur 
ovbn por ju ND pobr 17 winp NnniD Di 0h 
no Not 4 jo DSN On Ne JROINR pa jo om 
nor non juoondn pi D bp non np je 
05 D NN nn EN FD INTIDON JD JN JDD KT 
NOT 299 ND Ne ON M JD MON MD PNY ND 
pop own sinon TD RON 12 5 Dm 
ONrR by oount vonpn nu not mnt 200 
nn © 20 Dipn pr NN O1 HONODE px 
nonDiN nD'b #onbnbn ju pan 5 Dub Hnpon 
ANDNÈN NT jN 2 ON MOD ÛN 1 NN NME 
NON DDR DD pa pi HpanpD Dipy Din in ADON 
HoDd RUN 01 panpobn bippôe ni pue 1 NON 





n bup — nn nn 

59 02 WT 9p2 290 7m 92 AP 1 DNNL 
MIDND 127 MIND ET MAD DMDNDD D NM DIN 
RMN MDND IIDT MN MNT YANN ÔNPN MDP D 
prnbx pu anbop 10 y ménnr Sin pr nn 
PONINDOONT ŸANON 399 DANS IN723 JT UN TION 
PD2 NÉN NIMIS TPE DNND DNNNMNN D DM 
Re Mn NONDAN NO FT NDNDIN NNDD 
Fe F ND D Né DIN nonp bn 38 5 an pe 
HOem Ryan DNNDND DANDE NNLND NOTA 
HODNSDSN 05 jN Fais . Dont om any 
npOn2 Dm ED0N obNpt win main 12 y pyoin 
NSENÔN j8t 1 ND Jppôn jo m0 MinEbn 
F2 NÉ) NN NUM 2 MON 1190 O0 HDI 
Drop 56 mn bn v Don sue nonpt nmnon 
pn ju ND Dot and pou nnbpi in pr 
por nn Sant mon ra Swob js Sup 
po bp mer vpn im vanbns nbnoNt rhin 
Hapôn snDDbur pobn by 17 be Dub ibn 
Ve … np Dipoon 11 NON TON 90 jNO 
ND ND nb . pa" jn ONE NN pt MNT 
TT ppm by nan nor 08 aonbN 454 np 
No mpmbe win © DDDID NA JPA NA ND 0h 

: TN 


El 





n Ovp — oxunbn tin 


n 0% 


Dn NME MOT y MDN) Mn Ju bpnbe je NN 
NONDIN NDS mn HN HAS NO Ni D 

wo 07 Da union jo na ÿrnbur dns sine 
Aion Anâon 87210 Hybo nan MONDE nn 
a dx m2 omeDo own up mien 81 maDn à 
Dunbne job mn je jà jo Pron un jp ÿN nn 
onnaphe nonppn 0ù n1pD1 nan jRyb ju To 
pu nn y némon Dôme Gpp 4 Ép nûn nn 
nonpe On NS NN Our spa mnnnr 95 nrbnr 
op pos a os par son pu np na DK 
AS MDN RON RAINNT PAT MON MINT 2 TD 
uS mule mn juDÔ Heu DN6S nôs nianipa 92m 
4 Don Sun wo 29 eo oubobns nan 1x 
Dbpnb mp na mobbe non vpn mannte ment 
mon DD D Juin m8 nDD D Pad we TR 
Gb km nd no nb in 5270 bp 05220 
NT NON upon 8 nus NN mont Nû vw 
ne nôr pura von sun max wDD bi 5 Don 
D AP NOT mn m0 © ononan Dbun 5 
À Dour au nb mode y nus 





7 Ov — urine rôn 

je 4 20n2 19 QD NO 1 IN NPINNTT PNDNON 
Dnèn Opybe me “ibn 11 rap np nuoNÔN 121 
Hrson # Dino on nn Gpyôn ht vx 
Ron onnbe hpbn sm vb bpyôur win non 
pybn no nn nom Dinde bpybn naar nnoy 
Onpoon bpyôn Hop 7 nor bn pt nr bn 
DNDINÔN jN ND MponDDt hi MIND NID NINTID! 
nNDphoNte ap nmom pu bn jo vinan ni 
005 int Spy por ju nur nûr wrun 2917 no 
Ônbe Dipyt nn pu nibn 2inibn 17 pm 
mm 05 PNY DNDANON nn MNT PD © 
pape NT MDN jo mnt 02 SNUD DA TONÛN 
mon ion Op in an 0206 be 290 jp 72 nb 
nrononne 20m Mina nwnôn nn by now 
non Ôn ju 105 moNO2 Den NDD AYNIN 2ND 
NON nn ann pt DE nu #n DNDiN =D 
D NO poupe Dipp non D JNT NTINID TI 
DyuDiom ni Oupn non 35 MiNE nnba noun on: 
ND 5 jan aonm ro DNDAR nn par 908 ja 
JD ND ND1 NINÔN NA MPINDD JO UND D 

pnn bi 5 nnnDon SD 





nu 7 bus — onnbn in 

D bn Ongobn Gpybr ve npbn bppbmr sn 
my Oum bypon on plu jo Robipy ins rnb 
D jpn © ju 92 MIDNDÔN Ann ani 
byat ne Mple jo in5 mo Ont pbna nôN NT 
jo HS0Ô po ju nm m3 NNS 1190 HIS NE 
mn jo UNION Dour no Ninon juo ombn po 
Mr ns Mg nom mn jo ba par mn 
Ang non non 07 SN DÈR jt D nÔN Font 
4 nô2 to aoû 5 annbum bypbl Anis 
om by bpybe im Mpanpo Any Hnubn ‘po 
Snyoôn ppbe #03 non nn Onpobr pe 
po bpp bo Mao: nn 259n NOT NNDPDEN 
Dppon Spyôs Haon Jhobn pb he 053 qui 
mo ne Copbse jo pe ven be Rep no 
TD NimÔN . 02 Spy Hana Snypôn Spyon Ti 
PINDOÔN JT ID “Mer je jo mp 11 
ne nb mn nm 13 nounbb penum nm 
JE" ND D 1D ADN JN II III TP IR TON 
OR HMONDID DIM MON NODD HNID NN 
Reg 7hDont J0D9N MDN HONDA JININN ANTON 
AND 7 PYÈ po pape Spy ADNDID TI 
mob …. Ann DNNENDI jdn japon 
An jo nf Tpn nTD jp0t Nb Mpanpabn nue 





7 Ov — snurbn tin 

me HD MmD HpbnSD in ADM INA AMD 
sens nmbi ju2 put Mont nn Man HynDÔNS 
pop ju abt ibn 20m obe #nibn Hot 
Aion nn son bEbR nan min bn p0t jn 
ni nn bn YDÔN 2 NT DM D APNIDÔN 
popE #0 PANDA D nr Ho0n qnn bn Et 
DD 55 quon y y HponpD Gipy Dh jx nyDp 
none 1m nnT20 17 08 bppôn 54 panur rit 
5 ne 17 SpySn on 2 Aude Hoonôk nn 
Giopbe sp ju no nôt iopan pop nû1 px 
"nn nbonÔe sv 5 nr 94 D Ha 18 Huy 
D N bnpo pions Jnbbnt ju nanbr D Jb JD nn 
jN pos fe Dipyôun 4h42 nôn ju> jù 

nes mon not Hbbp onbr © Dnynon Run 
sb br mob innnn Hosn 55 8 jibr nn 
HP NID DNS Mnn mon J0Et 0 jo 1N 
Hank Mono bot Honm Site Han nôp ins 
JDN pantDDN HD D PENON HVNT 737 NN 
pasnnnt bip ax mb NS nnD pin nan min Dû 
Dino y Moonpoôn Dipyôn 38 MEDNSDÔN jo 
n ÿp2 D ju jui nmÔNt MDIDDÔN SONÛN NID 
pnodn Jon Dn77ÿ © TON ON NON H1ÿ ON ÛN 
HyaobRe NON HnanMôe 25m258 bot Lobna 





» + un — onnon tin 

nm qu men bé nb sup en miens on net dé 
Op 1 Ne hponp Opya nn un pior-nû non 
ons nb pom wo po na mem by nd 0 55 Dh 
Men ju9 men ND YA JUAN JN PUDE NT 
im ne oDbbte 0 min 5 D Ham 2ôn nb mm 
PONT PA NPD MEN NON JD Tin ND fD 
on ni nn qnnn Nû 220 nm Honnte sv rap 
non vôn pnon JS Hinë panne 7 nr 
pe NN ND PE ninmen no Dunno qnnn rm 
“be boybn nr Honne pion ana vnbn opabn nn 
on Hank mn bio ein © END bn mem 10 
D munnôn vpnbn 40 panne Jo jp 
men und parnvm n0 JE0n jo je nn JD ni 
nano moon non nNbxèe 1m propnon wûn 1 
ot pos vpn bob rnbnbe 5m Du ni 
node sapnbre bn mn qin wo nan paru” 
nr nbue mo vin nr HonDabe Her © 17 PR 
a pot nb moe jen mn mob Him Tin 
m1 Mon nôpo por je nèe moi 11 in pp 7 
n0yp or ju DDidN * j2D* ND HAN NAT JND T2 ND 
Ann vo por nd Doibb hon Han Don on mp 
Pub jo ANS 9 Dot ND ÿD © NA TN 


nbbnt'anp boum pin 105 nn mon jan nn 
à 





+ 929 — swrnûn tn 
DES UN DD) 17 D Dom nn min mpanDt 
D3 bpôn po nn D'or nn suonk 1e pondre 
mo nn p is noob nnonn ju bip y 
RD op3 171 nano on qu NO nn 2 non 
nn pion je bunot po monb bn para 7 nb 
we Goon Ôn Hbpnonon inde Honns #mibn 
Honôn fn no por nn pi ve niN Ho1n2 
Hyront Aoonk nn nn vit ju npp3 Nû Hyrot 
2 D [ND NON TE VON NTDDÔN D ADS NL 
Et am po np oui nu pin 30u0 pin 
ET NN 722 DO NT 32 MONID D TIM 
nn NON DD) 1 02 jN0 NON AN 8 DID DE 
yon non “pa vpn vin Di jo de ira Din 1 
por ju pan Nû1 nnonôn jp ab rhume xp 
Doubn Sn jo jurnbe 22 189 j5 bib nom 
JE ur ADN PO IN LD NE ADI DÉND FTP) 
pen que nm nine nbumônr nombre Dons 
pu rhum 30 we nono jo 270 nm pré tek 
mÔnE nm ro no O1 nn MD Jin nn no 
D9 nt Din jo ninDn PONS 19 FOND NM nn 
pu> je rond j2on rrûn pm no no Our ju jee 
D Den jo mûr w jo 2708 we 7 30p0 nm 
homos Honèn minp Nhap Honèn nansD wox 





AUQ NCONGN NÙ LUN NEIL AOL NONLLNL nt 
xl c cd deL nou 
Non nl nou Li caa quel oil del nçune LNrGN 


aïe L 


encduc _—— (ELQ CCLEU : | 
ui NOUdQ qeun an LA quad coaudt aancd 
QUOMC Et QNE GéLGL NUL ENLAILI LELENGLS 
ON LC Ge NCGLLAU ee NOU en (AL NEUN 
ancd ndnuc EULH QÙ NdNUG AALAL LEGNEH CLIQC 
Can «dc ANGCCLL Ge GENL NGC LA NAN NNKG 
LA NS ANCN NCU LANG (ACTION LNFENLN AG, CON 
aaxedy nl ue Lénte en «dia aun Lun cocun 
LULU ANGCNL nou GELN NQUÇLE LL Ado 

nca NÉ LULU NONCN NOK LNLIN NO G NOCNE, 


aïe € 


ua LU AGdLQU NUE NC NUQNT GN ENACENL : 
MIN UNS ALRLI GÙ NENAUdNENCE NALAL LEUR 
QT CLNALI NL LOU] NRC Ge GG, NOCEU NE Ge 
MELUL CON «LOS al GALGH QE ALECL M 


nue Ù NU INGLNLUN (al nte LeL Leu urcuns 
NGU NOUNE — GA © EL € 





3 vpn — snrn riôn 
NITIDS TION ju NOT SNOENT Ha Dénpa EDR 1N 
Don 06 jui non 4 proi 5 Mobmbn nobn “in 
D ON HOpN in DE PNUNON à ÿ2 E HEND 
prubn ju menant Dp Ro Do 0 jonn po 5 
MN NIUE 12 NON TP ND Hwpobn nina 
M NDNID PDA NTÈN pr nur pan 
min D von Jp minnibn DnnEn 10 pu 1 
1 HponDoèn Dipyôn mnaûn D DÛnN mn 
IN NPIMNDIN JNDDN 1 JN bon DR 775 D IN NITTID 
Poûn po © 18 HmyoN MiNDÔN D PNA 
JP 5 1 jon no onpot nan nn nNoNèN 
Dpo Dbpon mpnôn 0 ppnn niyp ND UN 
2 jm Hmho 5ns vo nbrp 2p unpobn bn x 
DD PR 2210 TupN NON 2 NMIAON HN 
Ho, y Onom mono prwbe mnbouo jo 
mg jo noby pr nude bn vpnôn 54 HE : 
po no jan bp om NON NMDDP JN 147 NONPD 
NOT AN 22ID APE MN TS MLPD JO ONE 
san Ou bp nuonox Howpon ain phynn 
want Dopôu © jn73 9 So jan © mb D$Dn 
“we non jan in NON DR Dpôn D jan ADN de 
Donne © jan 02 phpn SN 1e PA ND 
#oôn on jo w onpb Honnë nunpb non one 





w 2 Sup — one tin 

D hp nû noDi nd HonDdn HoinbN Tin ro 
nude mir ju 5 182 pb moon Li num on ont 
puonn nbr nb 220 nb mb ibn minre 1m vpn 
op pppe prune n5s nn suanpua nn 
pu de DD 92 Num Nyon ju2 D ni y 
ro by prunoôn môs sin D 292 houn mi 
nn y wrinabn ju5 ap NDD DIS Da nm 
nee DonpbN 182 D mu 1 DDi2 D mm 
Mount ponte 5 na no 40 j2e nb 18 07) 
#anoDide 5 a mm #ppbpbn pan p 
“ap Jon pt HEDbEbR pbôn Honmon nur 
Dippte mi 5 DnonDT pont HEDNÔE nn DEN je 
SN NINDNR UND 04 HpINDD ant Hpnonk 
pion 0 spa pobn ni Don Homnbnèn ni 
sue ongle man by bubinonbr jo na na no 
aa nôn pann nû1 men Nû 64 y mb ot 
mms 0p Sinon par Hpanpot bippbn ni Mo 
mo no A Hope ompn jo nba bu Las va Ka 
nrbno jo ofpn No nnnbosa Hbnpote nm ne 
ge On « Hbipo « Mompobe nn nn ONN ND! 
Dpt © a FÔN ju ND VTUD ND ND 11177 MONT 
ÿy2 op mnbabe obpbe say vSbre ve van 
AUTE TISP JND NOT NFUD PIANO TION 1 INT 





5 « Ou — onrion ri 


no mimbn jo ju pripôn n'ira Né D 182 po 
V3 D SN DVD + MNT TMD jN 0p 357 nIINT 
HanÔôn D 2 NDS 250 DD L> HnbDISN 
2200x 11 0pab po m5 72 nûb 2590 bn ppon 
Coup ani 65 je ni 17 fat nND D rinmy nid 
2 nb paopnt 6m mp upon nb nuDpanSS 
HA jo nû nonDpae Hni jo nd winmi DDibe D'0b 
no Di 62 jo Gipons panne nn pre narDan 
MD DD 3 y nb mr vpn Jin JO ND DD 17 
on n° miôn init ju jan pi HS DD 19 
AN png UT DIN PI MDN JO AND MD 


: NID NDD JD NPD Y*S0n D 


2 Lu 


por ju po 1597 NÔ bEbe 1m DouSSN Din NM 
HIDND MINS NÜN HDMNRI NIDNE NYND NON 

qu juE DvS0n Dpt nD2 TND NÔ1 PINS 2 porn 
PNONÔN 17 DIR 799 AIME NIDND NIND JON 
on 92 7 no Lo jd bin bipy ntm moon Li 
MT JNS QNY Inn in ju Oumar Mann im r0D 
How on noonno non On nû bn D sbEbn 
no ju noTpn n0N NRDTPDÔN 2DNS DIS HMIID 





N 02 — nnbn tin 

Dnb mb Op ju 908 5 pan mbinn me 
npaonont m0 ppt juobn 2ûe v0u 171 ON 20 
pont mb nnbnon nb nb juoibnr “in ni p 
NS DD ÿp22 nya panin nn mémo np 
“Ne NO NAN NYPNT D NOM Jr 02 jN NM 
po 419 mono nmr 02 jN in JNDID po np 
2 snnmb ppt no nôvb juor D ppône +0 AP 
mia Dppèn von pou 1 1190 5n NDND TA 
ND JN NDND JRODN RD INT 02 INT JD" 
Spot Nû on nidx 5 ND 25 nb juOpEt noi 
JP AuN nDD OunD nète NUTD SONT NT NOT 
ana Nb nnpnis nôn no yo pm nb Mb Lo 
NÉNe ND INT NOT FINNS NANENTS NÜDNE N'UD 
+ paomin 17 binon 290k Da bpobn 54 non wo 
pu éng mdr non 2imbn jN jan pt Momie 
no byp bin puonire je win 320 mb jar 
jnD juE HoDiDN poNi m9 32D0 pnED VE 
na nûx babe om N5 mène Hbmibn Énb vonit 
Re JONIÈN ju ju 2 RS nu bNÈR D NT 
Do Hannbn Hbnibr ob mon Hoi Hbnibn ri 
nn nnnnbn yo 72 nb binbn Hbnibn 10 wo 
ju ûr ep mon nine net min D 3202 M 
Dbbn Hni bp ve op 92 nônme Mini bp not 





nm Ov — onnom tin 

point + bp Hanna pb nine som: obnybe 
D100 jurnbe ju 1 mon bin Hamon nan 
Dpt D jND NL NT pD NDAD pot ju HNË 
mono NANDN jo ju nDndE min D5 Snnon 13 10 
NON ja NONUT PRONN Dp1 FD MOIS AN UD 
D “DR POÔN T2 PO NDAID MINT DD D JD JN2 
ND jAÿD jo NID Non mnt D pop 9N0N 

MENNS Min DIND nô1 NON NIDD NU MINI 
 MaoNn& + 3 ND SION 17 nono mn D Ds inv 
ve tp on D ni paDNLe 13p ND JT HR 
D VON PVO + NN NON DNT T2 INDIEN D 
vou no nimôn ju puma nu TD mminon 
np ann jt np jNt Ÿ923 nüyS Dani nn 
mn nn po Onnob and Him #bbpbN Hub 
RIÔN JD 112 NTI INION FINONÔN JD jN NE TP 
NT NN HD TD NAN rNONONT Tite nn 
pe por ju nôn obpnon © par D0b ana Danm 
pub ni mn ie nnpi DyEt ntm mnpt pp 
one Non Onyent jo pp Dm nô nn mon ny 
pp enpr Dub mm np DYEY n'in ND NON NPD 
me Sp “Rio j82 18 rnb ne mi jo Sur 
het sant mob mont mb Spb jn ND NDTINN 


2pD MoN juan ju jui NT aan nn bypr nb 





N Oup — vw tin 
Le nu HONOR 05 5 Hp F8 nn 
np jo ANNA jp NINS m2 rop bé No bn ÿrok 
. Run Honno ND Mini Do jo 350ûm1 Hoyt om 
NON NON 573 NN DIDpD MEN ED0D PIN 10) 
pou jo 15 no O1 bypôn vn in9nD Aipôns yon 
HoTpOt 5 294 O2 rap NSNS 190 mob byEt vx 
no 900 bi ju on vs Por Hp ADN 
+ 2 nn Hg bypona ninSt sue on pbNS ni 
PunS Ro 42030 ù nDD3 jo panbd non ip 
n non aoôb bp jo Aisne wo par nr pm 
Made vénpr pén jo mn Doi bppôns 5198 203% 
saone 5 Op ju ob nom Hong png bio we 
mans ND bn So nb mm papbe On ne ne 
por Sup von pou jo in90b nnnanbk jo 3 no 
Run mp Hip RS Mmnr Han op nn mn 
ju rOND ÉpNS 0 NN D MD ID NO FUN UN 
2 AMÔNA SD 224 NDS D TE JNDON MINNA D JO 
Nonnet D Hu NN por 8 uni ppm 
NO vb panpnont ppbNt HONOR D 151 NID 
21 ANONÔON 1 nn pin 17 05 NÔLN MD JNOOK 
HopobN ‘D 99% NDD MNT VD DS NO run FAN 
ni bp Mona pan and nm + MY HDINDA 
D epnyN vo QD © MP nb1 DS &b mar rat 





n bu — sonne tir 

NANPNS NIÏNT FINNY ANSNPNA NIDDD OM TNA 
D 924 DD DNON DIMON VI MDDD DD MID 
por que Hi 72 ND FUN MDN TPE HD MDN 
mo nabièr nn auanpua ibn 2 TD D 
pa22 D «eo nû1 2DND pa NÛ nbux min ON jus 
OX bip NDD NOM TP 2 DA JND N° TDND Nr 
Hbpa nbpo nn25 mou nôtres por nb ju ge 
Nû ppm nû mp qu no jun win non tait 
Co ju bips on purnnon pra Sri 00 nôx Hymne 
por nb ju né DD nn SNANpNA ibn 34m 
por nû popon Hompon D 24 NDD 22) mnitb 
 annt opot 5 294 nn Noun npD An me 
00 © #p Nûi non por Nû ju oo bb ppbn 
KT JOND JAN TPE PPONT MANN D 224 D 
Hoi non Suanpus nike DNS ni D ju be 
RD bb mp on dû nni 220 nô vibn 1m 
non 03 nnbnèN 7 nm DDS © Hip NÔ1 NDDS por 
nue snonpus be it ju HonD2 jam tot 
po nid ni pr por pub pan sim pe Gmnpr 
sono mn pot nbo word ner Do nur bp weruer 
mn pot ba nain 5 ppp nn nibx sur 
mo Par pr nb nn sh due mike ii pro 1 
No ni Amon mo fus No ide 2intèn:pe HD 








A nN Op — snunbn vin 


aeor mn par NO EDS Nû Dopin N° ME DM 
Æ0%b nônn 3 : DTpnnon jun TadN Dj ND 
na NS ND ANT IDDN DN9D jo NnSND pot NE 
mon EN ju 7 NO Spôn San NM 5 ÿUE 
a nt Nôn Mormon manimon mi om HD 
NON M MS HDDP M DNDPR MANON je on 
pon me MIDND NÔ1 HNND T2 NDS Na ON JA 
NIDNE UND RUIÉDT NOT IN MTDND HDI NT 
F26 Own DDpôn NON TOND ND ND TI NTI 
HIOND ND AA nano nas mind ourobr 
FOND row uno nie D union DDpN vom 
nmhote supek poôn nnn npa ins Lo jn2 je 
pubn © jp0nûm nobt jo nn rit 2 nr 
DEN nPON DD neby nDD APP jo MAIS T2 N° 
Duno no naDb N'a Hnè ND neue ADN 
NO ju oo or a ip jo par ob md x fe 
M3 NT MMM NN IN JO AND HE Ÿ JD 
ANNE OÙ JND ju 0 mia Hniaë DID JIM 
ND. ND TMD EN NOT JN IN) ND MIDND #NO 
non© Nûr eo md mibr sm TND nt JO 
on nb nie sie 17 ba nbuxe mo NDD job 
pe mon int nano 1b5r mb mixe noie ban SP 
FO AA AD2D SNINDNS IN FINNS SNONDNS 707 JO 





N Oup — snrûn rièn 
HomnOÛs © 224 no2 nbibyn 9x0 Hby arr 
mn JNDION NAN JPNID DO FUN JAN TI HD 
HoonSdn 5 21 Ro pr © Haine mono 
burn bpbe je priabes axe set 5 po y 
D DNÔN 22DÛN JT MOD MONT FINNT JU JR 
NNY PONT ©DS © ip nû1 RO va D mann 
TM JO onnpo mini D ju sum nb 
 HODNÔOER nôÿD wmbp jm nb 35ebD Hnônn 
TA NAN FUN M MOTPD MDN D DAD JNN 9È2 
RS MNIDN Op jbÔN nine in PL 19 2570 
nus Hg nb ni m0 25 m0n 0 bn jp 
Sonni ju 10 mN0 22008 bn 54 pp nie 
Hubert HnDônS topo NN ein Re je np 
AD ND NN NT RDAmInN 7h Rob myrambn 
pbnèe op hp Gb nnnpin y mbnme 
paianon in NN mn HONNE HS TONÛN TirDE 
nom Soon mi Home ob mom Sopon née min 
HA NON Ji NN ND ADIpOR 7 nan YO 
NTI TAN NON 9 TND JMS JO HADTO 
paobinots ja bn J5nn no pr en jp pnen 
mr nôvn 5m No none min nno2 mme © 
nn NÛ mn ir 8 MMS DID ND 1e 
ro joon 0 en por Dinde ombre 11 on noue 





N Ou — non tin. 

nb qe jo Hamon Hoi jy ins Ami 
Jin Mono nnon 11 bn 3200 D in rue 
non. qnnn0) Monion Jon 15 von Dinôn pro 
DNON nnn Rd 22008 nb D vèm 29 M 
D nb ND MNT 03 D ND JNT-RDINT JR 
PNDNS MDN NIIMD 171 D'b NIDIND JND DDpa NS 
2b non rap Mans mon gnnbb nb spgerton 0 
nb jo vo un ue Don ue nbudo 20 1 Ada 
7 Nb ÿpbees nn an Nat fm rom Tin 
Sp mb Jon no jN2 15D NID RD JDD! JR 
PONS JND RTDID TNT JM JODN RD FUN NT 
Jin mou 2 DD HDI HDNT ADMIN TNT 
DD MD HAMONNÔN #DTpOÔN D 124 NO JDD 
Mono Onûe saot jo ju nn we 20m AM 
nos bb apanpo vpn vnmbn nie bp “hp 
non ox ne jN pion TPE HoDpt nninpt 
DOS NÔ jo ju DD HDNT MOD NINDM FUN 
Ho noob pon Rb nn nu Di D #1p NA 
ni Mopp bape nb babe ÿapbres mir natbea N2 
R' MDDNS MY2NDt MoTpOt 5 54 NO2 NT 
probe nds 5a0bn vpn none Di nubnox 1 
Hion Hounnond nan ne parte rot bnnon 7009 
po js de DDi5 mob nb fipanobn MoN 





N où5 — union tion 

nonne nude non - Hank Hompobn 5 DD no> 
née JD mb Mpng ip JON no JD NM 
Hg gun vb DD) 9pôn jud nu m2 Sun 
HRAND MD NOND NON MOTPOÔON D DTP NO2 
RONDPINS DDPIN VID 12) MANMÔN D 129 NDS 
Hours nÔ 9x nn nb My Hunt D 124 ND 
RON + PRUYONT MDINDÔN HDIPOON D AIDÉ ND 
va mo hp Jon no por ju im pansèn nid 

NT NE NOMD JNDMNÈN D JNDANÔN DD22 HDI 
Homo so im ne ne por ju ban ne 
NS j8 ru D ju 1 HDDPID MA MIND JN1 DIN TON 
pny0ns nn 11 node amp Dino nom nn 
NONVS NT TN NINI ADIND MDTp0t D 324 NDS 


1 n9n nDD3 AnDÛn NAN NOMD JDNÔN ju on 


MON 171 moDiD MDN 9 mabn jo Job on anne 
nan Ginèe nnbn 7 DEN mNÔNS nn 
m moibn bupmaes qd ÿpbes nonmn mp nma5b 
probn © ron2 nb Doibn nhpnan ne n'a0n 
MON 120 DEN nn j20 JD MUR D nan 
Homon yon 008 noDD DDIN np JAN 
por payons nn Sn Dp305 Hhunnbn iinyon 

pnnb 320 320 mur HDNMÔN D 294 NDD HNIS 
208 220 Dnôn qomnbn 4045 por je ob y 





NO Oup — union nn 

nan nr nd Ssan nb nn nniDt 32 Hub du nd 
A nn TS md bn nor Hannbn rmk 
NP JDD N2 220 92 vin Rom Jon DM 
nnet bot nn snnin mob bob Him 
HDTpDÔN D Ep RD 20m2 jo nb jo ju D 
Nan 1e D ADD por 8 195 nr My Mat 
15 ND M NIINS JND JND HIS MOD AM UD 
on mp np NÔ1 Di 2 NO IN NDDS JD JR D 
DD R jNo m0 Nponpo bnp 03 np Nan run 
pNDANA NÜN DD jp ins mon D Oupr ND Di 
NOb bn sim pe mb non 382 jui Spôn © 
HDDp3O1 MODS JD D HAL HP MONND JD JN 
T2 MD MP JON IN NON D MININOND FDNDPINI 
Hopoon © Dpn m0 ppt DEIÈNS MODPID 
ann babe some por ju nn 72 bb HN 
DANDD IN 2) NÂINS JON DD NON MYDINON TI 
DINÔN NON: HODPAD TA MP IN MD HYNNL PP 
0 np Non 298 moDi bon me jo ju 1 
ND p JNN MID ODA M AN ND UN m9 SN 
RIT AND MDONNÔN HDTPOÈN © 24 RD TI 
ob Jim No mp qnm nie DINDON DDR 
DNDiN Hi DID qonm nie JD JAND DDi NON 
bus mt babe ann ram rm Hero 





N ÔO2b — non tion 
“ôN m0 ON min MT DYTPN YO HAOAÔN 
NTDD Di ND JON ‘© 


_N byp 


Dù 8 pvpbn Hoonsbe Hompobe som D 
nt panne sn in Jin vb 17 fm | 
pbn nobn 04 200 mur Hyde mon nn 

CO NON TON Jin no vin jN Him DID DM ND 
nabipo pasnt © in Hoant ju9 na 2 jo ne nn 
HoTpo 5 N2124 02 ya HoInR nmOp Oups D) 
D NI109 ND Parts NO ne Sr NS mm HyaNTÈR 
Han 08 nnon Honn Lo amie Abu Hnonbn 
pren Honnbn fn jai nn ani DNS nDibn 
nos spot nbnyt 5 Sinon umo L5 bobom nm 
RDD PDO D'IPN V1 HDP2 HDMI JAN JPDON 
5 ms or y ent HDTpDÔN D 
mp no bon Hoans simin non Mop3 Han 
.. INDDON D JSnn IN . KT JN 
NINDNT ANPIN ET NN anna TON MôN ANSIN 
Snbn mon aupbur suybn mon buvbui buybn 
m mp bn Hyde nnoûn nb Snb nb 
ge ro gs qinon om qu nb Dion non 
net gs sinûn hi Gun ju om nÔmD nn 7m 





ñ nn ton vù 

we Pos jo sun in bn 9n0 #nrm Sin um 
Hnbnbe nan me nome 16 ame ous ee es 
pe Sir ban ion nuoon moin nroe mm 92 
nn 9p Dtpno AA JNOON jND Dm no 0 
Dont nnotpo mnend awn 404 jo on juoibte 
Sp nn manon Jnnnôn por Hopnon mr 
04 Sp puinons Hnnonn 2 mn mono de 
ant Hoinon 5 NN jo ND ntm mbns Une 
min JO MY MMÔNNÔN HOIDOÔN D JTE NO 
y nù en nd no ni nid nnaona neoTpon 
HoTpON mm Rp Jo ir ju NO Sonpnèn 
RON 95 TI NDNT NMINNONN IDDN DT SÛR M 
mnt 7 La jura amop nos ja ppt no rot 
HOINY NTDN MONS NITINLA FPNDN pm r71D Vol 
n obano Lo omm maman 9p nr #1300 W 
nur ab php Ayanob are nan ju pobanon 
MID PNYNÔONS Reno ans ND mn mn 2 
non 0 v72 ba Die bio Drm nn onbNt 
nan Dior ann Hainr NS ion Hopnte ri 
Dr mobonet pr aus Hpsnon nb moe D82 
moy aasoun Nbr wome bb jman jade pa 
pen vo uphe b3 mbnpbn vin © mur pron KA 


#20NDD D NMANNNI HÔN NNDTPDÔN un JYON 
2 





ounon ton ve 

mms 6 ang nb Hoipo mp DoSbN Am 
Hanna nwbTpbi ben ap fa 14 ND nn: 
NID NAN jo ANS m3 nr 27 1 Die nubippet 
nn2S Hp NNDTDOT PRINT SN NN ND ND 
DNND © NASA MD 0 ND NNMOD NIMIAN TP NNOD 
HN 792 ND JNND D NABYOT AM NON 
ps Mpobn nn par D jù noSpu pr nu 
29% 53 nuDTpDÔN p2N pan ND MDNEÈN 3n2 
.sÿ0 2072 mb Snnmobn Hampbe nuntpnbn : 
#HINNY HDTPD NOTION JS DIPA RD ÔN PEN) 
png no int HS NN IDDN DJ DTPON 3AIN 
NT) ND par nm pro #ni y 16 wnp$osp 
awpber Ho3nDbn mn Hompnbn mr manrab 
TD NOT RO ND HONOR JNDION ju Op 0 
Hopot nn 20m Haié np m1 J040p Sppôns 
_ byaôns Hi ban Han Jnnb DDi DA j* }N 
Hyn> NO RoDôN ju ip 405 DonSbN nDi5n in 
HIDND NÛ1 #2 ND np Monon 180 HDNE nô 
Non Hrmë Mon nmoipnn Honn bo ju Orne rnb 
non junibes Jr vb jun NES 2j 18 ND JO 
D nôun où Honm énonbn non Dipnn nù 
Nm NODÛN 92 non D 2500N jb mnx 
Jan von om Honoube Monnbn nd Hpun mon 





« KIN HIN VS 

mwyon Mompobn + à in D0 mn Hate 
and 290 NE nn ANSnpna ibn Din 93 j8 
ppt Muni topo + ND + nn 55 ni ri 
PNA 200 7 2ONNÔN 04 JD M jo 22 02 jN 
mono mio Jin 11 D Han mp 11 wo 
HoTpobn + 22 + NDMD ON MNIS HD TN 
popo jo 350 mb oi D j8 ppôn Hun 
poipote puapoôn mon Hong pape npnom AMÉ 
M Hpnabbe ÿagnbn mon nn nnmebe 5 
nnonndn #ibipobn : 15 + pitbm bowbnt 2e 
MD jNDON Ann pr pong 1 nn La ju yon 
0 2 + Oppôns ir RÔ je RD mp1 5 pot TE 
pou 1 no D ju pont Hyanbe Hop 
mn 11 NON juÔ Hang MIN 19 MD ND Ÿ 
pe pwpon HpbnSôn Mntpnôn + nD + NDX 
no Hbar Hinobn vysubn 35nûr srnièee "20 
bpo Ann nn piémot Sn om op bye 72 D 
no vw Hand node spbn ombee 1m Ho 
nnnbnr mob Hoonbn © B3bne en jo D 
wo onbs y roman ob eo bn Lo 5 5 
Hoyt Mompot 99 nn anne qnn nd MX 


: Eyed mob mir po nna0b mont 





mn tin vw 
“TND EDS % #Np JD" ja NN 90 m9 bpyr . 
bide sainaeprino ve nnnm Tipn2 npt a YNSUN 
ND 04 © #p nû1 2Dj2 n°5 nn su MON 
enNbibpir Kobp non ja nbk nbux Tin arme bpyr 
nb inne 25 ju “np MpanDon HbTpoèn : r 
TON ADSNN AIMONS FD NIINS NDN AM TIM 
pro jo nb ND juPnÔN ODÉD MD MONND ON 
DE om pinoôn nb opt nnD nan bib nn 
nan NON 385 nD2 pnèR E Di0N 1m qnnnon pat 
nioon node ju2 node Monnon Jhn nm nd 
run jumnons JD Dn0S nb No ES nnnon ‘D 
MON IE MD HOMO JO anne 01 nb ji nn 
Honnon Hp0N ju naopo MNpÜn jo nnet vpn 
mr nn0bi sp HniD nNAÔN2 nn Jin Rd 
Hipôn jo ins no 05 ju Hop Hiounôn #HoTpoin 
9 mind Hong mp uS im mo minSDD Sppon vx 
HMpOns it NDÔ paun on-j2t où mb nSnôn jN2 
ninSb jn2 jo NDNT pp0n3 por ju 03 «en Nnpr 
 pannôn mo ju me NÔb pEnaNE pan nô ju MD 
7 DNEND SppÔN x pe on insu vibre 1 
220 no no bo ju y HyDNnt Hnapnôn + 1 
PNIÈN JN UND MINNT SNANYNS TINON JO0D ME 
NAINDD) DTIN 1 NOT me mnn 0 jN1 TH MINION 





3 son in Ju 


JD DU NON NDDS mr DDi 52 ju HYDNTR 
Hopoon « 9. romnn ON D NN M Tr 
9N ODpr O0 % mn bnp ND 02 ju Mn 
po 1e PunynÔND DDIDNS ADNTP JIDY JN NDN jHOP 
+ hp nonnb éponôn HnybNS 72 DDiN Dnp 
SN ÿpa 8 MD Hunt Hompok + n° : on 
DOiN DNDDINS DDpin 7 DDIDNA nriDNip ne 
pate np np jRiDRÔNS ÿnp0NS “DDpID jONE 
oopan N° 00195 nunipok ÿpa Join août proi t 
Mann Aophon + 7 + Oppon DEIÔNS Hit 
HANAND VID DOS. MN Tin MP 92 JN MU 
Hnbnbs Hompbbn . à + Rémon moin jp 
nou int puun jo 2 por 8 10 NO nn MU 
Honpot : mn. ere Hrmiii Dpp Mbpate Moon nn 
puoanbe pa Hbpibe Ham ju Hp MONT 
nomotpnn nDpbu pobn jb panbnes art 
pm Onobe 3p Rnotpn 4bnnnpnber #oxnnDk 
. NDD1 fo nopon be yp3 nbr 103 mdr bnonin 
pann pp jNDIe ju y MDDNK HDTpOÈN : D 
ND onde pr somme mi br and ornbr #1 
HO pro nôN pur pp nb pur © Nôx HOT TN 
pee mn appart in D'bb Atom nb sim nb no 22 
obia D no L2 ju Hp HDINDR Mopoin : ? 





al uLL UcL AuLON AAA LGN : q + audio 
GLA QC] ALL NL GO LLCUU CLNUUELEL en «acl 
u + nada noUNaGy nl CC an ULL encaLA 
an x «cdan on auLL 1oucL on cal raun ren - 
acdag teucl ce auuLl ardaa ii Fan au 1e 
du uk + 4 + néadean AQnEqu Le nl cc que 
REN LLIOLN Ce qi URL cracuts ne nl put 
éNI NEN ULILEU Name cdi neu: de url saga 
o£ LNGN NGU ENGEL GELLEH ee Ge NÇAE, 
ençda : acuLC} WE Ne ad cdnar .dauux ac 
LLN NOT NEL neude al ad NGk QUAT LNGN NEUL 
(NGIN. NGU CNGALA acan _ G NOQNL Nébe Ge 
NON NOUS CNCLNU GONCUINE NeÇaQ QÙ UE cœur 
(GIELN. CNCQU IGCLN ENGEE LU CL GUN ENCALA 
NGONLOL N| NELILENU GIELIN ENCLNU ŒLIN ENCAL 
LLC LL LGUE QÙ ads o AG * Le audran 
NOLLOY con : Lu nondiau néçnaqu Li xl . 
LL LUCE NotdèL Lacs LIEN NGUTL Gi Now! udne 
adiou - (LL NONQULINOH LAFL Ge acte non 
LFL G adicuy NGCO LL NGEG LNCNAOLIONG LAÇL G 
LIN NGUTL NOCN @ is nm _ INGGQNL 
Le nl NGUTL FL Ge ALES Gdieuu & adiqh Norte 
LUN NAN ‘ed NCGUNC * L + nogdLay NoLNcAL 
ALL Né NOUNE 





Dùy ôù 22 


nNÔNe ni nuañin D NT nmDbN MIND TDDON 
 noDi NÔ nn d9p juan er voupn 

ML DOS MNT MIDDN 0 Ont DOS © ip Nû 
PIN TD ND W D 7 N9 ÉDNIDD ND HOT 
na 05 jun bp aude jo mp2 jo1 now 
2 Noon on anoos mar MoTpiot nruD 
Op 1 MoTtpoôn 0m jauD NDD nIDNED jan 
ND D0p nf ju inde Hompnôn : à + ponpn 
je éaenon HnTpodn + à + bunn 510 An nd 
#nio pon ju 1m km np Ha NO DuBpN Ti 
nnoper Dop ni ju nb Mibpnt + 31 + nÿD 
Sue oëy nur jn Db dô1 dune nnnpb fier 
200 jun bp nono Nom bppôn mt jo ju 79 
trans no x aan pau nn 22D1 mon nt 


{ 








2 PTAnDN ADN 72 NAN tin 











7 a JYs 


GR 


INASN T5 


1e 


DP'ANAON HON0T 


Dion or nn 


nn DOS on 00 p DS van vo 


—— 


nPNXNS nSD32 nyN 
ro5pnnôn sprint Pan uin maux 
np 7199 ADN INTÔN 


DNS vu MON mo p DD 





y30 
fovnoon D'OND As 
HS NOT PT AD 0 





Bauis. — IMPRIMNMERIE DE Cu. JOUAUST, 
ruc Saint-Hunoré, 338. 





DPSASN ON 


PT 
À tent | 
OP Te 


Givrras DEN 
urees 














RETURN CIRCULATION DEPARTMENT 
TO 202 Main Library 


LOAN PERIOD 1 
HOME USE 


ALL BOOKS MAY BE RECALLED AFTER 7 DAYS 
Renewols and Recharges moy be made 4 days prior to the due dote. 
Books may be Renewed by colling 642-3405. 


DUE AS STAMPED BELOW 


may 97 199: 
RECEIVED 


OCT 0 8 199€ 
CIRCULATION DEPT. 


UNIVERSITY OF CALIFORNIA, BERKELEY _ ! 
FORM NO. DDé BERKELEY, CA 94720 





à 
à 
& 
me 
Æ 
RÉ 
“+ 
F 
"à 
ke à 
‘4 
Le 
cs E 
Cd 
"1 
a à 
t six 
14 
LE 
eue 
h , 
e 
+ 
5 #4 
LS 
RE | 
L" , 
.# T 
ms 
] 
E- 
ST 
Le 
6 
+ 
. 
à 
î 


U.C. BERKELEY LIBRARIES 


C03854 7547 





